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AVERTISSEMENT. 



Le Congrès archéologique de France avait été 
convoqué à Arles en 1870 ; tout avait été pré- 
paré pour que cette session fût brillante et fé- 
conde, quand une guerre imprévue a jeté le 
trouble partout et a rendu cette grande réunion 
impossible. 

Le Conseil de la Société française d'Archéo- 
logie voulant que les séances générales annuelles 
prescrites par ses statuts pussent avoir lieu pour 
la discussion de son budget, a décidé qu'elles 
auraient lieu à Lisieux pendant deux joiws seu- 
lement. 

Voici le compte-rendu de ce Congrès archéo- 
logique improvisé. 



LISTE 6ÉNÉMLË 

DES MEMBRES DE U SOCIÉTÉ FRANÇAISE FARGHÉ0L06IE 

BTJHEAXJ OBNTRAIju 

MM. DE GÂUMONT, foodateur et diiectear de la Société, à Gaen, me 

des Carmes, 25, et à Paris, rue Richelieu, 63. 
L'abbé LE PETIT, chanoine honoraire de Reims et de Bayeui, 

doyen deTiUy-sur-Seulles, membre de Flnstitat des proTinoes, 

Secrétaire général. 
Gb* VâSSBUR, Secrétaire adjoint, h Lisieax. 
DE BEAUREPAIRE, consdller à la Cour d'appd, Secrétaire 

adjoint^ à Gaen* 
BOUET, Inipeeteur des monumente du Calvados ^ me de TAca- 

démie, 6 , à Gaen, 
L. GAUGAIN^ Trésorier-archiviste^ me de la Marine, S, à Gaen. 

OONSBIL D'ADMINISTRATION. 

Le Conseil se compose des membres du Bureau central , de 
MM. les Inspecteurs divisionnaires, des Inspecteurs des départe- 
ments et de quarante membres résidant dans les différentes 
parties de la France , indiqués , dans la Liste générale , par des 
caractères italiques. 

Les Ministres, le Directeur général des Cultes, rinspecjleur 
général des monuments historiques, les Cardinaux, Archevèoues 
et Èvéques de France font de droit partie du Conseil. 

(i) Ceux de MM. les Membres de la Société dont les .noms sèment 
omis sar cette fiale, et ceax qui auraient à Indiquer des lectificatioiis 
pour leurs noms, qualités ou domicile, sont priés d'adresser leurs 
lédamations à M. le Seoétake général de la Société ou à M. Gaufli^, 
trésorier-archiTiste , me de la Marine , 8 , à Gaen. 
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L15TE DBS MBMBRES 



LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. 

L'astérique {*) désigne les membres de la Société abonnés 

au Bulletin monumental (1). 

(Lei noms des membies du Goaseil sont désignés par le caradèie italique ). 



l'« DIVISION. — NORD, PAS-DB-iCALAlS, SOHUE ET OISE. 

Intptcteur divisionnaire : M. GOOSIN, membre de llnslitut des 

provinces, à Dunkerque* 

Nord. 

Inspecteur : M. le comte db Gaulairgourt, à Lille. 



Alabd, banquier, membre de Tln- 
Btitut des provinces , à Dun- 
kerqne* 

BoRVARLBT (A.)» oonsul de Dane- 
mark, id. 

* Gaulaingourt (le comte Anatole 
de), à Lille. 

GOrttl ( Pabbé ) , membre de 
l'Académie d*archéologie de 
Bdgique, curé de Vylder. 



* Gousiif, ancien magistrat, prési- 
dent de la Société dankerquoise 
et vice-président de la section 
d*archéologie des Quirites de 
Rome, à Dunkerque. 

* GovELiBR (Auguste), à Lille. 
Dblabtbr (l'abbé), curé-doyen de 

St-Éloi, à Dunkerque. 
Douai (la Société d'Agriculture, 
Sciences et Arts de). 



(1) Le Bulletin monumental ^ qui a conquis, depuis àO ans, un 
rang si distingué parmi les publications archéologiques de la France 
et de Tétrangér , parait de six semaines en six semaines , illustré d*un 
grand nombre de figures. Pour le recevoir , les membres doivent 
«J<mter 15 fr, d leur cotisation annuelle* 
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GoDvnoT DB Mbsiolglaisb (k mar- 
quis de), ancien sous-préfet , à 
Lille, et à Paris, rue de Gr&- 
nelie, 99. 

HoHOB^ (Tabbé), curé-doyen de 
St-SauTeur, à Lille. 

La RoTftBB (de), notaire honoraire, 
président de la Commission des 
moëres françaises, à Bergues. 

Lb Blahc (Ernest), inspecteur de 
la maison centrale, à Loos. 

Letbbtbb , secrétaire général de la 
Société d'émulation de Cambrai. 

Lbbot, architecte, à Lille. 

MuiABD , conseiller à la Cour 
d'appel de Douai. 



Pbbbault (Ernest), à Dunker- 

que. 
Pbbox, avocat général, à Douai. 

* Régnier (Mgr) , archevêque de 

Cambrai. 
*SuDEB (Tabbé), supérieur du 

grand-séminaire « à Cambrai. 
VALiiB (rabbé), vicaire général, 

id. 

* Van-dbb-Cbdssb db Wazibbs ( le 

comte de ) , à Lille. 
Vbndbgibs ( le comte Charles de ), 

à Cambrai. 
Vincent (Charles), chef de division, 

à la préfecture, à Lille. 
VooBLSAifo (Charles de), id. 



Inspecteur: * M. Dbschamps db Pas, ingénieur des ponts^ït-chaussées, 

à St-Omer. 



Alt, artiste-peintre, à Riment. 
Gabdbvaqob (Alphonse de), pro- 
priétaire, à St-Omer. 

* Dbschamps db Pas, ingénieur des 

ponts-et-chaussées, id. 
GiVBHGHT ( Charles de ) , id« 
Gbdbt (Tabbé François-Joseph), 

curé de Wierre-au-Bois. 
Hagébcb (Amédée de Beugny d*), 

an .chAteau de Soseinggheim. 

* Héricaurt ( le comte d' ) , à 
Arras. 

Hays (£• du), au chjiteau de 
Conrset. 



Lb Fbbvbb (rabbé F. ), à Halin- 

ghem. 
Lbqubttb (Mgr), évéque d*Arras. 

* Linas (le chevalier de), à Arras. 
Maillabd-G^itbau (Antoine-Alexan- 

dre-Désiré ) , archéologue , à 
Samer. 

QuANDALLB (Cypricn), receveur 
municipal, membre de plu- 
sieurs Sociétés savantes, à 
Montreuil-sur-Mer. 

SoDQUBT (Achille), à Étaples. 

* Vandbival (Tabbé), chanoine 
titulaire , à Arras^ 



LISTE DES MBMBBBS 



Soi 



Impeeteur : * M. MsKifscHST, conseiller à la Cour d* Amiens* 



* Ghassxpot (le comte Léon de), à 
Amienst 

Gosettb-Émont , propriétaire , 

id. 
Dklfortrib fils, architecte, id. 

* Duval , chanoine titulaire , 
id. 

Ermiomt (d*)» à Péronne. 
Hbbbault, architecte, à Amiens. 

* JoDBDAiif ( Tabbé ) , chanoine 
titulaire , id. 



JuMBL (Tabbé), curé de Bour- 
don* 

Mathan (le baron Edgard de), 
lieutenant-oolond en retraite, 
id. 

* MsvificHBT (Eugène-Alexandre), 
conseiller à la Cour d*appel, 
à Amiens. 

MoBGAN (le baron Thomas de)» 
propriétaire, id. 



OUe. 

Inspecteur : * M. Tabbé Babraud, chanoine titulure, membre 
de rinstitut des proyinces, à Beauvais. 



AuRAT ( le comte d^), sous-préfet Le Franc (Tabbé), professeur à 

de SenUs. Tlnstitution St-Vincent, à Senlis. 

* Babraud, chanoine titulaire de * Marsy (Arthur de), conseira- 



BeauYais. 
Bbautillé (Victor de), propriétaire, 

à Montdidier. 
BacsLé, peintre, à Senlis. 



teur honoraire du musée, élève 
de rÉcole des Chartes , à Com- 
piégne» 
MARTiifVAL,curé de St-Morainville. 



Danjou , président du Tribunal Mathon, archiviste, à Beauvais. 



civil de Beauvais. 
Lattbdx (Ludovic), directeur de 
la fabrique de vitraux peints, à 
Mesnil-St-Firmin. 



PoNTHiBux (Nicolas), fabricant de 
carreaux mosaïques, à Auneuil, 
près Beauvais. 

* Vautrin, avocat, à Beauvais. 



LÉGOT (Tabbé), directeur de la Wieil, architecte du gouverne- 
Foi Picarde f vicaire, à Noyon. ment, id. 
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V D/nSiOiV.— AISNE ET ARDERRBS. 

Inspecteur dipitionnaire : * M. GOMART , membre de Plnstitut 

dei proTÎnces , à St-Quentin. 

AIdne. 



Inspecteur : M. 

* BAiLLAHCOimT (Gustave de), à 
St-SimoD. 

Ghautucbt ( de ) , président du 
Tribanal mil, à St-Quentin. 

livÊSOt juge au Tribunal ciyil de 
Laon. 

DtsAiifS, à St-Quentin. 

* GoHABT , membre de l'Institut 
des proTinœs , à St-Quen- 
tin* 

Le Clerc de La Prairie (Jules) , 



président de la Société archéo- 
logique, à Soissons. 

La FftvBB, officier du génie en re- 
traite, à Soissons. 

Martih, membre du Conseil gé- 
néral de TAisne, à Roioy-sur- 
Serre. 

TnÉTaiiABT (l'abbé), chanoine ho- 
noraire, archiprétre de Laon. 

WiLLOT , secrétaire de la Société 
archéologique de Soissons, 



Ardenne». 

Inspecteur : * Af . Goutt , architecte , à Sedan. 
GciLLAiniB (l'abbé), curé de Buxancy. 

S* ^/f75/0^. — MARNE ET SEINB-eV-HARNE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte DE MELLET , membre de 

rinstitut des provinces. 



Inspecteur : * M. Givklit, propriétaire, à Reims. 

AoiBRT (l'abbé) , curé de Juvigny. Gosquin, membre du Conseil gé- 
* Bats (Joseph de), à Baye. néral, 
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LISTE DES MEMBRES 



GouHHATB, à Suippes. 

DuPLBSSis, notaire honor.» à Reims. 

DuQDiNBLLB» membre de TAca- 
démie, id« 

Garihbt (Jales) , conseiller hono- 
raire de préfecture , à Giâlons. 

* GiTELBT, membre de TAcadémie 
de Reims. 

Godard (Isidore), suppléant du 
juge de paix, à Épemay. 

Landriot (Mgr) , archevêque de 
Reims, membre de rinstitut des 
provinces. 

* Mellbt (le comte de), membre 
de rinstitut des provinces , au 
château de Ghaltrait. 

Mbnu (Henri), à Reims. 



MoRBL, percepteur, àSomsois. 

* PÉBiBB, député à r Assemblée 
nationale , à Châlons - sur - 
Marne. 

PoiSBL, architecte, à Pleurs. 
QuBBBT (Pabbé), vicaire-général* à 

Reims. 
Regnault, notaire et maire, à 

Fismes. 
RoBBBT, propriétaire, à ReUns. 
Savy (Camille), chef de division à 

la préfecture, à Ghftlons. 
Savt, agent-voyer chef, membre 

de rinstitut des provinces, id« 
Smoif, à Reims. 
ToBTRAT, architecte, id. 

* Varnibr (GOi à Aviie. 



HeUfmetmMiWfWk^ 



Inspecteur: * M. le vicomte db Bonnbuil, à Melun, et à Paris, rue 

St-Guillaume, 29. 



Botbr, à Jouarre. 



* TiEBCELiN (i^abbé), vicaire, à Jouarre. 



à* Z)IF/5/0iV. — CALVADOS 9 MANCHE, ORNB, EURE, 

ET SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur divisionnaire : M. DE GAUMONT. 



Calvado». 

Inspecteur : M. Boubt. 

AcHABD DE Vacoonbs (Amédée), à Audbieu]. (Alfred), membre oorres- 

Bayeux. pondant de la Société dunker- 

Aubert , membre du Conseil quoise, à Caen. 

de IfAssodatlon normande , à Auvray , architecte de la Ville, 

Caen. id. 
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Babkt (l'abbé) , curé d'Épinay- 

sar-OdoD» 
Bazin (Alphonse), courtier de 

Davires, àCaen* 

* Beaucoubt (le comte de), au châ- 

teau de MorainTiUe, au Memil- 
sor-Blansy. 
** Bbaujocr, notaire, à Caen. 

* Bellbfoiyd (M** la comtesse de), 
à Caen, 

Bblbosb, à Bayeux. 

Bertrand y ancien député au 

Corps législatif, ancien maire 

de Caen. 
Bbsnod, juge au Tribunal cîtiI, à 

Caen. 
Blargt (vicomte Auguste de), au 

ch&teau de Juvigny. 
BoififBCHOSB (de)^ à Monceaux. 
BoscAiM, graTenr, à Caen. 

* Boubt , id. 

BooBMOif T (le comte Charles de),id. 

* Bb^bissoh (de), à Falaise. 
BbAcoubt (de), ancien oflBcier de 

marine, à Caen. 

* Bbiqubtillb (le marquis de), à 
Gueron. 

* Bbuhbt (Victor), à Vire. 

* Cakpioh , avocat, secrétaire gé- 
néral de la mairie, à Caen. 

Castbl , agent-Toyer chef en re- 
traite, àBayeux. 

* CAraoRT (de), à Caen. 
Cadmort (M"« de), id. 
GAxiif, propriétaire, à Vire. 
Chatel (^ctor)^ à Valcongrain. 
Chavlibu (le baron de), ancien re- 
présentant^ à ^^re. 



^Combbs (de), propiiétaiie , à 

Amayé-sur-Onie. 
CoBif uLiER ( le marquis de ) , à 

Caen. 

* CussY DB JucoTiLLB (le marquis 
de), à la Cambe. 

DAlOBEHOIfT-SAUfT-BlANTIBU, jUgC, 

à Vire. 
Daksiii, professeur d'histoire à la 
Faculté des lettres, à Caen. 

* Dabralob , ancien procureur de 
la République, à Lisieux. 

* Daogbb ( le baron ) , proprié- 
taire, au château d*Esquay-fur- 
Seulles. 

Dblaunat, architecte, à Bayeux. 

Dbsfbièchbs (l*abbé), curé d'Ussy. 

Dbsbatbs, architecte, à Caen. 

^Dkpobtbs, ancien notaire « à 
Caen. 

Do (Pabbé), chapelain de la Visi- 
tation, id. 

* DooBSNSL (A.), ancien député, 
à Bayeux. 

DouAhl, à Vbe. 

DuBOUBG, juge au Tribunal civil , 

à Falaise. 
Du Fbbbaob , propriétaire , à 

Caen. 

* Du Manoir (le comte), maire de 
Juaye. 

* Du MoNCBL ( le comte ), mem- 
bre dePInstitut des provinces, 
au chftteau de Lébisey, près 
Caen. 

Dupont, sculpteur^ à Caen. 

* Dupray'Lamahirief conseiller A 

la Cour d^appel, id. 
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LISTB DBS MEMBRES 



FÉDiBiQUB ( Charles-ADtoiiie ) , 
avocat, à Vire. 

* Flandin, membre da Conseil gé- 
néral, à Pont-rÉTéque. 

* FtOQCBT , correspondant de Tln- 
stitut, au château de Formentin, 
et rue d*Anjoa-St-Honoré, 52, à 
Paris. 

* Fmtette (le baron Emmanuel 
de), ancien député, à Monts. 

* Formigny de La Londe (de), à 
Gaen. 

FouQCBS (l*abbé) , curé de Trols- 
Monts. 

FoDBnte (le marquis Arthur de), à 
Vaux-sur-SeuUes. 

FouENRR (l'abbé), curé de Clin- 
champs, 

* Gauoain, propriétaire, à Caen. 
Gonix (l'abbé), curé d*Authie. 

* Ghamdtal ( le marquis de ) , 
membre du Conseil général , à 
St-Denis-de-Maisoncelles. 

GoBEHiBB, peintre, à Vire. 
GcBBifiBB (rabbé Léon), aumônier 
des hospices, id« 

* GuUbert ( Georges ) , membre 
de l'Association normande, à 
Caen. 

GniLLARD, conservateur du Musée 
de peinture, id. 

* Handj^ei (le prince), au château 
de Manerttet 

* Habgocbt (le duc d*), à Thury- 

Harcourt. 

* Hbttibb , conseiller général , à 
Caen. 

HuART (rabbé), curé de St-Vaast, 



Hocoif IN (Mgr), évéque de Bayeuz 

et Lisieux. 
** Lafêtatf (l*abbé) , chanoine tftn- 

laire, à Bayeux. 

* La Mabiocib db PRévABiir (de) , 

anciin directeur des Domaines, 
à Caen. 

Lahottb, architecte, à Caen. 

Lahglois (l^abbé Henri), chanoine 
honoraire de Bayeux, à Tabbaye 
de Mondaye. 

La Portb (Augustin de) , à Li- 
sieux. 

* Lb Blanc , imprimeur*libraire , 
à Caen. 

Li Brbt (Tabbé ) , curé d'Eque- 

mauville. 
Le Cbsnb , ancien député « pro. 

priétaire , à Hérouville. 
Lb Cointb (l'abbé), curé de Cor- 

meUes. 
Lb Couvrbur (l'abbé) , coré de 

St-Laurent, à Bayeux. 

* Lb FiRON DB LoNOGAKP, docteur 
en* Droit, à Caen. 

Lb Gorgbv, avocat, ancien membre 

du Conseil général, à Vire. 
LioifARD DB Rampan ( dc ) , à 

Caen et au ch&teau d'Éeram- 

meville* 
** Lb Petit ( Tabbé ) , curé-doyen 

de Tilly-sur-Seulles. 
Létot, propriétaire, à Caen. 

* LmBHARD, propriétaire, id, 

* Loir ( Tabbé) , curé de Bien- 
faiteii 

MAfiRON (Juks), négociant , ft 
Caen, 
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* Malut , ancien notaiie , à 
Bayeux. 

Marousbit db RoGHBiOBT (Léoncc 

de), à Vienrille. 
Jlfarie (l^abbé), chanoiDe hoDoraire 

<r Angers, cnré d'Évrecy. 
MoHTGOiaaaT (le comte de), à 

Feiraques. 
MofiiàRB, professeur à la Faculté 

des sciences de Gaen. 
Morih-Latalléb, à Vire. 
Nicolas (Alexandre), architecte de 

la Tiile de Lisieux. 

* OiLLiAHsoM (le comte Gabriel d*)^ 

au château de St-Gem^in- 
Langot. 

* Ou?!, maire d*Ellon, rue Écho, 
à Bayeux. 

* Pannieff ayocat, à Lisieux. 
Paolmibb, ancien député, à Brette- 

▼ille-sur-Laixe. 
PooLALLUB, membre de plusieurs 
Sociétés sayantes , à St-Pierre» 
sur-DiTCS. 

* Pbpih, docteur^médecin , à St- 

Pierre-Bur-Dives» 

* Pibbbis (de), membre du Conseil 

général, à Louvières. 
Picot (Tabbé), supérieur des 

Blissionnaires de la Dell- 

Trende. 
PoaqvBT (le docteur), à Vire. 
QuBBMONira (l*abbéj, curé de Méry- 

Gorbon. 
Rmbibb (l*abbé), doyen du canton 

de Doiulé, curé de IMves. 

* Rtnaulu conseiller honoraire à la 

Cour d'appel de Gaen, à Falaise. 



* RiooLT DB Nbutillb (le ?icomte 
Louis de), à Liyarot. 

RUAULT-DQ-PLB8SIS*VAIDlfcBB, COn- 

seiUer à la Cour d'appel, à 
Gaen. 

* Saint-Jban , membre du Gon- 
seil général, à Brelteville-le- 
Rabet. 

Tatigmt du LonopbiS, a?ocat, à 
Bayeux. 

Theissieb, avocat, à Vassy. 

TiBABD (Tabbé), chanoine hono- 
raire, doyen de Notre-Dame de 
Vire. 

TiBABD ( J. ) , à Condé-suP-Noi- 
reau. 

* TissoT, conserrateur delà Biblio- 

thèque, à Lisieux* 

* ToBSAY ( M"* la comtesse de) ^ à 

Mouen* 
TousTAiN (le vicomte Henri de), 
ancien officier de marine , au 
château de Vaux-sur-Aure. 

* Travers, ancien professeur à la 
Faculté des lettres, secrétaire 
perpétuel de PAcadémie de 
Gaen. 

E. Tbatbbs, conseiller de prélec- 
ture, à Gaen. 

Vasâeur (Gharles), membre de 
plusieurs Sociétés savantes, à 
Lisieux. 

Vautibb (l'abbé); chanoine hono- 
rabre, doyen de Thury-Har* 
court 

VBiiaBOjf (Pabbé), curé de Luc 

VioAif («Henri de), inspecteur des 
Forêts y en retraite, à La Petite- 
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Lande-de-Cerqueux, par Orbeo- de Tlnstitut des proTinces , k 
eo-Auge. Bayeux. 

* Villers (Georges de) , membre T?ort, sculpteur, à Bayeux. 



Inspecteur : * Mgr Bbatabd, évèque de Goutances. 



ANOBB(rabbé Achille), chanoine 
de TAcadémie pontificale des 
Arcades, commandeur du St- 
Sépulcre, à Hémévez. 

* Anhovillb (Michel d*), maire, à 
Auderville. 

** Bpovard (Mgr), évêque de Gou- 
tances et d^Avranches. 

* Deiigand , chanoine , à Gou- 
tances. 

Uaslby (rabl)é Isidore), curé 

coadjuteur d*HéméTez. 
HuRBL, notaire, à GaYray. 
** Laine , président de la Société 

archéologique, à Ayranches. 
Lb Gardonhbl (rabbé) , archiviste 

du diocèse, à Goutances. 
Lb Gbbps, propriétaire, à St-Lo. 



Lb Goupils (l*abbé], curé de Percy. 
Lb Meslb ( Tabbé ) , curé de Sa- 

Yigny, près St-Hilaire-du-Har- 

couët 
MouLiif, inspecteur de PAssocia- 

tion normande, à Mortaln. 
Onpboy db Tbact, percepteur, à 

Gavray. 

* PoRTOiBAUD (le comte Gésar de), 

au château de Fontenay, près 
Montebourg. 

* QoiHAULT, ancien sous-préfet de 

Goutances. 
RoDGÉ (le comte de), au château 

de St-Symphorien. 
TocQUBTiLLB (Ic ooffite de), au 

cbAteau de Nacqueville. 
^ViALLBT, à Mortain. 



Orne. 

Inspecteur: M. Léon dm La Sigotiàbb , membre de TAssemblée 

nationale , à Alençon. 

* Babbbbbt (de), au château de * CcAx (de) , à son château de 



Matignon, à Essay. 

Baebieb db La Sbbrb , garde gé- 
néral des Forêts, à Alençon. 

* Blanchetière^ ancien couduct. des 
ponts-et-chau86ées, membre de 
rinstitut des proT.,à Domfront» 



Bemay'Sur'Onie , près d^Ëcou- 

ché. 
Gaicitet, inspecteur de TAsso- 

dation normande, au château de 

Ghamboy. 
GoRTADBs ( le comte de ), membre 
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du Conseil général, à St- 

Maurice. 
Falahdrk ( le marquis de ) , à 

MouIins-la-Marche. 
Fat (le vicomte du), au château 

de la Guimandière. 

* La FEBRiàBB (le comte de), au 
château de Ronfougeray. 

LaGarbnnr (de), secrétaire-général 
de la préfecture, à Âlénçon. 

* La SicoTikHB (Léon de), député 
de rOme, à Alençon. 

Lautodb-Mbibrat , ancien maire 



d* Argentan, membre du Conseil 
général de rOme , à Argentan. 

Lb Coirtre (Eugène) , à Alençon. 

Lb Vatassbur (Gustave), membre 
de rinstitut des provinces, à La 
Lande-de-Lougé. 

M AGKAO (le baron de), ancien député 
au Corps législatif, au château 
de Vimer, par Vimoutiers. 

MuRiB, architecte de la Ville, à Fiers. 

* PasquibrVAudifpbbt (le duc) , 
au château de Sacy , près Ar- 
gentan. 



Bai*e. 



Inspecteur: * M. Raymond Bordeaux, docteur en Droit, 

â Évreux. 



Bardbt , docteur - médecin , à 
Bernay. 

* Blossbvillb ( le marquis de ) , 
ancien député, au château d'Am- 
fréville-la-Campagne. 

Bourdon (Pabbé), curé de St-Ger- 
main, à Pont-Audemer. 

* Bordeaux ( Raymond) , docteur 

en Droit, membre de Tlnstitut 
des provinces, à Évreux. 

Broclib ( le prince Albert de ) , 
membre de l'Académie fran- 
çaise, au château de Broglie. 

Garcsmb (l'abbé) , curé de Pin- 
terville. 

Daugbr (le comte), au château de 
MennevaL 

* Dibon (Paul) , propriétaire , à 
Lottvien, 



* GuiLLARD (Emile), avoué, à Lou- 

viers. 

Lair (Casimir) , à St-Léger-de- 
Rostes. 

Lalun, architecte, à Évreux. 

La RoiKciiRB Le Nourt (le baron 
Clément de), contre-amiral, au 
château de Cracouville. 

Le Blond, entrepreneur de bâti- 
ments, â Gisors. 

* Le Refpait, conseiller général, 
à Pont-Audemer. 

Lbtbuil, huissier, à Breteuil. 
LoiSEL, maître de poste, à La 

Rivière-Thibouville. 
*Malbrangbb, greffier du Tribunal 

de commerce de Bernay. 
Marette, peintre-verrier, â Évreux, 
MiRY (Paul), à Évreux. 
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LouTien. * Schickuui, aa ch&teaa de Bûy» 

PktIt (SaTinien), artiste peintre, près Vernoik 
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^PaiTATOiHB, membre de rinstitut dation normande, à Pont-Au- 

des provinces, maire de Louviers. demer. 



SeIne->IiifSérIeare. 



Inspecteur : M. Léonce db Glanvillb , membre de Tlnstitat 

des provinces , à Rouen. 



AaaBNTRi ( le vicomte dM i à 
Rouen. 

* Barthélémy père, architecte, id. 
BAATHéLBMT flls, architecte, id. 
Bauoicouet (Théodule de), id. 
BAUDaT (Paul), id. 

Bazilb (Marcel), négociant, id. 
Bbaurbpaibb (de), archiviste de la 

préfecture^ à Rouen. 
Bbbthb (le docteur) , membre de 

TAssociation normande , rue 

Étoupée, id. 
Bbdkbvillb, rédacteur en chef du 

Journal de Rouen, id. 

* Bonrbt, sculpteur, Rampe-Bou- 
Treuil* id, 

* Bonnbchosb (Mgr de), cardinal- 
ardievéque de Rouen, id. 

* BouBLLB (le comte de) , à son 
château près Neufchàtel. 

BaïAifçoif, à Gruchet-le-Valasse. 
Gahlieb^ ingénieur des ponts-et- 

chaussées, à Fécamp. 
Gakb (de)^ membre de TAcadémie, 

à Rouen. 
Chadoox , entrepreneur, id. 



GflAVBNTaiî (Isidore), à Rouen. 

* ChevrauXf au ch&teau de Bosc- 
mesnil, près St-Saêns. ' 

Glogbnson, conseiller honoraire^ à 
ia Cour d^appel , président de 
r Académie des sciences, à Rouen. 

* GocHET (l'abbé), conservateur du 

musée d^antiquités, id. 

* Colas (Pabbé), chanoine titu- 
laire , conservateur du musée 
céramique, id. 

CoMONT (F abbé), vicaire, à Caù- 

debec 
GocRTOMifB, architecte, à Rouen. 
CussoN , secrétaire général de la 

Mairie, id. 

* Decobdb (Pabbé), curé de Bures 

(canton de Londinières). 
DBLAuif AY, professeur de peinture, 

à Rouen. 
Dbbgrt, propriétaire, à Grancourt. 
Desmabest (L.), architecte en chef 

du département, à Rouen. 
Dbsvé, propriétaire, à Grancourt. 
Dbvillb (Gh.-S.-C.), membre de 

l'Académie des sciences, conser- 
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fateor de la section géologique 
an GoUége de Franee , à Gran« 

COUIL 

DmiONT (E.), employé aax dodis, 
aa HaTre. 

* DvaANTiLLB (Léon de), proprié- 
taire, à GrancourL 

* EsifBifoiiT (le TÎcomte d^), mem- 
bre da GonseU général^ à Eme- 
mont, près Goumay. 

EsTAiNTOT (le comte d*), inspectenr 
diTislonnaire de TAssociation 
normande, aux Autels, près 
DouderiUe. 

EsTAiNTOT (le yicomte Robert 
d*), avocat, à Rouen. 

Favquvt (Octaye), filateor, id. 

Flbubt (Charles), architecte, id. 

GAiGiroBux (R.), directeur d*assu- 
rances, id. 

Gallbt (Napoléon) , apprêteur , 
président du Gonseil des Prud*- 
hommes, id. 

Gaccodbt (Emmanuel de), juge de 
paix, à St-Saêns. 

GiLLBs ( P* ) • manufiictnrier, à 
Rouen. 

GiBONcooBT (de), membre du Gon- 
seil général , à Varimpré, près 
Neufchâtel. 

* Glartillb (de), inspecteur de la 

Société, à Rouen. 

* Gbakodi (GustaTe-Victor), pré- 
sident de la Société archéologi- 
que, à Elbeut ^ 

Gbimaux, entrepreneur, à Rouen. 
GuBBOUT, ancien notaire, id. 
HoMAis, avocat, id. 



La LoffDB (Arthur de), rue La 
Rochefoucault, à Rouen» 

* La Londb (de), ancien oiBder de 

cavalerie, id. 
La Sbbbb (G. de), sous-inspecteur 

des forêts, id. 
LbBbb (Arsène), ancien notaire, id. 
Lb Comtb (l^abbé) , aumdnier du 

Lycée, id. 
Lbfobt, avocat, id. 
Lbgbndrb, propriétaire, id. 
Lbmibb, avocat^ id. 

* Lb Pbl-Goihtbl, à Jumiéges. 
Lbsbionbdb, filateur, à Rouen. 
LiSBT^ propriétaire, à Elbeuf. 
LizoT, substitut du procureur de 

la République , à Rouen. 
LoBKiBR (Charles), avocat, id. 
LoTB (Tabbé), vicaire de St- 

Romain, rue du Champ-des- 

Oiseaux, id. 
Mabibb , propriétaire , à Neuf- 

ch&tel. 
Maroubibt (E.)y courtier de com- 
merce, à Rouen. 
Mauduit, avocat, à Nenfchâtel. 
MÉBAux (Amédée) , compositeur , 

'membre de l*Institut des pnn 

vinces, à Rouen. 
*Moi«TAULT (le comte de), au 

château deNointot, près Bolbec 
Pallibr, ancien manufacturier, à 

Rouen. 

* Pbtitbvillb (de), propriétaire, id« 
PooTBR-QuBBTiEn , mînlstre des 

finances, id. 
Provost (Tabbé), curé de Jxir 
miéges. 
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QoBROuiLLB (Léopold), aa Mesnil- Qcjinet (Edouard), prop'% à Rouen. 

Bénard, près St-Saêns. Sauvage (l'abbé Eug.)> professeur 

QuBSNBL (Benri), propriétaire, à au petit séminaire du Mont- 
Rouen. aux-MaladeS} près Rouen. 

* QuBSNBT ( Victor ) , banquier , à * Simoft , architecte , boulevard 

Ëlbeof. Beau voisine, à Rouen. 



5« DIVISION.^ SEINE, SEINE-ET-OISE, YONNE, LOIRET, 

AUBE ET EURE-ET-LOIRE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. EGGER , membre de Plnstitut • 

rue Madame , â8 , à Paris. 

Seine. 

Inspeetiur: M. Dabgel, rue de la Ghaussée-d*Antin| 27 bis, . 

à Paris. 

Arribaudt, ingénieur des ponts- Blaughb, ancien secrétaire général 

et-chaussées, à Paris. de la Seine, à Paris. 

* Abthcs-Bbrtband (M"* veuve) , *Boghin, rue de Provence, 58, 
rue Hautefeuille, id. id. 

* AuBBAT ( le^ chevalier) , rue » Bon vouloir ( le comte Auguste 
d'Anjou-St-Iîonoré, 9 bis, id. de), rue de TUniversité, 15, id. 

AoBRUN, architecte, quai Bourbon, * Bottéb de Toulmom , rue des 

19, id. Saints-Pères, 7 bis, id. 

Barbieb, employé au ministère de Bouvennb ( Aglans ) , rue de la 

la Guerre , id. Chaise, 22, id. 

BABTHiLBKY ( Auatole ) , ancien Bbunet (Richard], chef de bureau 

sous-préfet, id. au ministère de Tlntérieur , à 

BARTHiLBm ( Edouard de ) , Paris. 

maître des requêtes au Conseil Bbutèrb , curé de St-Martin , 

d^État, rue Casimir-Périer , id. 

8, à Paris. BucAiLLB (Gustave), rue de Paris, 

* Belbbup (le marquis de) , séna- 218, id. 

teur, rue de Lille, 79, id. Capblli, boulevard Pigalle , 38» 

^ Blacas (le comte Stanislas de), à Montmartre, id. 
rue de Varenues, 52, id. Cattois (le docteur), membre de 
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rinsUtut des prorinces, rue de 
Sèvres, 4, à Paris 

* Château { Léon ) , directeur 
à rinstitation professionDelle 
d'Ivry. 

* Chauirt db Troncehord ( le 
baron de), me Neuve-de-rUni- 
Tersité, à Paris. 

GoniDB (J.-PO> membre de plu- 
sieurs académies , id. 

* CouBTARTEL (Ic marquis de), rue 
St-Guillaume, Sa, id. 

Damibms, statuaire, rue du Gher- 
che-Biidî, 55, id. 

* Dabcel , membre des Comités 
historiques, rue de la Chaussée- 
d^Antin, 27 bis, id. 

David (le baron), ancien ministre 
plénipotentiaire , rue de TOra- 
toire-du-Roule, 7, id. 

Dblamabb , rue Rougemont, 12, 
id. ^ 

* Dbs Cabs ( le duc ) , rue de 
Grenelle-St-Germain, 79, id. 

Dblohoubil, graveur, rue Royale- 

St-Honoré, 8, id. 
DiBTBicH, graveur , rue des Ma- 

thûrins-St-Jacques, id. 

* Dohi père, membre de Plnstitut 

des provinces, cité Doré, boule» 
vard de la Gare , 108, id. 

Ddpoht (A**), professeur de belles- 
lettres, avenue de Neuillj, 
ih6 bis, id. 

Ddbas, propriétaire, rue d^Aus- 
terlitz, ht id. 

Dubbac (A.) , rue de la Tour- 
d^ Au vergue, 10, id. 



*Ebcbvillb (le comte Gabriel d*), 
rue de Grenelle-St-Germain, 18, 
à Paris. 

* Estampbs (le comte Théodore d"), 
cité Clary, 7, rue Neuve-des- 
Mathurins, id: 

* Egcbb, membre de llnstitut, me 
Madame, 48, id. 

FoifTAiifB db Rbsbbcq ( Ic vîcomte 
Eugène de) , me du Regard , 
12, id. 

Gbffbot ( Auguste ) , orfèvre - 
émailleur, me du Bouloy, 10, 
id. 

Godbprot-Mbsnilolaisb (le mar- 
quis de) , ancien sous-préfet , 
me de Grenelle-St-Germain, 
93, id. 

HussoN, propriétaire, rue Meslay, 
18, id. 

* Jbssé-Gbablbval (le marquis de), 
me de Menars, 16, id. 

* JoANRB, me de Vaugirard, 20, 
id. 

Kbllbb (Emile), ancien député , 
rue de Las-Cases, 7, id. 

Kbbgorlat (le comte de), de lln- 
sti(ut des provinces, député à 
PAssemblée nationale, rue de 
Las-Cases, 24, id. 

* Labahthb (Jules) , membre de 
rinstitut des provinces, me 
Drouot, 2, id. 

Labillb (Aimable), architecte, 
boulevard Poissonnière , 24 , 
id. 

La Bboise (de), me du Transit , 
7, à Vaugirard. 
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Lambbht ( Fabien ) , architecte , 
inspecteur des trayaux de la 
Ville, rue Monsieur-le-Prince , 
Â8, à Paris. 

Lantibr (l*abbé), au séminaire de 
St-Sulpice, id. 

La Pamouzb (le comte de), rue du 
Faubourg-St-Honoré, 29, id. 

La TRiMOUiLLB (le duc de), id. 

* La Villboillb (de) , secrétaire 
général des Comités historiques, 
rue de Seine, 12, id. 

Lb Blbu^ docteur en médecine» id. 
Lb Clbbg (Jules), avocat , rue du 

Regard, 10, id. 
Lb Clbbg (Henri), architecte, id. 

* Lb Cobdibb, ingénieur cîtII, rue 

du Petit-Parc, 67, id. 
LioiEB DE Mbsteimb ( Henri ) , 
avocat à la Cour d^appel, id., 
et à Apt (Vaucluse). 

* Lb Hariybl-Dobochbb , de Tin- 
stitut des provinces, rue du 
Regard, 6, à Paris. 

Lb Lointibr, au séminaire St-Sul- 

pice, id. 
Lb Normand (François), rue de 

Madame, dâ, id. 
Lbpbltibb, substitut du Procureur 

de la République, id. 

* Lb Rotbr , directeur de TÉcole 
professionnelle, membre de Tln- 
sdtut des provinces, à Vincennes. 

* LiisviLLB (de), 9i\ix Batignolles, 
rue Gauthej , 24 , à Paris. 

LioiBB, architecte, rue Blanche , 
60, id. 

* LussoN, peintre-verrier, id. 



Mabquis (Léon), ingénieur , rue 
du Dragon, 10, à Paris. 

Martin (L.), rue de Rivoli^ id. 

Mbsnil dd Buisson (le comte du), 
rue de la Tourelle, à Boulogne, 
près Paris. 

Minorbt (E.) , avocat à la Cour 
d*appel, boulevard de Stras- 
bourg , à Paris , et à Cannes 
(Alpes-Maritimes). 

* MiBBPOix ( le doc de ) , rue St- 
Dominique-St-Germain , 402 , 
à Paris. 

MoLL, architecte, id. 

Montant (Henri de) , directeur du 
Journal illustré, rue Neuve, 5, 
avenue de Tlmpératrice, id. 

* MoNTLADB (le marquis de), mem- 

bre de rinstitut des provinces , 
député, rue de Grenelle -St- 
Germain, 75, id. 
MoNTLuiSANT (dc). Capitaine d'ar- 
tillerie , rue St-Dominique-St- 
Germain, 2, id. 

MOTTIN DB La FALCONNiiRB (A.) , 

rue St-Sulpice, SA, id. 
NcoENT (le comte de), rue du 
Regard, 5, id. 

* OiLLiAHsoN (le vicomte d'), rue 
de la Ville-rÉvèque, 29, à Paris. 

* Olivier , inspecteur division- 
naire des ponts -et -chaussées , 
boulevard de Denain, id. 

OuDiNOT DB La Favbrib, rue de 
rOuest, 56, id. 

Paris (Louis), ancien bibliothé- 
caire de la ville de Reims, rue 
Rambuteau, 2, id. 
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de France, place Royale, à Paris. 
Pasquier (Lucien), étudiant, id. 

* PoMMBHBu (le vicomte Armand 
de), me de LUle, 67, id. 

* PoNTOis DB PoNTCARBi (le mar- 
quis de),rued'Anjoa-St-Honoré, 
AS, id. 

PoifTOR d^Amégoubt (le Tîcomte 
de), rue d^Enfer, ^8, id. 

PopBLiif (Clodius), peintre-émail- 
leur, avenue de Plaisance, 8, id. 

PoussiBLGUB-RusAND (Placlde), or- 
fèvre, rue Cassette, 15, id. 



*RoiLLÉ (le comte de), rue 
d'Anjou-St-Honoré, 80, à Paris, 
et à Vassy (Haute-Marne). 

* Sagot, membre de plusieurs aca- 

démies, rue et hôtel Laifitte, à 
Paris. 

* Saiht-Paul (P.-L. de), avocat , 
rue d'Aguesseau, i, id. 

* Saint-Paul (Anthyme) , rue de 

Vaugirard, SO, id. 
Salvandt ( le comte Paul de ) , 

député, rue Cassette, 80, id. 
SoDQUBT, avocat, rue St-Jacques , 

241, id. 



* PfiivosT^ capitaine-commandant Taschbbbau, directeur général de la 



du génie, à Vincennes. 
* PBiBZDnBCU (le comte Alex.) , rue 

de Berry, 88, à Paris. 
Rbbodr (le marquis Léopold), rue 

de Boulogne, 8, id. 
Robbbt , de rinstitut, directeur à 

V Administration de la guerre , 

id. 

Roobr DB La Larde (Ferdinand) , 
boulevard St-Michel, 27, id. 

Rots (le Vicomte Ernest de), audi- 
teur au Conseil d^État, 6, place 
Vendôme, id. 



Bibliothèque nationale, id. 

* Tsénard (le baron), membre de 

rinstitut, place St-Sulpice, id. 

* Thiac, membre de rinstitut des 
provinces, rue St-Lazare^ 24, id. 

* Thiollbt, pass. S*«-Marie, 8, id. 
" Vaulogé (Frantz de ) , rue du 

Centre^ 8, id. 

* Villefosse (Héron de), archiviste- 
paléographe^ rue de BuIFon, $5, 

id. 

* Vogué (le comte Melchior de), 
rue de Lille, 90, id. 



9eine-e«-Oi»e. 



Inspecteur : M. db Dion , à Montfort-rAmaury. 



Amaubt (rabbé), curé de Vétheuil. 
* Dior (Henri de) , ingénieur , à 

Montfort-r A maury. 
Dior (Adolphe de), inspecteur de la 

Société, id. 
HiuM-LiPiMB, id. 



Mbsril-Duband (le baron de), rue 
St-Honoré, iO, à Versailles. 

* Pégoul , archiviste-paléographe, 
au ch&teau de VilUers, à Dra- 
veil, ejL à Madrid (Espagne). 
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Yonne. 



Insp€Ct€ur honoraire : Mgr Jollt, ancien archevêque de Sens. 
Inspecteur : M. Victor Pbtit , de Sens. 



* Challe , 80U9-directeur de l'In- 
stitut des provinces, membre 
du Conseil général de TYonne , 
maire d^Auxerre. 

Glbrmort-Tomiebrb (le duc de) , 
au château d'Ancy-le-Franc. 

GoTTBAu, juge, secrétaire-général 
de rinslitut des provinces , à 
Auxerre. 

Havblt-dbs-Barrbs (barondu), au 
château des Barres, à Sainpuits, 
par Entrains-sur>Nohaii). 

HiLiB (Auguste), à Avallon. 

Lalliêr , président du Tribunal 



ci vil, membre du Conseil gé- 
néral, à Sens. 

* Petit (Victor), membre de Tln- 
stitut des provinces, id. 

Quantin , archiviste du départe- 
ment, à Auxerre. 

Ravin, notaire, à Villiers-St- 
Benoit. 

RoGuiea ( Tabbé ) , aumônier de 
rÉcole normale d' Auxerre. 

* Tbxtobis, au cbâteau de Chenaj, 

par Tonnerre. 

* ToNNELUBR, greffier en chef du 

Tribunal civil, à Sens. 



Loiret. 

Inêpecteur : M. Tabbé Desnotbrs, chanoine, vicaire général^ membre 
de rinstitut des provinces, à Orléans. * 



* BoucBBR DB MoLANDON , à Or- 
léans, et à Reuilly, par Pont- 
au-Moines. 

Bréhan, ingénieur, àGieo. 

BcxoNNiiRB (de), membre de rin- 
stitut des provinces, à Orléans. 

*Drsnovers fPabbé) , chanoine, 
vicaire général, membre de Tln- 
stitut des provinces, id. 

* DuPANLoup (Mgr), de TAcadémie 
française, évêque d'Orléans. 



Gbrvaisb (Kmile-Ambroise), avoué 
à Montargis. 

GtiiGNEBERT, ancicu maire, id. 

Le Rot, avoué, id. 

LéoRiBR (Gaston), au château de 
Montargis. 

Marchand, correspondant du mi- 
nistère de rinstructinn publique, 
près Briare. 

MARTELLikR (Puul), jugc au Tri- 
bunal cItIIi à Pitbiviers. 



DB LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D* ARCHÉOLOGIE. XXV 

PouLLAix, condnctear des ponts- Trouas, architecte, directeur de 
et-chaussées, à Orléans. la fondation Darzy, à Montar^ 

Thibonnbau, notaire, à Lorrit. gu. 

Aube. 

Inspecteur : * M. Tabbé GorriNBT , chanoine de Troyes. 



AoivoT, notaire, à Chappes, canton 
de Bar-sur-Seine. 

Amtbssai«ty (Fabbé d'}, aumônier 
de Thospice St-Nîcolas, à Troyes. 

Batieb , conducteur des ponts-et- 
chaussées, à Bar-sur-Seine. 

BoNifEHAiN (rabbé) , chanoine ho- 
noraire, vicaire de S**-Made- 
leine, à Troyes. 

* BOYBR DB SaiNTB-SdZANRB ( IC 

baron de) , préfet de TAube, id. 

* Camusat dk Vadgourdon , mem- 
bre de la Société académique 
de TAube. 

Ghaumohnot (Pabbé) , professeur 

de rhétorique, au petit séminaire 

de Troyes. 
Cofflnet (l*abbé), chanoine, ancien 

Ticaire général du diocèse, à 

Troyes. 

* FLBGHBT-Cousiif, architccte, id« 

* Gayot (Amédée), ancien député, 



membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, à Troyes. 

Gréau (Jules), manufacturier, id. 

Habbbt , ancien notaire, id. 

Hbrvey, docteur-médecin, id. 

HuoT (Charles), manufacturier, id. 

* Lb Brcn-Dalbare, membre de 
l'Institut des provinces, id. 

** Lapérouse (Gustave) , président 
de la Société académique de 
TAube, id. 

Mabcillag ( le comte de)^ à Bar- 
sur-Seine. 

RoisARD (rabbé), chanoine archi- 
prétre de la cathédrale, vicaire 
général, à Troyes. 

Roter (J.), architecte, aux Riceys. 

* Vbndbdvre (le comte Gabriel de), 
ancien représentant , à Vendeu- 
vre-sur-Barse. 

Vbenibr (A«), propriétaire, à 
Troyes. 



Enre» ct ^ ï iOir. 



Inspecteur : M. Charles d^Alvihabb, à Dreux. 



* Alvimarb (Cb. d*), à Dreux. * Lepfroy, propriétaire, ù Dreux. 

* Durand (Paul), de Tlnstitut des * Le Proux (Louis-Armand-Fer- 
provinces, à Chartres. nand) , élève de TÉcole des 
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Chartes, secrétaire de la préfeo- * Pebboijd, notaire, membre de 
ture d'Eure-et-Loir, à Chartres. Tlnstitat des provinces , à 

* Mbblbt, secrétaire de la Société Chartres. 

archéologique d*Eure-«t-Loir. Saint-Ladmbb ( de ) , maire de 

Morissure Cde) , secrétaire du Chartres. 

Comice agricole , à Nogent-le- * Tbllot (Henri) , propriétaire , 

Rotrou. à Dreux. 

6* Z>/F/5/0^•— SARTHB>MAI!ffii«BT-LOIRB ET MATBHNB* 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte db MAILLY, ancien pair 

de France, au château de la Roche-de-Vaux, près le Mans, 

et à Paris, rue de TUnlTersité, 53. 

Sarthe. 

Inspecteur : " M. Hochbb, de Tlnstitut des provinces. 

* Albin (Fabbé), chanoine hono> Gadlubb, sculpteurstatuaire, au 
raire, au Mans. Mans. 

Badchbt (Paul), architecte, id« Gombbbt, architecte, id. 

BLOTTiàas, sculpteur^ id. * Hueher^ membre de Tlnslitat des 

BooTXT (l'abbé), curé de Neuvy. provinces, id. 

Ghaboon , ancien élève de l'école Jaffabt , peintre-ornemaniste , 

des Chartes, au Mans. id. 

CAaWes (Léopold), antiquaire, à Jodssbt dbs Bbbbibs» juge d*In- 

)a Ferté-Beinard. traction, id. 

* CasvBBAU (l'abbé) , vicaire gé- Lb Pbllbtibb , docteur-médecin, 
néral du Mans.. au Mans. 

Clbbmont-Gallbbaitdb (le vicomte L'Hbbiiitb, membre du Conseil 

de), au Mans. général, à St-Calais. 

* CoHOMT (le vicomte Charles de), Livbt (l'abbé), chanoine honoraire, 
à Sillé-le-GuiUaume, curé du Pré, au Mans. 

Davo) ( A.-G. ) , architecte , au * Maillt (le comte de) , ancien 

Mans. pair de France, au château de 

Dbslais (l'abbé), curé de La Cou- ia RochcHle-yaux , près le 

ture, id. Mans. 

ÉTOG DBS Maxt , médecin de l'asile * PAiixABD-DucLiaÉ, membre du 

des Aliénés, id. Conseil général, au Mans. 
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PnnoAR (Fabbé), chanoine titu- de TOrdre de Charles III, che- 

laire» ao Mans. valier de la Légion d'Honneur, 

RocssBAo, professear de dessin, id. au Mans. 

* Sactt-Paibrni (le comte de), à Vbbdie», professeur de mathéma- 

St-Pateme. tiques en retraite, membre de 

* SiROHEB, directeur général de llnstitut des proyinœs, id. 

la compagnie d'Assurance mu- Voisin (l'abbé) , de l'Institut des 

tuelle mobilière, commandeur provinces, id. 



Inspecteur : * M. GodakihFadltbibb, à Angers. 

BooTOH-ldfiYÈQUB^maire des Ponts- Loutbt, ancien député au Coips 

de-Cé. législatif, ancien ministre de ragri- 

Ghbubau, adj. au maire, à Saumur. culture et du commerce, à Saumur. 

CoDBTiLLBB, conserTBteur du mu- Malitavd^ lieutenant au 86* régi- 

sée, id. ment de ligne, à Fontevrault. 

Demabbst, maire de Bagneui* Matauo (Albert), membre du 

EspiHAT (d'), conseiller à la Cour Conseil général des Deux-Sèvres, 

d'appel à Angers, membre de à Saumur. 

llnstitut des provinces. Millbt db La Tubtaudiàbb, mem- 

Fabgt (Louis de), rue du Parvis- brede l'Inst. des prov.. Il Angers. 

St-Maurice, 8, à Angers. Pabbot (A.), de l'Institut histo- 

Gabbbau, propriétaire, à St-Rémi- rique, à Angers. 

la-Varanne. Pibttb, architecte, à Saumur. 

* Gooabd-Faultbibb, à Angers. Quatbebabbbs (le comte Théodore 

* My^Lêtermet archic, à Saumur. . de), à Angers. 

* Jovbbbt (l'abbé), chanoine ho- Roffbot, architecte, à Saumur. 
noraire, à Angers. Sauvaob, juge de paix, à Louroux- 

Lambbbt aine, à Saumur. Reconnais. 

EsTOiiB ( le comte de 1' ), à la Tabd» (l'abbé) , chanoine secré- 

Lande-Cfaasles, près Angers. taire de l'évêché, à Angers. 

Mayenne. 

Inspecteur : M. Li Fisbubb, à LavaL 

* Babbb (Henri), à Jublains. * Ghampagnbt (M"* la marquise 
BABTONiiièBB ( Louis ) , ruc de de), au château de Craon. 

rÉvèché, à Laval. * Chbdbav, avoué, à Mayenne.* 
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LISTE DES MEMBRES 



GouAiiiBR DE Lâukai (Stéphan) , à geroUes. 

Laval. Prudhommb (l*abbé)> curé de Loa- 

GoATS DBS ToccRBS, propriétaire, id. -vemé. 

* Lb Fisbubr, secrétaire de )a So- Sbbaux ( Tabbé ) , supérieur du 

dété de Tlndustrie, à Laval. grand séminaire, à Laval 
PoiKTEAc (l*abbé), vicaire de Fou- 

7* D/r/S/O^.— LOlR-ET-iCHEB, CHER, INDRE-BT-LOIEE, 

INDRE ET NIÈVRE. 



Impecteur divisionnaire : M. db GOUGNT, de Tlnstitut des provinces, 

au château de La Grille, près Cbinon. 

Loir-et-Cher. 



Inspecteur: * M. le marquis ob Vibrayb, membre de Tlnstitut 
des provinces, à Cour-Ghevemy. 



Bbaussin, substitut du Procureur 
de la RépubKque, à Vendôme. 

* BoDABD DE La JacopiArb (Ana- 
tole de), au château de St- 
Ouen. 

Dblaunb (Jules), avoué licencié, à 

Romorantin. 
Hadgou (Fabbé), vicaire à Onzain. 

* La Croix de Roghambead ( le 
comte), au château de Ro- 
chambeau , près Vendôme, et 



à Paris, rue de Hanovre, à. 
Launay, professeur au coUége de 

Vendôme. 
Lenail (Ernest), architecte, à Blois. 
Neilz (Stanislas), à Gourtiras. 

* Nadaillac [\e marquis de), prési- 

dent de la Société archéologique 
de Vendôme. 

* Vibrayb (le marquis de), membre 
de rinstitut des provinces , à 
Gour-Gheverny. 



Cher. 

Inspecteur : M. Tabbé Lbroir^ membre de Tlnstitut des provinces, 

à Villequiers. 

* BuHOT DB Kbrsbps, de la Société Gouet (René de), à Gouët, près 

des Antiquaires du Centre , à Sancerre. 

Bourges. Du Moutbt, membre de plusieurs 

GoRBiM (Adrien), conseiller hono- Sociétés archéologiques , & 

raire, id. Bourges. 
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^LiHOiB (Pabbé), curé de Ville- MMloizbs (Albert des), trésorier de 

quiers , clianoine honoraire , la Société des Antiquaires du 

membre de Tlnstitut des pro- Centre, à Bourges, 

yinces. Valois (Georges), secrétaire gé- 

IIabéchal, ingénieur des ponts-et- néral de la préfecture, id« 
chaussées, à Charly. 



Ind 



t^IiOlre. 



Inspecteur : * M. le comte de Galbmbbrt, propriétaire , à Tours. 



Archambaclt (Léonide), juge sup- 
pléant^ à Loches. 

Bacot db Romans ( Jules ) , à 
Tours. 

* BuNGOUBT (le marquis de), à 
Azay-le-Rideau. 

BoisLàTB-DBSNOYBBS, maîrc de Lan- 
geais. 

Bourrasse (rabbé), chanoine titu- 
laire, à Tours. 

BBBTOif-DDBREDiL^ couseiUer géné- 
ral, au Grand-Pressigny; 

Bbidibu (marquis de), conseiller 
général et député, à Loches. 

Brivfault, propriétaire et maire, 
id. 

* Cmaisemartin , procureur de la 

République, id. 
Chayignt (de), propriétaire, à 

Chinon. 
Chbtalibb (l'abbé), vice-président 

de la Société archéologique , 

à Tours. 

* Cougny (G. de) , au château de 
La Grille , près Chinon. 

* Galbmbbrt (le comte de), pro- 
priétaire , à Tours. 

Gallois, architecte, ji Chinon. 



Gaullier DB La Celle, propriét'* 
et maire, à La Celle-Guenond. 

GouGEOif, aumônier du peùsionnat 
d*Onzoin. 

Graudmaison , archiTÎste dlndre- 
et-Loire, président de la Société 
archéologique de Touraine. 

* Guérin fils, architecte, à Tours. 
JuTEAD (Tabbé), prêtre de St- 

Maurice de Chinon. 
HoLzé, percepteur, à Preuilly. 
Mamb, ancien maire, à Tours. 
NoBiLLEAU, propriétaire, à Tours. 

* OoDiif, filateur, à Loches. 
Paillard, sous-préfet, id. 
Palustbb db Montifault (Léon)i 

boulevard Béranger, 6 6tj, à 
Tours. 
Pastoubbad , préfet dlndre-et- 
Loire. 

* PécARD, conservateur du musée 
archéologique, à Tours. 

Robin (l'abbé), curé de St-Ours , 
à Loches. 

* Saint-Gborobs (le comte de), au 
château de La Brèche, près TlUe- 
Bouchard. 

* SALM0NDBMAI80NB0D0B,àL0Ch^| 
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* Saboé (de)i va château de Hod- culier des finances, à Loches^ 

bert-St-Ghrifltopbe. . * Sonnay (de), à GraTant. 

Sumjus (L. de)» recefenr parti- Toublet (Ernest), à Chinon. 



• 



Inspecteur : M. le docteur Fauconhbad du Frbsiii, à Chftteauroux. 

* Charor (Pabbé), curé de Si-* * Fbiitti (l'abbé), curé de Donadk 
Marcel, canton d'Argenton. (canton du Blanc), à Cbâtillon- 

* Faucorhbau du Frbsrr ( le doc- sur-Indre, 
tenr), à Chftteauroux. 

lVlèvi>«* 

Inspecteur : M. db Lahoardièrb , substitut , à Nerers. 

Grosrier (Fabbé), curé de Marzy. Soultrait (le comte Georges de), 

* FoRGADB ( Mgr ) , évéque de inspecteur des monuments du 
Nevers. Rhône, membre de TAcadémie 

MiLLBT (rabbé}« chanoine hono- nationale de Lyon et de la So- 

raire, doyen de St-Amand-en- ciété archéologique de Ncfers^ 

Puysaye. au château de Thoury-sur-Abron. 

* Langardi&rb (Gh. de), substitut, Violette (l*abbé), archiprfitre de 

à Nerers. Gosne. 

8* D/y/5/OiV.— PUT-DE-DOME » HAUTE-LOIRB, LOIRE 

ET LOZÈRE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. J.-B, BOUILLET, membre de 
rinstitut des provinces, h Qermont-Ferrand. 

P ny «Ml^-Dôiiie. 

Inspecteur : M. Thibault, peintre-verrier, à Clermont. 

* BouiLLBT ( J.-B. ), membre de * Sbbrbs db Gauit { Jules), à Gler- 
rinstitut des provinces, à Cler- mont-Ferrand. 
mont-Ferrand. Tarddsu (Ambroise), id. 

* Ghardoh du Ranqubt, id. * Thibault,* peintre-verrier, id, 
^ Lapatb l'Hôpital (de), id. 
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Inspecteur : M. Lb Blarc, à Brioude. 

* Galbmard DB La Fatbttb, dé- Ghamalbillbs (le marquis de), au 

pâté , président de la Société château de Ghanaleilles. 

d^ajpriciiltare , sciences , arts , Lb Blahc, conservatear de la Bi- 

Indnstrie et commerce da Pay. bliothèque de Brioude. 

Loire, 

Inspecteur: * M. le vicomte db Meaux» à Montbrison. 



* BuHBT (Eugène), notaire, à St- 
Étienne. 

Chavbbondibb (Auguste), docteur 
en droit, archiviste du départe- 
ment, id, 

GosTB (Alphonse), négociant, à 
Roanne. 

DvBAiiD (Vincent), à Ailleuz, par 
Boën. 

* GiBABD, agent-Toyer en clief, à 
St-Étienne. 



Gonnardf secrétaire de la Mairie, 
à St-Élienne, rue St-Louis, ai» 

Le Roux, ingénieur civil, rue S'*- 
Gatherine, à St-Étienne. 

* Mb A ex (le vicomte de), au châ- 
teau d'Écotay. 

* NoBLAS , docteur-médecin , à St- 

Haon-le-Ghfttel. 
Yna (Louis), adjoint au maire, 
à St-Étienne. 



Inspecteur : * M. Rovssbl, à Mende. 



Poutquier (Mgr), évèque de l'évèché de Mende. 

Mende. * Rocssbl, député à TAssemblée 

Lb Fbahc, ingénieur des ponts-et- nationalei président de la Société 

chaussées, à Mende. d'agriculture, à Mende, 
PoLOB (l'abbé) , vicaire général de 
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UST£ DES MEMBRES 



9« DIVISION. — ILLE-ET-iVILAlNE, COTES-DU-NOR D , 
FINISTÈRE, MORBIHAN ET LOIRE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur divisionnaire: * M. AUDREN DE KERDREL, député à TAs- 
semblée natioDale , membre de Tlnstitut des provinces, à Rennes. 



liie-et-Viialne. 



Inspecteur ; * M. Lanclois, architecte, à Rennes. 



Ândrét conseillera la Cour d'appel, 
à Renoes. 

* AuDBBN DB Kebdbbl , député , 
rue St-Sauveur, 3, id. 

AuBRDM, architecte, quai Bourdon, 

19, id. 
AcssART, docteur-médecin, membre 

de rinstitut des provinces , id. 

* Brbil db Landal (le comte de), 

au château de Landal. 
Brune (Tabbé), chanoine, à 

Rennes. 
Danjod de La Garbnrb, à Fougères. 



* Genouillae ( le vicomte de ), au 
château de la Chapelle-Chaussée, 
près et par Bécherel. 

La Bigne-Villerbuvb ( de ) , à 
Rennes. 

* La Bordbbie (de), député, membre 

de rinstilut des provinces , à 
Vitré. 

* Langle (le vicomte de), id. 

* Langlois, architecte, à Rennes. 
ToDLMoucHE, membre de plusieurs 

Académies, id. 



€6te8-da-IVord. 



Inspecteur : M. Gbslin de Bourgogne, à St-Brieuc. 



Gactibe-dd-Mottat, à Plérin, près Keranflech (le comte de), au chà- 

St-Brieuc. teau de Quelenec, par Mur-de- 

* FoucHBR DE Cabeil (le comte) , Bretagne. 

préfet des Côtes-du-Nord, id. Le Foll ( Tabbé ), curé de Plé- 

* Bernot, sculpteur, à Lannion. sidy. 
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Fliiistèi>e. 

Inspecteur : M. du Mab^llah, à Quimper. 

* Blois (le comte A« de ), ancien * Hallégcen, membre de Tlnstitat 
dépDté , membre de TlnsUtut des provincef, à Châteaolin. 



des provinces^ à Quimper. 
* Du Châtbllier, membre de Tin- 



Lb Blang, inspecteur de la maison 
centrale de Belle-Ile-en-Mer. 



stitut de France, au château de * Mabhallab (du), député à FAs- 
Kemoz, prés Pont-l'Abbé. semblée nationale, à Quimper. 

Morbihan. 

Inspecteur : M. db KAbideg, député à TAssemblée nationale, 

à Hannebout 
« 
* KiamBC (de), à Hannebout ^Laybnot (Pabbé), ficaire, à 

Lallbvabd (Alfred], juge de paix, Garaac. 
à Vannes. 



IiOirc«Iiifériein>e. 



Inspecteur : M. Van-Isbcabv, architecte, à Nantes. 



La Nicoliàbb (Stéphan de), à 
Nantes. 

* La Toub-du-Pir-Ghamblt (le 

baron Gabriel de), boulevard 

Delorme, 26, id. 
Lbbodx, docteur-médecin , rue de 

la Ghalotais, 1 , id. 
Lb Magxon (l'abbé), chanoine, rue 

Royale, iO, id. 
AiarionneaUf rue du Calvaire , 1 , 

id. 
Mabtbl, directeur du grand sémi- 



naire, à Nantes. 

Oribdz, agent-voyer d'arrondisse- 
ment, id. 

'*Ra«ond (Gharies de), archi- 
tecte, id. 

Bicbabo (l*abbé), vicaire général 
de Nantes. 

TiLLT (le marquis Henri de), rue 
Toumefort, id. 

* Van-Jeeçkem (Henri), arciiitectei 
rue Félix, 1, id. 
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iO« D/F/5/OiV.— VIBNirB ET DBUX-SÈVBES. 



Inspecteur dipûUmnaire : * M. I*abbé AUBER , chanoine titulaire^ 
membre de Flnstitut des prorinces, à Poitien. 



Tienne. 



Intpeeteur : M. La Goihtbb-Dupont. 



* AvBBB (l^abbé) , chanoine titn- taire, à Loudun. 

laire, membre de Hnstitut des La Toubbttb (Léon de), doctenr- 

proyinces, à Poitiers. médecin, id« 

* Bbntb (le père), id. Lb CoiNTBE-DiJPOifT, propriétaire, 

* GouoNT (Emile de), au château . à Poitiers. 

de SaTÎgny* Longubhab (de), président de la 

* GoiiDON DB Lâlandb ( Joles ) , à société des Antiquaires de 
Montmorillon. TOuest, id. 

La Bbossb (le comte de), proprié- Redet^ archiviste du département, 

taire, à Poitiers. membre de Tlnstitut des pro- 

La ToDBiTTB (Gilles de), proprié- yinces, id. 



tnipeeieur : M. Lbdair, avocat, à Parthenay. 

Babbaud, juge suppléant , à Bres- * Ledair, membre de la société 

suire. des Antiquaires de TOuest, à 

Dat», ancien député an Gorps Parthenar. 

législatif, id. * Ravan, trésorier de la sodété de 

GiBAUD (Alfred), procureur de la Statistique, à Parthenay. 

République, à Parthenay. Ronbibb , juge honoraire , à 

Lafosse (Henri), à Niort. Melle. 



DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE. XXXY 



il* D/F/5/OiV: — CHARENTE-INF£bIBUBE BT VENDÉE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Tabbé LACURIE, chanoine honoraire , 

ancien aumônier du collège de Saintes. 

» 

Charente^Inférleape. 

Inspecteur : M. Brisson , secrétaire en chef de la mairie 

de La Rochelle. . 

Avril db La Vbrgiiéb (Ernest) , Mbaille (A.) , agent-voyer 8up6< 

avocat , à La Rochelle. rieur, à Jonsae. 

Bbauchamp (Charles de), à Pons. Person (l'abbé) , aumônier du 

Clbryaux (Jules de), à Saintes. collège de RocheforL 

DouBLBT (Tabbé), curé de Ré- * Pheuppot, propriétaire, au Bois 

taux. (Ile-de-Ré). 

* Lacdrir (rabbé), chanoine hono- Romikux (Gaston) , secrétaire de 

raire , ancien aumônier du l'académie, à La Rochelle. 

collège de Saintes. Thomas (Mgr) , évoque de La 

Mbnut, employé des Douanes, à Rochelle. 

La Rochelle. 

¥endée» 

Inspecteur : M. Léon Ballbreau, architecte, à Luçon. 



* Ballereau (Léon), architecte , à 
Luçon. 

Baron , ancien député , à Fon- 
tenay. 

Baudry (l*abbé F»), curé du Ber- 
nard. 

* BouiN (l'abbé), curé de Ghava- 
gnes-en-Paillers. 

Colet (Mgr), évêque de Luçon. 
Chbsnbad , papeterie d'Entiers , 
commune de Gugand. 



DBLrooR, notaire, à St-Gilles-sur- 
Vie. 

FiLLON (Benjamin), à Fontenay. 

Gd^rin (l'abbé), curé doyen, à St- 
Fulgent. 

RocHBBRDiiB (Octave de), à Fon- 
tenay. 

Staub (l'abbé), curé de St-Maurice- 
des-Nouhes. 

Tressât (l'abbé du), chanoine, & 
LuçoOf 
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iS« DIVISION.^ HAUTB-VlElfN£9 GBBUSE £T DOBDOGNB. 

Inspecteur divisionnaire : M. Julis DE VERNEILB , membre de 
rinstitut des profinces, à Nontroiu 

llante«¥lenne. 

Inspecteur : * M. l*abbé Arbslot « chanoine honoraire , cuié- 

archiprétre, à Rochechouart. 

* Abbblot (raiïbé), chanoine ho- Maoblang (de), à St-Junien. 
noraire, curé-archiprÊtre, & Ro> Tahdbad ob Marsac ( Tabbé ) , 
chechouarU chanoine honoraire, à Limogei, 

FoaaBBOM (André), à Chalui. 

Creuse. 

Inspecteur : M. le comte de Cbssac, membre de lUnstitut des proTÎncei . 

* Gbmag (Pierre de), au château Latoubbttb (de), ancien député 
de Mouchetard , jnès Guéret. au Corps législatif. 

Gbaussat (le docteur), ft Au- Pérathon (Cyprien), négociant ^ à 

busson. Aubusson. 

* Gobrudbt (le T** de) , membre Richard ^Alfred) , archiviste du 
du conseil général^ à Grocq. département, ft Guéret. 

GousTiR DB Masbadaud (le marquis Vigibb (Antoine), notaire et maire, 
Henri de ) , au ch&teau de à Valllère. 
Saierat. 

Doi>dogiie« 

Inspecteur : M. le fioomte Alexis db Gouboubs, membre de rinstitut 

des profinces, à Lanquais. 

^ Abiac db La Douzb (le comte * Boobdbillbs ( le marquis Oélie 
Ulrich d'), ft Périgueux. de), au ch&teau de Bourdeilles. 
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* Galt» D.-M., à Périguenx. 
GouBGCBS (le yicomte Alexis de) , 

à LaDquais. 
GoTHEHàcHi (l*abbé), au château 

de Montréal, 



* Roumêjoux (Anatole de), à Pé- 
rigueux. 

" Vbbii BILE (baron Jules ée), mem- 
bre de rinstitnt des proTinces, à 
Puyraxeaa. 



18* DIVISION. — GIRONDB, LARDES, CHARENTE ET LOT- 
ET-GARONNE. 

Inspecteur ditisionnaire : ** M. le marquis db CASTELNEAU-D'ESSE- 
NACLT, de Tlnstilut des provinces, au château de Paillet (Gironde). 

Inspecteur divisionnaire honoraire : * M. Chablbs DES MOULINS , 
commandeur de TOrdre pontifical de St-Grégoire-le^rand, sous- 
directeur de rinstitut des protinces, à Bordeaux. 

Gironde. 

Insjfecteuri M. Léo Dboutn, à Bordeaux. 



* AvziG DB La Mabtiiiib (d*) , 
propriétaire, à Pujols. 

* BAiriiBS-GABooNRB (E. de) , au 
château de Beauséjour , à Far- 
gués. 

Blatairod (rabbé), doyen hono- 
raire de la faculté de Théologie^ 
h Bordeaux. 

* CastelnbauVEssbhault (le mai^ 

quis Guillaume de), au chftteau 
dePailleU 

* Chasteigner (le comte Alexis de), 
me Montbaion , S3 , à Bor- 
deaux. 

Ghasteionbr (Paul de) » rue du 
Pidais-Galien, id. 

* GiHOT DB La Villb (l*abbé), cha- 
noine honoraire , professeur 
d'écriture sainte à la faculté de 
Théologie, membre de rinstitut 
des prorinces, id. 



CoBUN (l'abbé), curé de Roaillan. 

* Des Moulins (Charles) , sous- 
directeur de rinstitut des pro- 
vinces à Bordeaux. 

Dbspaix (l*abbé P.), curé de Ver- 
teuil. 

* DaooTN (Léo) , inspecteur des 
Archifes de la Gironde, rue de 
Gasc, idS, à Bordeaux. 

* DuBAND (Charles) , architecte , 
rue Michel, 16, id. 

GiBBS (le Ticomte Jules de), id. 
^Jabouiit, sculpteur, place Dau- 

phine, id. 
Kbbcado (le comte de) , membre 

de plusieurs sociétés satantes , 

rue Judaïque, 159, id. 
Labbt (J.-A.), conserrateur du 

Musée d'armes, id. 
Lalajimb (Emile), rue Doidy, 12 , 

id. 



XXXYUI 



LISTE DES MEMBRES 



La MoHTAion (Octave de), à 

Gafttdmoron-d'Albret. 
Laboque, consenrateur du cloître 

de Moîssac, à Bordeaux. 

* Lb Rot (Octave), conseiller à la 
cour d*appel , rue Hnguerie , 
8,id. 

* Mabqubssac (le baron Henri de), 
rue de Ghererus, 86, id. 

* MiifABO (J.)» nie d^Enghein, id. 

* Mbnou (rabbé), me des A jres , 
SO, id. 

Mébbdibo (de), avoué, rue Gas- 

tillon, 9, id. 
PicHABD père (de), cours d*Albret, 

46, id. 



Rambaud (Fabbé) , curé de Lis- 
trac. 

* Ratheau, commandant du génie, 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, à Bordeaux. 

* Sabattibb (rabbé)« chanoine-bo- 
noraire , doyen de la focuité de 
Théologie de Bordeaux, me 
Saubat, 116, id. 

Tbapaud db Golombb (G.), à 
Florac. 

* Villbbs (de) , trésorier-payeur , 

à Bordeaux. 
ViLLiBT ( Joseph) , peintre , route 
d*£spagne , 61 , id. 



Laaides. 

Inspecteur : M. Auguste du Petbat, directeur de la Ferme>Éoole des 

Landes, à Beyrie, près Mugron. 

ÉpiVBiiT (Mgr), évéque d'Aire. Pbtbat ( Auguste du) , directeur 

GuiLLOUTBT (de), ancien député au de la Ferme-École des Landes , 

Gorps législatif, membre du à Beyrie, près Mugron. 

conseil général des Landes, au TouLO0SET(lebaronde),àSt-Sever. 

château de La Gase , commune * ViUeneuve ( Hélion de ), sous- 

de Parlebosq. inspecteur des forêts , à Mont- 

Labit db Morval (de), à Dax. de-Marsan. 

Charente. 

Inepeeteur: * M. db Laubi^be, de Tlnstitat des provinces, 

à Angouléme. 

Comieaift (Mgr), évéque d*Angou- Vallirb (Joseph), chef d*escadron 

lème. d'artillerie en retraite, ù Pon- 

* LAUBiitBE (de), à Angouléme. touvre. 

* RocBBBBURE (A. dc), id. Vallibb d*Aussac ( Médéric } , à 
RoFFiGNAC (Octave de), au château Aussac. 

de La Feuillade. 
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Lot— eti-Garonne* 

IntpeeieuT : M. A. Galtbt, procareur de la République, à Nérac. 

BouaBOussB DB Latiobb (de) , à La Boue^airt-Sulficb (de) / à 

Ageo. VilleneuTe-sur-Lot 

Bboub, peintre, id. Magen (Adolphe), secrétaire per- 

* Caltet (Arthur), procureur de pétnel de la société d*Agricul« 
la République, à Nérac. ture, à Agen. 

Combes (Ludomir), à Fumel. Paillard (Alphonse), préfet, id. 

* Dbodilbbt db Sbgalas (le baron Tbolin, archiviste, id. 

Amédée), à llarmande. 

1A« i7/K/5/0/y. — TARIf-ET-eARONIfE, TARN, LOT, 

AYETRON ET GERS. 

Jnspeeteur dhfiiionnaire : * M. le comte de TOULOUSE-LAUTREC , 

à Rabastens. 

TavD— et— Garonne. 

Inspecteur : * M. Tabbé Pottier , président de la société Archéo- 
logique, à Montauban. 



Abmous de Bbossabt (d*), à La 
Croie, près St-Porquier. 

BonBDORiv&,de la société de Linguis- 
tique de Paris, h Valence-d*Agen. 

Bbcn (Victor) , directeur du mu- 
sée, à Montauban. 

BuissoN-D^AossoNB, chanolue, id. 

BusGOii (Louis) , juge de paix, 
id. 

* CousTOD-CoTSEYOx ( J.-G. de ) , 
ancien directeur du Moniteur 
de Tarchéologue, id. 

DiJfAUR (Prosper), à Larrazet. 



Fadbb db La Fbbrièiib ( Amédée ) , 

à Verfeils. 
FoRESTiÉ (L.-E.), à Montauban. 
FoDBMEifT (l'abbé Pierre-Antoine), 

curé de St-Sau?eur, à 'Castel- 

Sarrazin. 
Fbombrt (Pabbé), curé, à Varen. 
Gabbigues (l*abbé), curé de La- 

guépie. 
JouoLAR, notaire, à Bouillac. 
Laubancb, ancien principal de 

collège, à Moissac. 
Laybollbs (le vicomte Edmond 
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de), aa chàlean de Ghambord, * Pottibr (l*abbé), rue de TAn- 

à Montaaban. cien-ColIége, à Montauban. 

Lbgair (l'abbé), vicaire général, id. Pbidel (Emile), à St-Antonin. 

LiMAiBAG (Alfred de), au château Rbt-Lucdbe (Antoine) , rue du 

d'Ardus. Moustier, à Montauban. 

BlowBBisoif (Georges de), au châ- Sairt-Padl de Cabdiuac (Amédée 

teau de St-Roch. de), à Moissac. 

MoDLBiiQ (François), anden maire, * Sobbiebs de La Tocbassb (du), à 

à Valence-d'Agen. Valence-d*Agen« 

Noboboub (l'abbé), curé de Bru- Taupxac (Louis), avocat, à Castel- 

Qiquel. Sairazin. 

PAaAM (Ferdinand), ancien magis- Thedânat, maire, à Espalion. 

trat, à MontpezaU Teotat (Eugène), au chftteau de 

Pages (Emile), notaire, à St-An- Gomusson. 
lopin. 



Inspecteur: * M. Rossiorol, à Montans, près Gaillac. 

Abaoor (le marquis Charles d'), Dalt (César), architecte diocésain, 

au château de Salies, à Albi. à Albi. 

BAaaBAO DB MuBATBL (de) , à FALGDiiEES (Albert de), à Babas- 

Castres. tens. 

Omet (Victor), professeur au col- Goottes-Lacbave Qe baron de) , 

lége de Castres, secrétaire de la au château de Lagrave, près 

Société scientifique et littéraire, Gaillac 

membre de l'Institut des pro- GaBLLET-BALGUEaiE , juge d'in- 

vinces^ à Castres. struction, à Lavaur. 

Cassan , docteur en médecine , Madbon (Henri de), à Cadalen. 

*^- * Maibb, ingénieur dvil, à La- 

Caials, curé de Florentin. caune. 

* GoMBBTTES DO Luc (Louis dc), à * Mazas (Etienne), à Lavaur. 

Rabastens. Micbau (l'abbé), curé de la Ma- 

Cousiif DB La VALLiàBB (le vicomte delaine, à Albi. 

Gabriel), à StrSulplce-la- * Moulis (l'abbé), curé de 

Pointe. Grazac. 



i 
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O'BTiufB (Edward), au ch&teau de * Tonnac-Villenbuye (Henri de), 



St-Géry, à Rabastens. 
O'Btbrb (Henri), id. 
* Rivières (le baron Edmond de), 

au château de Ririères, près 

Gaillac. 
*RossiQifOL (Élie-Antoine), à Mon- 

tans, près Gaillac 
Sairt-Salyt (Lud. de), à La^aur. 



à Gaillac. 
* Todlousb-Lautbec ( le comte 

Raymond de), membre de l*In- 

stitutdes provinces, à Rabastens. 
Vbtbiac (Auguste), maire, à Car- 

maûz. 
ViYiÈs (Timoléon de), au chftteau 

de Viviès, à Castres. 



Saint-Sautbob (Constant de), à Voisins LAVRRNièaBS (Joseph de;. 



Gaillac. 



à St-Georges, à Lavaur. 



* SoLAGES (le marquis de), au Yvebsbn (le baron Jean d*) , à 
chftteau de la Verrerie de Blaye. Gaillac 



Lot. 



Inspecteur : * M. db Roumbjoiiz. 

Caboaillag (le comte J. de), au Dblorolb (Charles), littérateur, à 

chftteau de La Traîne. Puy-rÉvèque. 

Colomb (Octaye de), juge de paix, Héltot (Louis d*), à Cahors. 

à St-Céré. Maubt (Tabbé Philippe), curé- 

Delclacx, propriétaire, à Len- archiprêtre de la cathédrale, id. 

tilhac MuBBL (Joseph), ft Martel. 



Aveyvoii. 

Inspecteur: M. Tabbé Az^mab, curé de Laisouts. 



Alibert (Pabbé), vicaire de la ca- 
thédrale, à Rodez. 

* Abhagnac-Castanbt (le yicomte 

Bernard d'), à St-Côme. 

* AziéMAB (rabbé),curé de Lassouts. 
Babbbtbag-Saint-Maubigr (le yi- 
comte Joseph de), à Nant. 

*BioN DB MABLAyAORB (L.)^ pro- 
priétaire, à Miihau, 



* CiiaÈs (Tabbé ) , anmdnier , à 
Rodez. 

Bon louis, professeur de sciences au 
séminaire de St-Plerre, à Rodez. 

^Dblallb (Mgr), éyéque de Rodez, 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces. 

GissAc (le baron Joseph de), maire 
à Creissd. 
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P.«»«.otu« (le comte Ludovic V..«„.. propriétaire, à Rode.. 

"e ), ^ St-Geonjcs , par Milhau. 

Geiw. 

/~p*cr«r.. ^M. NouLeifs, dir^îteur de la Revus d' Aquitaine. 

NocLBNs, directeur de la Bévue Auch. 
d'Aquitaine, à Condom. 

I5« Z)/ra/OiV. - HAUTE-OAROraE, HAUTBS-PYBÉNÉES , 

BASSES-PTRÉNÉES. 

Inspecteur divUionnaire : * M. le yicomte DE JDILLAC, à Toulouse. 



Inspecteur: •»!. d. SAiicT-Snioif, rue Tolosane, à Toulouse. 



•Bbhrard (Bertrand), peintre 
décorateur , à Bagnère»-de- 
Luchon. 

* Câssaou ATiBB (François), sculp- 

teur, à Martres-Tolosane. 

Do BouBG (Antoine), rue du Vieux- 
Raisin, 31, à Toulouse. 

'Ganticb (A.), au château de Pi- 
cayne, près Cazères. 

* JciLLAC (le vicomte de), de la 



société Archéologique du Midi, 
rue Mage, à Toulouse. 
*LoupoT, architecte, à Bagnères- 
de-Luchon. 

*MoRBL, avocat, à St-Gaudens. 
PoTBusQUB (le marquis Albert de), 

à Toulouse. 
•ViRBBBHT (Gaston), 4, rue Four- 

bastard, Id. 



Baate».Py renées. 

Inspecteur : * M. Loupot, architecte, à Bagnères-de-Luchon 

(Haute-Garonne). 

Aoos (le baron d'), à Tibiran, canton de Nestiers. 
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Inspecteur : * M. H. Dcbard^ architecte du département, à Bayonne. 
EsTÈYB (le comte )^ à Pau. 

40«i7/F75/OiV.— AUDE, PTRÉNÉES-OBIENTALESET ARIÉ6E. 

Inspecteur divisionnaire: M. DE BONNEFOY, à Perpigoan. 

Ande. 

Inspecteur : * M. M abul« ancien préfet, à Carcassonne, 
et rue de Las-Cas, 16, à Paris. 

*AsTBE(rabbé), chanoine, à Car- *Lézat (l*abbé), curé-doyen de 

cassonne. Salles-sur-l^Bers. 

Chef db Bien (le yicomte de), à '^Tocbnal, conservateur du musée, 

Narbonne. à Narbonne. 

C06TB DB FocTiES (Alphonse), à Zagabiga de Chep-de-Bien (le 

Carcassonne. vicomte), au chftteau de Bi- 

*LAfOMT, architecte, à Narbonne. zanet 

PyréDéeflMOrleDtele*. 

Inspecteur : M. Alabt« à Perpignan. 

Alabt , archiviste du départe- " Mortabnal (le comte de) , tré- 

ment, à Perpignan. sorier-payeur général , à Per- 

* Bojinbfot (de), membre de ]*In- pignan. 

stitut des provinces, id. * Tolba db Bobdas (Pabbé), à lUe. 

Dblmas db Ribas (Joseph), à Céret, * Vilar (Edmond de), à Thuir. 

Arlége. 

Vidal (Pabbé), curé de Notre-Dame-de-Camou, à Camou, par Mirepoiz. 
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17* D/F/5/0^:^BOUGHES-DU-RHONE, HÉRAULT, GARD, 

ET VAUCLUSE. 

Inspecteur divisionnaire : M. SEGOND-CRESP, membre de rinstitat 

des proTinceb^ à Maneille. 

Boaehefl^da^RMDe. 

Inspecteur : * M. db Pat an du Mouun , conseiller, à Aix. 



AiiDRi (Constant), avoué, à Aix. 
Arnaod ( Pierre-André-Marius ) , 

ancien avoué, à Marseille. 
Bbrbiat, sculpteur, id. 
Blabc (Aujpiste ) , notaire , rue 

Gannebière, il, id. 
BoBT, avocat, conseiller municipal, 

boulevard Longchamps, A5, id. 
Glappibb (Félix), docteur en Droit, 

substitut, à Marseille. 
Guilubbrt (Pabbé) , secrétaire de 

Tarchevéché, à Aix. 
Gdillibbbt (Henri) , homme de 

lettres, chevalier de St-Grégoire- 

le-Grand, rue de Noailies, 22, 

à Marseille. 
Mbtnibb fils (Jean de), quartier 

St-Louis, id. ; 

MoHOES (Jules), négociant, rue 

Lafàyette, 2, Marseille. 
MoBTBBuiL, juge de paix, corres- 
pondant de Tlnstitut, id. 
* MocTBT, maire, à Arles. 



Patar du Moulin (de), conseillera 
la cour d'appel, à Aix. 

* Pbloux, greffier du conseil de 
guerre, à Marseille. 

Pbnon, conservateur du musée des 

Antiques, id. 
Rolland (Tabbé), aumônier du 

collège , id. 
Roman, photographe, à Arles. 

* Sabatibb, fondeur, rue des Or- 
fèvres, 8, à Aix. 

Sapobta (le comte de), membre de 

rinsLitut des provinces, id. 
Sabdou (Jean-Baptiste), archiviste, 

rue Gannebière, ià, à Marseille. 
Sbgond-Gbbsp, avocat, id. 
Sbtm ABD (A.), conseiller à la cour 

d*appel, à Aix. 
Vbbclos (Fabbé de), curé de St- 

Jean, id. 
VoN-KoTHBN, rue St-Bazile, 27, à 

Marseille. 



Béraalt, 

Inspecteur: * M. Tabbé Vin as, membre de Tlnstitut des provinces, 

curé de Jonquières. 

AcNiAmES (Aimèd*), membre de St-Roch, 6, à Montpellier, 
plusieurs sociétés savantes, rue Abnal (Paul), avocat, à >spiran. 
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BBSnii (Henri) , architecte, rue 

Petit-St-Jean, à Montpellier. 
Bonnet, conservateur du Musée , 

à Béliers. 
Gâbou, président de la société 

Archéologique, id* 
CoaoNB (Tabbé) , curé de Seri- 

gnan. 
'DuaiND-DE-FoNTMAGMB (le baron), 

au château de Fontmagne> par 

Gaslries. 
* Fabbe jeune (l'abbé), à Poussan. 
Fabbége (Frédéric) , ancien élève 

de Técole des Chartes, à Mont- 
pellier. 
GiNOuYÈs (l'abbé), curé-doyen de 

Montagnac 
HoT (rabbé), curé de Cabian, par 

Roujan. 
LoGAfiNB ( Louis ) , membre de 



plusieurs sociétés Archéologie 

ques, à Lodève. 
Mabtel (Paulin), id. 
Méjan (Pabbé), curé de Lacoste , 

par Clermont. 
Pailhes (l'abbé), curé àAlbeilhan, 

par Béziers. 
Paulikieb (l'abbé) , curé de St- 

Roch, à Montpellier. 
Reyillout, professeur de littéra- 
ture française à la faculté des 

Lettres, id. 

* Ricard, secrétaire de la société 

Archéologique, membre de l'In- 
stitut des provinces, id. 
SouPAiBAc (l'abbé), à Béziers. 

* ViNAS (l'abbé), membre de l'In- 

stitut des proTincet » curé de 
Jonquières. 



Gard. 

Inspecteur: * M. l'abbé Gabbiso^ supérieur du séminaire, 

à Nîmes. 

Ai^GBE (Léon), bibliothécaire , à taire, au Pont-St*Esprit. 

Bagnoles. * Gabeiso (l'abbé) , supérieur du 

BâDGifiBB-RooTB (Louis), proprié- grand séminaire de Nimes. 

Vaiielas** 

Inspeeuur: * M. VALiBS-MABTiN (Joseph-Elz.), membre de Tlnstitut 

des provinces, à GavaiUon. 



Barbés » bibliothécaire de la ville Boudin (Augustin), rue Bancasseï 
de Garpentras. SO, à Avignon. 
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* Ghbbstun (Henri), directeur du 
musée cantODal de Saulu 

* Bblotb (ÀugustiD), conservateur 



■ 

Gorderie , 6 , à Avignon. 
Tbbbis (PabbéPaul}, vicaire, à 
Apt. 



de la bibliotlièque et du musée * VALèBB-MABTW ( Joseph-EIx.) , 



Galvett à Avignon. 
Pougnet [ l'abbé Joseph ) , rue 



membre de Tlnstitat des pro- 
vinces, k Cavaillon. 



18* DIVISJON.^VAR, HAUTES-ALPES, BASSES-ALPES, 
ALPBS-SIABITXMES ET CORSE. 

Inspecteur divisionnaire: M. DE BERLUC-PERUSSIS, membre de 
rinsUtut des provinces, au château du Plan-des-Porchères, piès de 
Forcalquier. 

Var. 

Inspecteur: * M. Rostan, membre de Tlnstitut des provinces, 

à St-Maximin. 



* AuDiVFAET (le comte d'), tréso- 
rier-payeur, à Toulon. 

Dupci (Fabbé), au Beausset. 

Gazan, colonel d'artillerie , à An- 
tibes. 

GiBADD(rabbéMagloire), chanoine 
honoraire deFréjus et d'Ajaocio, 
officier de Tinstruction publique, 
curé de St-Cyr. 

HuGOUN (Fabbé), curé de Tour- 
tour. 



LiOTABD(rabbé Léon;,curé des Arcs 

MouGiiis DE RoQUBFOBT, à Antibes. 

Ollivieb (Fabbé), aumônier mili- 
taire de la place de PorqueroUes. 

* RosTAii, membre de rinstitut des 
provinces, à St-Maximin. 

Sioaud-Bbesg (de), avocat et maire 
à Aubs. 

SivAN (Pabbé), à Draguignan. 

Vbrgalbt [V9bbé Joseph], vicaire 
à St-Tropez. 



Haates— Alpes. 

Inspecteur: M. TabbéSAUBET, chanoine honoraire, curé-doyen 

de Serres. 

* GoDLAiN, architecte diocésain, h Saubbt (Tabbé), chanoine hono- 

Gap. raire , curé-doyen de Serres. 

'GxLBKBT (Mgr), évèque de Gap. Templier (l'abbé), chanoine hono- 

Mabtm (rabbé), curé deMolines- raire, aumônier de Técole nor- 

en-Champseur. maie, à Gap. 
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Basse»» Alpe«. 

Inspecteur: M. ALLioBB, inspecteur primaire, à Sisteron. 

AiLàGRE, inspecteur primaire, à des Brousses. 

Sisteron. Terbassor (l'abbé), curé de For- 

Bebluc-Pebussis (Léon de), au calquier. 

Plan-des-Porchères. Kambacx (l*abbé), à St-Maime« par 

Gabborbl (l'abbé) , à Niozelles. Forcalquier. 

HoDODL (Pabbé), curé de Revest- Rigbaud (Léopold), aux Mées. 

AlpcfiiBiiisrltiiiies. 

Inspecteur : M. Cablonne, ancien président de la société Académique. 



Bedb, architecte, à Nice. 

* Garlonnb, ancien président de la 

sodété Académique, id. 
Ghbtaubb (Hippolyté), architecte, 

avenue Delphine, id. 
GocBMACBOL, ancicu juge de paix, 

id. 
Dampierbe ( M*« la comtesse de). 



à Nice. 

RASTOiN-BBâfOND , ancieu prési- 
dent de la Société de Nice. 

Sabdou (Antoine Léandre), à Nice. 

TissBBAND (Tabbé), aumôniei du 
Lycée , id. 

Vbbgalbt (Fabbé Joseph), profes- 
seur au petit séminaire, à Grasse. 



Corse. 

Keziobow», ingénieur des ponts- Nestor), curé du canton de 

et-chaussées, à Ajaccio. Petreto Bicchisano. 

M AESTBATi ( Vdhhé Jean-Susino- 

19« DIVISION, — RBOHEf ARDÈGHE, AIN, DROME, ISÈRE 

ET SAVOIE. 

Inspecteur divisionnaire: *M. YEMjËNIZ, de Tlnstitut des proTinces. 

RhÔDe» 

Inspecteur : • M. le comte Georges db Soultrait. 

AHTOT(Emeric), lieutenant au 16* régiment de ligne, à Lyon, 
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*Bbnoi8T, architecte, à Lyon. * Satoyb (Amédée), architecte, à 

* Canat de Chity (Paul), me Ja- Lyon. 

rande, id. Satt (C. Vays), nie de Cuire, 19, 

* Desjardini, architecte, id. à La Croix-Rousse. 
HuMBBBT fils, id., id. Smith (Valentin), conseiller hooo- 
*Martin-Daussi6iit, conseryateur raire à la cour d'appel de Paris, 

du musée, id. h Lyon. 

Ardèehe. 

Inspecteur ; * M. Ollier^Jules db Mabicbabd, à Vallon. 

La Toobbttb (le marquis de), an- chéologue, à Vallon, 
cien député, maire de Toumon. * Montravet (le ficomte Louis de), 

* Maiicbabd (Ollier-Juies de), ar- à Joyeuse. 

Ain. 

Inspecteur : M. Dbsjabdiiis, architecte, membre de TlnsUtut des 

profinces , à Lyon (Rhdne). 

JouBOtt (Tabbé), curé de Tré- MAaiiH (l*abbé), curé de Foift- 
Yooz. siat 

DrAme. 

Impecteur : * M. Tabbé Gustave Jocvb, chanoine' titulaire de la 
cathédrale, membre de Tlnstitut des provinces, à Valence. 

*JoDTB (Tabbé Gustave), cha- mathématiques au petit sémi- 

noine titulaire de la cathédrale, naire, à Valence, 

à Valence. Pohtroux (du), à Romans. 

NuouBS (Alphonse), à Romans. Vallbntin (Ludovic), juge dUn- 

Pbeossibb (rabbé), professeur de struction, à Montèlimart. 

Isère. 

Inspecteur! * M. Lb Blamc, professeur, à Vienne. 

* BizoT (Ernest), arcbîL, à Vienne. David (Auguste) , docteur-méde- 
Daeoblbt, graveur» à Grenoble, cin, à Morestel, 
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Dubois (Albert), auden magis- LBCotriuauR, architecte, à Yienne* 

trat, à Grenoble. Pighot (l'abbé), curé de Serme- 

* GAaisL, consenratear de la bi- lieu, canton de MoresleL 

bUothèque publique de Gre- Qv^bargal (M'"« de), à Vienne* 

noble. *Valueb (Gostave), propriétaire, 
Jaiubt (Pabbé), coré de Salain. place St-André, à Grenoble. 

* Li'^LAiic, professeur au collège Puot (l'abbé), an couTcnt de St- 

de Vienoe* • Dominique^ à Goubleville. 



Savoie. 



hspeeteurî M. 



FiTBL (Th.), architecte, à Cham- 
béry. 



la Société safoisienne d^histolre 
et d*archéologie, à Chambéry. 



G011.LBBMIN , président de la So- ' * Vbulliot, contrôleur principal 



ciété d*histoire et d*archéol., id. 
MossiàBB (François), secrétaire de 



des contributions directes, à 
Annecy. 



20* DIVISION. — €OTB-D'OR 9 SAONB-ET-LOIRE » 
ALLIER ET HAUTE-MARNE. 

Inspecteur divitUmnairei M. le comte db L*EST0ILE> à Moulins 

(Allier). 

C6t»«d*Or. 

Inspecteur : * M. Bbavdot , membre de Tlnstitut des proTinceSt 



Abbauvoht (Jules d'), de Tlnstitut 

des proiinces, aux Argentières, 

près Dijon. 
* Baudot (Henri), président de la 

Commission archéologique de la 

Gôte-d*Or, à Dijon. 
BBBTBHiàRB (Edmoud de), idt 
CosmoT» propri6taire« id» 



Cissey (le comte Louis de), au 
chftteau de Cissey. 

DiTOUBBBT, président du Comice 
agricole, membre de Tlnstitut 
des provinces, à Dijon. 

Du Pabg (le comte de), rue Van- 
nerie, 85, id. 

GviLLBMOT , président honoraire 

4 
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du Tribanal civil de Beanne. Soissb, architecte du dôpartemeott 
Ligiib-Bklaui ( le comte de ) , à à Dijon. 
Dijon. 

Sa6iie«et«I«olre. 



Inspecteur : M. db Sobigitt » membre de rinstilat des proTiaces , 

à Mâcon. 



Batbadlt (Henri), secrétaire de la 
Société archéologique de Cha- 
lon-sur-Saône. 

BccNioT ( Tabbé) » aumônier de 
rinslitution ecclésiastique « & 
Chalon-sur-Saône. 

* BuLLiOT, président de la Société 
Édaenne, à Âutun. 

* Canat de Chizy (Marcel), prési- 
dent de la Société archéologique» 
à Chalon-sur-Saône. 

Charmasse (de) , membre de la 

Société Éduenne, à Autun. 
Cbétbibr (Jules), id. 
EsTBBRO (le comte d*), au ch&teau 



de Vésore, près Autun. 

FoNTEif AT (de) , archiviste paléo- 
graphe, à Autun. 

Lacboiz père, pharmacien, à 
Maçon. 

Marguerye ( Mgr de ) , évCque 
d*Autun. 

NicoT (Charles), à La VUleneuTe, 
près Cuisery. 

* Pailloox (le docteur}, membre 
de rinstitutdes provinces, maire 
de St-Ambreuil. 

* SoRiGNY (de), membre de Tln- 

stitut des provinces, à M&con. 



AlUer. 



Inspecteur ; * M. Albert db Bures , à Moulins. 



Abc» (le comte d'), trésorier- 
payeur, à Moulins. 

* Bbllen AVBS (le marquis de) , à 
Bellenaves, près Ebreuil. 

Blettebie (Tabbé J.-A.), cha- 
noine honoraire, curé de St- 
Clément. 

• BoBES (Albert de], à Moulins. 
Bouchard, avocat, membre de 

rinstitut des provmces, id. 



* Dadolb ( Emile ) , architecte 
à Moulins. 

Desbosibbs (rabbé), curé de Bour^ 

bon-rArchambault. 
DreuX'Drezé (Mgr de), évoque de 

Moulins. 

* EsMORif OT , architecte du dépar- 
tement , à Moulins. 

BsTOiLE (le comte de L*}, membre 
de rinstilut des provinces, id. 
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Il A Couture, à Moulins. à Cbantelle, et à Paris, rue de 

Meilbecbat des Paureaux (Louis), Grenelle-St-Germain, 75. 

id. QcEBROY , directeur du Musée , 

MiGNOT (D.-M.)» à Chamelle. membre de Tlastitut des pro- 

* Montiaur (le marquis Eugène vinces , à Moulins. 

de), de riostîtut des provinces, Tixibb (Victor), à St-Pons. 



* Mgr Guirin, érêque de Laogres. 

2i« DIVISION. — DOUBS f JURA ET HAVTEp-SAONE. 

J/ispectiur divisionnaire : * M. Ed. CLERC , président de la Cour 

d^appel de Bcsauçon. 

Donbs* 

Inspecteur : * Victor Baille, architecte, à Besançon. 

*CASTA!f (A.), consenrateur de la Tebribr-Sartans (le marquis de)» 
bibliothèque publique, membre & Besançon. . 

de rinstitut des provinces , * Vuillerbt, rue St*Jean, n« li , 
k Besançon. id. 

fora* 

Jnspteteur : M. Gastah , conscrrateur de la Bibliothèque publique de 

Besançon, 

Hante^SaAne* 

Inspecteur : * M. Jules db Butxb , à La Ghandeam 
Bahlot, docteur*médecin , à VésouU 



UI LISTB DES MEMBRES 



2^ DIVISION. — MEUSE» MOSELLE, MBURTHB, VOSGES, 

BAS-RHU ET HAUT-BHIN. 

ImpecUur diviêùmnaire : *M. le baron P.-G. DE DUMAST, de 
rinstitut de France, à Nancj. 

Meue. 

Inspeetiur : * M. Lièiabo, secrétaire de la Société Philomatique, 

à Verdun. 

BmnaifiBH (Armand) , membre de * Lalloubttb, peintre, à Javigny- 

rinstitut des proTinces , à Ver- les-Dames, près Montmédy. 

dui. *LiiMABD, secrétaire de la Société 

Jbantin, président du Tribunal de Philomatique, à Verdun, 

première instanoei à Montméd j. Mobbl (rabbé]« curé de Sampigny. 

Moselle. 

Impeeteur : M. Auguste PaosT, à Mets. 

Debobb , architecte du départe- Van der Straten (le comte» de), 
ment, à Metz. membre de Flnstitut des pro- 

* PaosT (Auguste), id« linces, à Mets. 

Meiurdie. 

Impeeteuri M. HuMBBaT, architecte* 

* Ddmast (P. -g. de) , membre de professeur à la Faculté de Droit, 
rinstitut de France, à Nancy. à Nancy. 

Hdmbbrt, arohitecte , id. Rodtbb (Jules), directeur des postes 

MÉMARDiiBB ( Gandlle-Amauld ) , du département, id. 

ln$p€Ct$ur ; M« Baboy , pharmacien , à 6t-Dlé. 
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jMpeeteuri M. Fabbé Stiaub, directeur du collège St-Aitogats» 

& Strasbourg. 

* GuaniiE (L.), trésorier-payeur, Rauch, doctear-médedD, à Ober- 

è Strasbourg. broon. 

Fatibbs ( le baron Mathieu de) , Riâbl (Fabbé Léon), curé de Ven- 

à yî»»t»hi»îm, denheiin* 

GuiBBiB (rabbé V.), curé de St- Saom , consenrateur de la Ublio- 



Georges, à Hagueneau. 



thèque, à Strasboniig. 



Klotz , architecte de TGEuTre- Scbaubhbubg (le baron de), anden 

Notre-Dame , à Strasbourg. pair de France, id« 

*MoBi.BT (de), colonel du génie Spach (Louis), archiviste en chef 



en retraite, à Sayene. 



du département, id« 



MuBT (Tabbé Pantaléon) , supé- *Stbaub (Tabbé), directeur du 
rieur du petit séminaire de grand séminaire , id. 



Strasbourg. 



WoLF (Gustave), avoué, id« 



Haat-Rlalii, 



Inspecteur : M. Pouat , architecte de la ville, à Belfort. 



Fbbt (Henri), à Gudmiller. 



JusTBB (Louis), à Belfort. 



28« DIVISION.'^ALBÈRiE, 
Intpecteur divisionnaire ; M. CBSBioimiAV, professeur d*arabe, k Alger. 



Praviaea de GOBStentlme. 



* RocBB, conservateur du musée^ k Philippeville. 



il. M. 
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ADDITIONS. 



BAiBis , bibliothécaire , h Gar- 
pentras. 

Carboii (Augustin) , avocat » à 
Avignon. 

Chablbs.. , membre du Parle- 
ment d^Anglelerre. 

Chevalier de Matnabd, conseiller 
de préfecture, à St-Lo. 

Clair, ovocat, membre du Con- 
seil général des Boucbes-du- 
Rhône, à Arles. 

Do Chaffaut, avocat, à Arles. 

Doval , docteur en médecine , à 
Arles. 

Gautier (Cyprien), notaire, à St- 
Rémy. 

Gadtieb (Félix), avoué, maire, à 
Tarascon. 

GiBBBT> bibliothécaire de la ville, 
à Arles. 

Gilles (Isidore), à Marseille, rue 
St-Savoumin, ^8. 

GiBAUD (Magloire) , chanoine cor- 
respondant du ministère de 
rinstniclion publique, à St- 
Cyr (Var). 

Gbdiot (Jean-Baptiste), curé de 



rile-Adam (Sdne-et-Oise), 
respondant du ministère. 

Leveht, préfet des Bouches-du- 
Rhône. 

* Matbabbl ( le vicomte de ] » 
trésorier-payeur des finances, 
à Amiens. 

Mobel (rabbé), vicaire ù St-Victor 
(Marseille). 

MoiBèRB (Camille) , employé des 
ponts-et-chaussées, h Apt. 

Plakcdon (Jules), directeur de 
Técole de pharmacie, à Mont- 
pellier. 

Revrl du Pebbom (de\ secrétaire- 
général, & Amiens. 

Salles (Alfred) , ingénieur des 
ponts-et-chaussées, à Arles. 

SouPAiBAc (rabbé Victor), biblio- 
thécaire, à Béziers. 

Tessier (Octave), correspondant du 
ministère, à Toulon. 

VÉuAif, architecte de la ville , à 
Arles. 

Vieille, recteur de TAcadémie, 
& Aiz. 
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MEMBRES ÉTRANQ-ERS. 



• s. M. LE ROI DE SAXE . à Dresde. 
S. M, LE ROI DES BELGES, à Bruxelles. 



AwswoiTH Cle général), à Monnet 
(Yurksliire). 

ÀLFon» {le Rév.)» doyen de Can- 
lorbéry (Angleterre). 

Alviw , directeur de rinstrucUon 
publique, à Bruxelles. 

AsDRiBS a'abbé J.-0.)i chanoine , 
à Bruges. 

AuESWOLD, président de la Ré- 
gence, à Trêves. 

• AcTESESSBS (le baron d'), direc- 
teur de la Société du Musée 
germanique, à Nuremberg. 



Haesb, consdllcr aulique, profes- 
seur à rUniversité de Hidelberg. 

Balestba (rabbé Séraphin) , pro- 
fesseur au séminaire, à Côme 

(Italie). 

* Babcffx (G.-I.), professeur émé • 
rite à rCniversité de Turin. 

Bayeb (A. de), conservateur des 
monuments liistoriques du grand- 
duché de Bade, à Carlsruhe. 

Batlet (W.-H.), à Londres. 

Bïdfobt (Sa Grftce le duc de), 
Biigthon-Square , id« 



Bethoub (rabbé), chanoine de la 
cathédrale , professeur d'ar- 
chéologie an grand séminaire 
de Bruges. 

BiifCBAU (le colonel), membre de 
la Société archéologique du 
comté de Kent , juge de paix 
de ce comté, à Rochester ( An- 
gleterre). 

BiKGHAH (M»«), à Rochester (An- 
gleterre). 

BoLD (Éd.), capitaine de la marine 
royale, à Southampton. 

Bbinckeu (de), conseiller d*État, à 
Brunsivich. 

Bbown (le doctear William-Henri], 
à Londres. 

Bbutbkicb (Justin), architecte , à 
Toumay. 

BcBBUEB (le chevalier Léon de), 
vice-président de TAcadémie 
d'archéologie de Belgique , 
membre de TlnsUtut des pro- 
vinces de France, à Anvers. 

BoBGES, architecte, à Londres. 

BuBKB (Peter), membre de Tlnsti- 
tut des architectes, id. 

BcsscHBB (Edmond de), membre 
de TAcadémie royale de Bel- 
gique, à Gand« 
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LISTE DES MEMBRES 



Gastbbhar , lieutenant-colonel , 
commandant le génie, à Anvers. 

GLimiiT (Geoiiges-Edwaid), & 
Londres» 

CoifIfESTABIU DB PbBBDOU (le 

comte de}. 

Ck)RomiAu (àe), consenrateur des 
Archives, à Zaricb. 

GoppiBTTEBS (le docteor), à Ypres. 

Cox, vice-président delà Société 
d^histoire naturelle du comté 
de Kent, à Fordwich, près Gan- 
torbéry. 

Gox (M"«), à Fordwich, près Gan- 
torbéry. 

*CiOBBNiifo (le baron de), prési- 
dent de la Commission impériale 
d*Autriche pour la conservation 
des monuments, à ^enne. 



Da Silva (J.), architecte du roi 
de Portugal, membre de Tlnsti- 
tut des provinces de France, à 
Lisbonne. 

Dbcharme, ingénieur en chef, à 
Bologne (Italie). 

DacTOFf (le comte), à Gothiogen. 

Dblvignb (A«)« professeur d'ar- 
chéologie au séminaire archi- 
épiscopal deMalines (Belgique). 

Dbvey (Esq.), architecte, à Lon- 
dres. 

Dkvillibbs (Léopold), président 
du Gercle archéologique, à Mons. 



DiEGBBicB, professeur à VAthénée 

d* Anvers (Belgique). 
DoGTfiB DB ViLLEBs, membre de 

i'Institut des provinces, à Liége« 

*D061f]iB DB VlLLBBS (Eugèue)^ 

membre de rinstitut des pro- 
vinces, id. 

* DovALSTOjr^ secrétaire de rinsti- 
tut des architectes, à Londres. 

Dbubby (John-Henri), membre de 
la Société des antiquaires de 
Londres, àKorwich (Angleterre). 

Ddbt, pasteur protestant, à Genève. 

DuMOBTiBB, membre de la Chambre 
des représentants, à Toumay. 

DuBLET (F.), à Anvers. 

EiCHWALD (d'j) conseiller d*État, à 
St-Pétersbourg. 



P. 



Fabbt-Rossius, docteur ès-lettres» 
à Liège. 

Fazt, conservateur du Musée d'an- 
tiquités, à Genève. 

Fiobelu, sénateur» directeur des 
travaux de Pompéî. 

FiBMBiiiCB (Jean-Mathieu), homme 
de lettres, à Berlin. 

Flobbrcodb (de), membre de plu« 
sieurs Académies, administra- 
teur du musée d'antiquités, à 
Trêves. 

Fobstbb, membre de plusieurs 
Académies, à Munich. 

Fobstbb, professeur d'architecture 
à l'Académie des Beaux-Arts, i 
Vienne. 
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TttàXKi (Auguste W»), au British 

Muséum, & Londres. 
Fbbbmaic, antiquaire, à Londres. 
Fit (Bfiss Kaliierine), Piashet près 

Stratford (Angleterre). 

* PrasTUBiBG Stanhiui (le comte 
de), à Apollinarisberg, près Co- 
logne. 

G. 

Gbilbard ob Msbtbm (Louis)t nu- 
mismate, à Bruxelles. 

Geltbt (le comte de), à Eslon, 
près Maestricht 

* Gerabd (P.), oonsenrateur des ar- 
chiTes, membre de Plnstitut des 
proTinces de France , à Anyers. 

Gbbgbrs, secrétaire de la Société 

archéologique de Mayence. 
GiLDDDiHuis, ancien n^odant, à 

Rotterdam. 
Glatanv (F,), secrétaire d*ambas- 

sade de la Sublime-Porte, à 

Bruxelles. 
GoHELLA, à Turin. 
GossB fils, à Genève (Suisse). 
GiANDGAGifAOB, premier président 

de la cour d^appel, à Liège. 

* Grart (Mgr), éréque de Sout- 
warth, à St-George, à Londres. 

GiBENSLAD» (Révérend William) , 
Stoke-sub-Hambdon Uminster 
(Angleterre). 

* Gbxolbt (Ernest), numismatiste» 
à Genève. ^ 

GoiLLBBT, professeur, memore de 
r Académie, & Bruxelles. 



Haiui Chbik MosHiif Kau (le géné- 
ral), aide-camp de S. M. J. 
le shah de Perse , et conseiller 
d*ambassade. 

Haorars, bibliothécaire de Tln- 
stitut archéologique liégeds, à 
Liège (Belgique). 

HAniAii (Th.), négociant, à Os- 
tende. 

Habtshomb (Rév. C. A.), archéo- 
logue, à Londres. 

Haullevilu (de), littérateur, à 
Bruxelles. 

* BB?iHEBiQinR, architecte, à Cour- 
trai (Belgique). 

Hbura&d (Paul), à BruxeUes. 

HoDT (le baron Ludovic de) , doc- 
teur en droit, rue Marie-Thé- 
rèse, 24, à Bruxelles» 

HuGUBT (rabbé)« à Ath (Belgique). 

HuLsa, membre du Conseil supé- 
rieur des b&thnents, à Garlsruhe. 

J. 

Jambs (sir Walter), baronnet, 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sandwich (Angleterre). 

JusT (Théodore), conservateur du 
Musée d*antiquités, membre de 
TAcadémie royale de Belgique, 
à Bruxelles. 



* Kbllbb (le docteur), secrétaire de 

la Soc archéologique de Zurich. 

Kbbvtn db Lbtbhhovb (le baron). 
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LISTE DES MEMBRES 



ministre du roî des Belges , 
membre de rinsUtut des pro- 
vinces de France, à Braxelles. 

KssTBLOoa, propriétaire, à Gand. 

Kbtser (N. de), membre de l'Aca- 
démie d*arcliéologic de Belgique, 
directear de TÉcole des Beaux- 
Arts d'Anvers, membre de Tin- 
stitut des provinces de France. 

Kbbcser, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, à Cologne. 

KiBCHBOFBB (Tbéodoro) , à Stult- 
gard. 

Kbicg de HocFBLDEir, aide-de-camp 
de S. A. R. !c grand-duc de 
Bade , & Baden-Baden. 

KcGLER (Franc) , professeur & 
TAcadémie de Berlin. 

KuLL, id. 

KcocKER (Edward), esq., ancien 
maire de Douvres, membre de 
la Société archéologique du 
comté de Kent, à Castel-Hill 
(Angleterre). 



archéologique du comté de Kent, 
à Byarsh (Angleterre}. 

Laurent (Mgr), évèque de Luxem- 
bourg. 

Leeuans (le docteur), directeur des 
Musées, à Leyde. 

* Le Grard de Reouxdt, secrétafre 

de FAcadémie archéologique^ à 
Anvers. 
Lenhart (Franz), sculpteur, à Co- 
logne. 

* Lb Roi, professeur d'ardiéologie 
à r Université de Liège. 

LosAifA (Mgr), évéque de Bielle, 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces de France. 

Leutsch (Charles-Chrétien de), à 
Welzlar (Prusse). 

LicHLTé (l'abbé), curé catholique 
de Christiania (Norwége). 

Lihelette (Auguste), conservateur 
du Musée, à Namur. 

* LopBZ (le commandeur), ancien 
conservateur du Musée d'anti- 
quités de Parme. 



La Fubrtb (vicomte de), membre 
de TAcadémic royale d'histoire 
de Madrid, à Madrid. 

Lancia di brolo (le duc Frederico), 
secrétaire de l'Académie des 
sciences, membre de l'Institut 
des provinces de France , à 
Païenne. 

* Landbrschmit , conservateur du 
Musée de Mayence. 

Larkikg, secrétaire de la Société 



Cercle archéologique (le) de la 
ville de Mous. 

Marcus (Gustave), libraire, à Bonn. 

Maybxpiscb (le baron de), dtam- 
bellan de S. M. le roi de Prusse 
et de S. A. le prince de Hohen- 
zoUem-Sigmaringen , à Sigma- 
ringcn (Prusse). 

MAYE^Joseph), membre de l'In- 
stltlr d,es provinces de France, 

« 

à Liverpool. 
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tf ATEB (F.)» ft Froncfort-sur-Mcin. 

MessTBR DB Ratbstexn (de), minis- 
tre plénipotçDtiaire, au château 
de Raveslein, près Malines 
(Belgique). 

Ménabrêa (le comte}, président 
du Conseil des ministres du- roi 
d^Jlalie, membre de Tlnstitut des 
proTinces, à Florence. 

Mbssmbr Ge docteur), professeur, 
conserva teur du Musée, & Mu- 
nich (Bavière). 

MiLLiCiiK ( le Bév. H. M. M. A. ), 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Satton, Valence (Angleterre). 

MiNERViNi (Giuliano), conservateur 
du musée de Naples. 

Mohaxed-Hassano-Kac ( le colo- 
nel ), secrétaire d'ambassade de 
S. M. J. le shah de Perse. 

Mont, dii^ecteur des archives géné- 
rales du grand-duché de Bade, 
à Carlsruhe. 

HosLER (Charles), professeur, à 
TAcadémie royale de Dusseldorf. 

Mdlleb (le docteur Charles), à 
Sluttgard. 

Nabcts (le comte de), membre de 

plusieurs Sociétés savantes, à 

Utrecht (Pays-Bas). 
Razarb Aga, drogman de S. M. J. 

le shah de Perse et secrétaire 

d'ambassade. 
Nbtek (Auguste), propriétaile, à 

Luxembourg. 



NicBOLS (John*Goalh), membre de 
la Société des Antiquaires de 
Londres. 

NiLsoii ( S. ) , ancien professeur 
d'histoire, à Stockholm (Suède). 

NouB (le comte Arsène de), doc- 
teur en droit, à Malmedy. 

O. 

*Olfers (d'), directeur-général 
des Musées, à Berlin. 

OciLVY (G.), esq., Museum-Street, 
Âl, à Londres (Angleterre). 

O'Rbllt de Galwav (le C^* Alph.), 
rue Sans-Souci, 53, à Bruxelles. 

Obuery (John Henri), membre de 
la Société des Antiquaires de 
Londres, à Norwich, comté de 
Norfolk (Angleterre). 

* Otrbppe de Boovbtte (d'j, pré- 
sident de rinstitutIiégeois,mem- 
brede Tlnslitut des provinces de 
France, & Liège (Belgique). 

OuDARE, négociant, à Gênes (Italie). 



PARim (Antonio), Tun des con- 
servateurs de la Bibliothèque de 
Londres. 

Pagn^ ancien maire de Douvres 
(Angleterre). 

* Parker, membre de la Soc archi« 
tect. d'Angleterre, de Tlnstitut 
des provinces de France, à 
Oxford. 

Pbty de Rozen (Jules), à Grune, 
près Marche (province de Luxem- 
bourg). 



LZ 



LISTE DBS MEIIBBES 



* Ptperj, professeur de rCniversité 

et directeur du musée d*archéo- 
logie chrétienne, à Berlin. 
*Pribzgbcki (comte Alex.)* de 
VarsoTÎe, 88, rue du Berry , 
à Paris. 

* Qtuut (le baron}, conserrateur 
général des monuments histori- 
ques de Prusse, membre étran- 
ger de rinstitnt des provinces 
de France, à Berlin. 



BncBBNSPBRGBR, couseiUer à la 
Cour de cassation, vice-prési- 
dent de la Chambre des dé- 
putés de Beriin, à Berlin. 

* RiiCHBiisPBBOBB, cooseiller à la 

Cour de cassation , id. 

Rbidbr, professeur à TÉcole poly- 
technique de Bamberg. 

Rbspilzijx (Tabbé), chanoine, 
doyen de la cathédrale de Tour- 
nay. 

'^Revsbns, docteur en théologie, 
bibliothécaire de lUniversité, à 
Louvain (Belgique). 

^RiGOLiHi (le docteur), directeurdu 
Musée d*antiquités de Parme. 

Ridbl (sir W.-B. ), baronnet, 
membre de la Société archéo- 
logique du comté de Kent, à 
Londres. 

* RiGGBHBACH, Brchitccte, à Bàle. 



Ripalda (le comte de), de TAca- 
démie espagnole d*archécdogie , 
à Madrid, membre étranger 
de rinstitut des provinces de 
France. 

* RoAcB Skith, membre de la 
Société des Antiquaires, à 
Woods, près de Rocfaester. 

RoBSON (Edward), ardiiteOe, à 

Durfaam (Angleterre). 
*Roisin (le baron Ferdinand de), 

chevalier de Malte, à Toumay. 
RoNSB (Edmond), archiviste, à 

Fumes (Belgique). 

* Rossi (leconmiandeur de), mem- 
bre de rinstitut des provinces 
de France, à Rome. 

RouLBi, professeur à rUniversité 
de Gand, membre étranger de 
rinstitut des provinces. 

RussBL ( lord Gh. ), à Londres. 

RcssBL (Hasting), id. 



Salin AS (de), professeur d*ardiéo- 

logie à rUniversité de Païenne. 
SAusAiL-SouHAniB (le baron de), à 

Francfort. 
Savedba (de), ingénieur en chef 

des ponts-et-chaussées, à Madrid. 
ScHBKAïf, professeur au collège 

royal de Trêves. 
ScHBNASB (Charles), conseiller à la 

Cour de cassation de Berlin. 
ScHOuTBBTB (Ic chcvaller de), de 

l'Académie d*archéoIogie de Bd- 

gique. 
ScBRiBBBR, professeur des sciences 
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auxiliaires historiques à PUni- 
myersité de Fribourg. 

ScHDEBiiiifs (H. ] , membre de P Aca- 
démie d*archéologie de Belgique, 
conseiller à la Cour rojale de 
Liège. 

SfiGBESTAxiv, chef de bataillon du 
génie, à Rome, 

ScHU&TB (Tabbé), doyen de Freo- 
kendor^ diocèse de Munster. 

Sharpes (Edmond), architecte an- 
glais, membre dé rinstitut des 
proTinces, à Genève. 

SBBFnELT-GRACB, à Know-House, 
comté de Kent. 

*SiBET (Ad.), sous-préfet, à St- 
Nicolas (Belgique). 

Smoltsrer, membre de la députa- 
tion permanente de la proTînce 
d*Anyers. 

Sbbbnbwski (J.), membre de T Aca- 
démie des sdenoes de St-Péters- 
bourg. 

Stahpb (de), président du Tribunal 
de Munster. 

Stielfbied (le baron de), grand- 
maltre des cérémonies du palais, 
àBerlim 

Stirung (sir Walter) , baronnet, 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Tunbridge-Wels (Angleterre). 

Store (RéY.-Gan.), membre de la 
Société archéologique du comté 
de Kent, à Cantorbéry (Angle- 
terre). 

Stvart-Mbntbah (Ch.), à Entry- 
Bill-Boiiae-Batli (Angleterre)* 



Stuabt-mbiitbah fils, à Entry- 
Hill-Uouse-Bath (Angleterre). 

T. 

Tbmpbst^ membre de la Société 
des Antiquaires de Londres. 

ToBFs (Louis), membre correspon- 
dant de TAcadémie d^archéo- 
logie de Belgique, à Anvers. 

O. 

Uruchs, professeur , directeur du 
Musée d*antiquités, à Bonn. 



Vandahme-Bbbuieb, trésorier de la 
Société royale des Beaux- Arts et 
conseiller provincial, à Gand. 

* Vardbn-Pbbbbbooii , ancien mi- 

nistre de Tintérieur, à Bruxelles. 

Van dbr Haichb, rue de Gourtrai, 
8, à Gand (Belgique). 

Vam dbr Rcttb , chanoine , curé« 
doyen , à Poperinghe ( Bel« 
gique). 

Vam LiMFOBL» de Niemunster, 
membre de la Chambre des re- 
présentants et ancien sénateur, 
à Bruxdles. 

* Vbhannkop Zbrnof (de), gentil* 

homme de la Chambre de TEm- 
pereur de Russie, à St-Péters-* 
bouiig. 
Villb (Emile de), chevalier de 
rOrdre de Charles m, h Uége 
(Belgique), 
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U3TE DES UEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 



Y, 

* Yatbs, membre de plosieun So- 
ciétés savantes, à Londres. 



ZmuuuHiii professeur^ à Leipzig^ 

W. 

Wagerer, membre de plusieurs 
Sociétés savautes, rue Hareog- 
spec, 21, à Gand (Belgique). 

* Wallbustbin (le prince de), an- 
cien ministre, à Alunicb. 

* Wealb (James), à Bruges (Bel- 

gique), 



WETTsn, membre de pinsiears 
Académies, à Mayence. 

WiESBNFELD, professeur d*archi« 

' lecture, & Prague (Bobêrae}. 

Willem, directeur de la Société 
archéologique de Sinsheim. 

WiKEHAM-MABTiif (Charlcs), mem- 
bre du Parlement, vice-président 
de la Société archéologique da 
comté de Kent , au château de 
Leeds, près de Maidstone (An- 
gleterre). 

WiTMANN, directeur de la Société 
archéologique de Maycoce. 

WoRSAB (J.)f inspecteur général 
des monuments du Danemarck» 
membre de l'Institut des pro- 
vinces de France, à Copenhague. 



La Société française d*Archéologie renouvelle à ses associés 
la recommandation , qu'elle leur a faite antérieurement , de 
faire tous leurs efforts pour augmenter le nombre des mem" 
bres de la Compagnie; il n*est pas de membre qui ne 
puisse , dans sa circonscription , trouver chaque année deux 
ou trois nouveaux associés. Quand on songe qu'en Angle- 
terre certaines associations comptent dix mille membres et 
plus » nous devons croire qu'avec un peu de zèle nous pour- 
rions quadrupler le nombre des membres de la Société fran* 
çaise d'Archéologie. 

Le Bulletin monumental , qui parait de six semaines en 
six semaines, avec de nombreuses ligures, sous la direction 
de la Société française d'Arcbéologic , est la plus ancienne 
revue archéologique fondée en France. -— Le prix de i*aboa«« 
Dément est de 15 fr. par an. 



COMPTE 



BENDU PAB LE TRESORIER 



DES RECETTES ET DÉPENSES DE ViUU 1870-1871. 



RECETTES. 

Excédant du compte de 1870 

Colisalions recouvrées sur Pannée 1867. . . 

Id. . id. 1868. . . 

Id. id. 1869. . . 

Bccetles de 1870 

Colisalions reçues par avance sur 1871. . . 



Total. 



37,108 01 

30 » 

70 » 

2,85,0 » 

3,980 » 

430 » 

UUAdS 01 



DÉPENSES. 

RECOUVREMENT DES COTISATIONS. 

Frais de recouvrement. • A75 65 

Frais de retour des billets non payés. .... 91 35 

LOCATION ET CONCIERGES. 

Location d'appartements pour le dépôt des livres 

de la Société 150 » 

Traitement du concierge du Pavillon et fournitures. US » 

Id. id. du Musée plastique à Caen. 20 » 

IMPRESSIONS. 

Impressions et gravures 4,267 50 

Vignettes pour le compte-rendu des séances. . 250 » 



A reporter, • • . 5 ,299 59 



LUT COMPTE BENDU PAR LE TBÉSOBIEfi. 

AFFRAIfCHISSEM£NTS ET PORTS DE LETTRES. 

Beport. . . . 5,299 50 
ÂfiTranchissement et expédition par la poste da 

compte-rendu des séances. ^83 70 

Ports de lettres, paquets, affranchissement de cir- 
culaires, envoi de médailles et menues dépenses. 177 53 

SÉANCES GÉNÉRALES. 

Frais relatifs au Congrès de Usieux. .... 36 95 

* 

MÉDAILLES. 

Solde du mémoire du graveur 5 60 

CONGRÈS SCIENTIFIQUE. 

Trois délégations au Congrès scientifique de Moulins. 30 » 

EXCURSIONS ARCHÉOLOGIQUES. 

Excursions archéologiques en Anjou et en Nor- 
mandie. 23A 50 

LIVRES D*ARCHÉOLOGIE. 

Distribution et envoi de livres d^archéologie. . . 325 62 

ALLOCATIONS SOLDÉES. 

Membrei chargés de la sur- 
▼eUlanca et de la direc- 
tion de» travaux. 

M. Tabbé CochEt. t^'ouilles dans le théâtre ro- 
main de St-André-s^-Cailly. iOO » 

M. DES Meloizbs. Souscription pour rétablisse- 
ment d*un musée lapidaire 
à Bourges. ..... 150 » 

Â reporter. , . . . 6,843 A5 



COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. LIT 

Report 6,843 45 

M. Albert de Bures. Fouilles de plusieurs statious 

roiDalues 150 » 

M. EsuOTUTHoi. Fouilles de la groUe des Fées. 75 » 

M. Tabbô Le Petit. Réparations à Téglise de 

Mouen 200 » 

M. DE BoRiiBFOT. Rétablissement d'un tombeau 

mérovingieD dans la biblio- 
thèque de Garcassonne. . 100 » 

M. Pblleriit. Dégagement du donjon de 

Brionne 150 » 

M. Ganitet. Consolidation du donjon de 

Chambois 100 » 

M. Tabbé Tiercelir. Restauration des cryptes de 

Jouarre 100 » 

MM. D^PiRAT et Le Beuf. Fouilles à la Segourie. 100 » 

Total 7,818 45 

BALANCE. 

Recettes, y compris Texcédant.du 

compte de 1869 44,168 01 

Dépenses. 7,818 45 

Excédant 36,349 56 



allocations non ENCORE ACQUITTÉES. 



M. DE Toulouse-Lautrec. Conservation d'une pierre 

tombale dans Téglise de St- 
Pierre deRabaslens. • . 



25 » 



A reporter, 



25 > 



LXVI COMPTE REiNOU^PAE LE TRÊSOPiIER. 

Report. .... 25 » 
M. DE Toulouse-Lautrec. Pour enchâsser la plaque 

du tabernacle de St-Sulpice- 
la-Poinle, ....'• . 50 » 
M. le D' NOELAS. Fouilles à St-Haon-le-ChÂlel. 100 » 

M. DE BOHREFor. SomoQe à la disposition de M. 

rinspecteur divisionnaire. 100 » 
M. DE Laurière. Réparation à la lanterne des 

morts de Gelfroin. ... 100 » 
M. Fabbé Cochet. Souscription pour Pentretien 
, de l^ancieone église de St- 

Pierre, à Touques. ... 200 » 
MM. le vicomte de Meaux 
et Vincent Durand. Fouilles dans le département 

de la Loire. iOO » 

Réparations à Téglise de Mont- 
Notre-Dame 100 » 

Réparations dans le départe- 
ment des Ardennes. . . 150 a 
M. DE BoNNBFOT. Rétablissement de tombeaux 

mérovingiens à Eine. . . 150 » 
Somme à la disposition de 
M. rinspecteur des Pyré- 
nées-Orient, pour fouilles 
à Amélie-ies-Bains . . . 150 » 
Somme à la disposition de 
M. de Gougny pour in- 
spection 200 » 

M. D^EspiNAT. Somme à la disposition de 

M. d'Espinay. .... 20O d 
M. DE Bures. Fouilles dans le département 

de l'Allier 150 » 

H. DE Laurière. Recherches archéologiques par 

la Société des lettres, scien- 
ces et arts de l'Aveyron. . 50 » 

A Reporter 1,825 > 



COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. LXVII 

Report 1,825 » 

M. DE C0UG5T. Restauration du tabernacle 

du baptistère de St-Mexme 
de Gbinon 100 » 

M. d'Espinat. Somme à sa disposition. . 73 50 

M. Tabbé Voisin. Réparations au fanal du ci- 

melière d^JEstrées. ... 100 » 

M. HuGHER. Restauration de la crypte de 

Sillé-le-GuilIaume. ... 200 » 

M. DÉ Lauriers. Déblaiement du théâtre gallo- 
romain de St-Gybardeau. . 200 » 

M. R. Bordeaux. Extraction de blocs des murs 

gallo-romains d^Évreux. . 100 » 

H. BlARioicREAu. Fouilles dans la Loire-Infé- 
rieure. 100 » 

Total. .... 2,698 50 

résultat dèfiritif. 

Excédant 36,349 56 

Allocations à solder. 2,698 50 

Fonds libres 33,651 06 



Caen, le 17 juiUet 1871. 



Le Trésorier , 

L. GAUGAIN. 
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CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE 



DE FRANGE. 



XXXVII* SESSION 

TENUE 

A LISIEUX, 

EN KOVSMBRS 18 70. 



>■■»•« 



DÉPART DU. BUREAU CENTRAL POUR LISIEUX. 

Conformément à la délibération prise en séance générale 
administrative le 28 octobre , le bureau de la Société fran- 
çaise d'Archéologie est parti ponr Lisieux le 22 novembre , 
afin d*y tenir les séances générales ou Congrès archéalogiqtie 
pour Tannée 1870. 

Le Congrès , comme on le sait , devait avoir lieu à Arles 
( Bonches-du-Rhône ) ; mais ' la réunion dans cette ville était 
impossible par suite de Tenvahissement d'une partie de la 
France et de la difficulté des communications. La Société 
française voulant que néanmoins la session prescrite par ses 
statuts pût avoir lieu pour l'expédition des afiaires et la dis- 
cussion de son budget, arrêta, le 28 octobre, qu'elle irait 
tenir dans ce but ses assises à Lisieux avant la fin de l'année. 
Lisieux est une ville intéressante à beaucoup d'égards , dans 

1 



2 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

laquelle la Société compie des archéologaes de mérite ; elle 
est accessible par des chemins de fer dont le service n*a pas 
été interrompu , et elle se troaye à peu de distance de Rouen 
et de la Seine-Inférieure , d'Évreux et des départements 
de l'Eure et de TOrne. Dans les circonstances présentes , le 
choix de la Compagnie remplissait donc le but, et si les 
esprits eussent été moins préoccupés , que la session eût pa 
attirer plus de membres, elle eût été aussi bien remplie 
qu'aucune autre ^ et peut-'ètre plus instructive encore à 
cause des différents modes de construction que Ton peut 
étudier dans cette région. 

Quoi qu'il en soit, le bureau parti de Gaen par le train 
du matin put voir, à peu de distance de la ligne ferrée , les 
restes du prieuré de Mesnil*Frementel et le château de 
Gagny , décrits par AI. de Gaumont dans sa Staiiuique mo- 
numentale du Calvados (t II, p. Ul et suivantes et page 35) ; 
les églises de Frénou ville ( V. la page suivante), de Bellengre- 
villeet de Moult (V. la page b), et le bourg d'Argences; puis, 
après la station de Moult , l'église d'Âiran ; Téglise de 
Gesny, élégante constniction nouvelle dans le style do 
XIIP siècle , dont la flèche élancée domine h campagne , 
église que M. le comte et M*** la comtesse douairière de 
Quélen ont enrichie de vitraux et de boiseries. 

Â 2 kilomètres de la station de Mézidon, sont apparus 
l'avenue et le château de Canon , résidence princière de l'il- 
lustre Élie de Beaumont , sénateur , secrétaire perpétuel de 
l'Académie des sciences ( Y. la page 5 ). 

L'église de Ganon (page 6 ) est assez près de la voie ferrée 
pour que la Société ait pu en distinguer les détails au passage* 
Gette église se compose d'un chœur à chevet rectangulaire , 
d'une nef et d'une tour construite au sud entre chœur et net 

Le chœur présente au chevet trois lancettes , 2 et i , dis- 
position qui se retrouve parfois et qui prouve que les églises 
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l'iGList Di riinocvitu. 



CONeBtS ABCBfclAOGtQOB DB FRANCE. 



XlXTIl* SESSION, A LISIEDX. 



6. 4X)NeRÈS ABCDËOLOGIQDK DE PUXCE. 

u'avaient pas de ïoûie. La lancette la plus élevée corro- 
pondïit à i{s pariie cinirûe du lambria eo boia. 



m ne L'4ai,iH de cixon. 

Celle disposilion n'est pas rare au XIU* siècle dans la 
contrée ; et , pvmi les exemples cilés par H. de Caumonl , 
le dievet de l'église de Mirebelle montre une semblable cwn- 
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binaisoD. Ces corbeaux à figures sopportent encore , k 
GanoD , la coroicbe extérieure , ce qui annoncerait la tran- 
sition ou la fin du XII* siècle et le commencement da 
Xni*; ces modillons méritent l'attention : il y en a un qui 
offre trois têtes accolées , un autre deux tètes. iSur un troi- 
sième on remarque une inscription en caractères du XIII* 
siède. 

La tour latérale , au sud , présente un carré pesant et 
peu élevé terminé par un toit à double égout ; la partie basse 
pourrait être du même temps que le cbœur ; mais la ter- 
minaison doit être plus récente. 

La nef offre trop peu de caractères pour être datée. Moins 
ancienne que le chœur , elle doit pourtant , en partie , ap- 
partenir au style ogival primitif; mais des fenêtres d'une 
époque récente et diverses reprises lui donnent l'aspect 
moderne. 

L'intérieur de l'église de Canon est moins intéressant que 
l'extérieur ; cependant on y voit dans la nef l'inscription 
tumulaire du premier bon vieillard couronné aux concours 
institués au siècle dernier par M. et M"" de Beanmont , 
grand-père et grand'mère de M. de Beanmont, sénateur, 
et la représentation de la médaille qui avait été composée 
pour les lauréats ; l'inscription est ainsi conçue : 

ICI RBP06B 

I 

LE CaUR DB PIBRBB LB MONfflBK 
PRKHIBB BON VIBILLABD COUROlfllé 
BN 1775 
IL HO.NORA S05 PATS BT SA FAMILLB 
PAR UNE VIB BA?18 RBPBOCHB 
IL MOURUT LB 13 HAB8 1777 
ÂGÉ OR 81 ANS. 
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On lit sar une antre table de marbre incrastée dans 
le mnr dn chœnr , dn côté de l'éTangile : 

ICI BBPOSBNT 
LIS CaURS 
DB J. B. J. nu DE BBAUnOHT 
DéVERnOR DB CALAS 
ET m aBTBIl 
MOBT LE 10 JAHTIBB MTli" LXXITl 
ÂGÉ DB LUI ANS 

Il y avait » an moyen-âge , des vignobles à Canon , sur 
les coteaux exposés au midi : c'est de là que vient le 
surnom que porte encore aujourd'hui la commune : Canofh 
auae-V ignés. 

La station de Mézidon est construite sur le territoire du 
Breuil , commune aujourd'hui réunie au chef-lien et dont 
relise a été classée au nombre des monuments histo- 
riques ; elle a été consolidée , il y a vingt ans , sous la 
direction de M. Oonjoy , architecte du gouvernement. 

Les corniches extérieures présentent le mélange des 
modillons et des dents de scie , combinaison que Ton trouve 
au commencement du XIIP siècle. 

Le château du Breuil ne mériterait guère une mentidii 
s'il ne se trouvait extrêmement rapproché de la voie fertée, 
près du point de jonction de la ligne du 'Mans à celle de 
Paris (V. la page suivante). 

Bientôt apparaissent, dn côté droit , l'église d'Écajeni, 
le château de Plaînville et quelques constructions anciennes 
en bois. 

La nef d'Écajeul » sauf la tour c^irrée , massive , étaMie 
au-dessus de la façade à une époque peu ancienne , doit 
dater du XV siècle, à en juger par ses caractères mêoil 
prononcés , notamment les murs en arête de poisson. Le 
chœur est moins ancien. Puis on voit du côté droit , sur 
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le GOteao, l'égUse supprimée de St-Hacloa , qoi appartieot 
en partie w style romait 

La station de Hesnîl- Manger est à deux pas de Téglise dont 
la toar a été depnis longtemps citée comme remarquable ; elle 
est carrée » construite en pierre de moyen appareil , flanquée 
sur chaque face de deux contreforts très-peu saillants. La 
hauteur de la base atteint le niveau du comble de Téglise. 
Au-dessus de la première corniche s'élève une série d'ar- 
catures que surmonte l'étage du beffroi , garni aussi d'ar- 
catures plus riches d'ornementation» dont les archivoltes 
sont portées sur des colonnettes à chapiteaux cubiques. 
Deux baies très-étroites , pratiquées au fond de cette arca- 
ture, sont les seules ouvertures qui donnent le jour à 
l'intérieur et laissent sortir le son des cloches. Le couron- 
nement se compose d'une pyramide élancée en ardoise , 
accompagnée de quatre petits clochetons. 

Mesnii-Maoger était le chef-lieu du doyenné le plus 
étendu du diocèse de Lisieux , il n'embrassait pas moins de 
cinquante-deux paroisses. L'église renferme encore un font 
baptismal en plomb et quelques vitraux. La Statistique 
monumentale du Calvados a donné des détails |sur cette 
église et sur le château du Coin , constructiou très-intéres- 
sante à étudier sur le territoire de Mesnil-Mauger. 

Du côté droit de la sution , dans la vallée voisine , la 
curieuse église de Ste-Marie-aux-Anglais se cache dans le 
feuillage et ne se montre guère ; mais elle est depuis long- 
temps connue de la Société , qui a été heureuse de con- 
courir pour 200 fr. aux travaux de consolidation qu'y a fait 
M. de La Porte, propriétaire dans cette contrée : un souvenir 
lui a été donné par le bureau. 

En se retournant au nord, il est facile d'apercevoir sur 
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nue «dline te GUM«ni dn Miwt4-k-Tigaet dont le plan 
avait été levé il y a longtemps par M. BoaeC et qoe M. de 
Gaomont a décrit dans sa Siatinique numummtale. Ce dessin 
montre la disporition des bâtiments antoar de la cour ac- 
tnelk, les fossés, les toors qui défendaient l'enceinte; la 
plupart doivent dater dn XVI* on do XT* nède. 

ce chltean appartient , depuis longtemps déjà , à la fa- 
mille dn Tesson. 

Le demier édifice qui a attiré les regards dn bnrean est 
le château de la HouUonniére et Pégase qui Tavoisine {y. la 
page 13), tout près do tunnel de la Motte. 

Âprôs le tunnel de la Motte de riches et plantureux vergers 
se sont présentés aux regards , et bientôt la ville de Lisienx 
est appame avec ses églises , ses grandes fabriques et ses 
cheminées de machines à vapeur qui annoncent de loin l'ac- 
tivité industrielle de la ciié. 



l** SÉANCE DU 22 NOVEMBRE. 
Présidenoe de M. db Caumont, directeur de b Socfélé. 

La séance est ouverte à une heure dans la salle des 
conseils, à rhôteUde-ville. 

Siègent an bureau : MM. de GUmviUe^ directeur de TAs- 
socialion normande ; Tabbé LotV « président de la Société 
historique de Lisieux ; l'abbé Durand, curé de Oozolé; le 
prince Bandjéry VUmgali , propriétaire li Manerbe , près 
Lisieux ; Gaugain , trésorier de la Société ; d BacqueviUe , 
membre du Conseil général; Bmtet , inspecteur des mo- 
numents du Calvados ; £. Piel , secrétaire adjoint de la 
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Sedété historique de Linei» ; A, Delapone , membre de 
la Société Araiiçaise d'Arehéoiogie. 

MM. Anhème Panmer et le ticomte Umis de NeumiU 
vempfittent les fonctions de secrétaires-généraux. 

H. de CamuMit prend la parole et s^exprime ainsi : 
« Messieurs, 

« Le Congrès archéologique de France devait se réanir 
à Arles le 20 septembre 1870 : cette date avait été fixée 
de manière à donner la âcilité d'y assister aux savants 
qui de Ift voudraient se rendre au Congrès archéologique 
international de Bologne. La session promettait dWrir une 
importance et un intérêt tout b fait exceptionnels^ Plu- 
sieurs archéologues éminents se proposaient Tétude des mo- 
numents de la France méridionale dans leurs rapports avec 
ceux de l'Orient. La ville d'Arles elle-même , si riche en 
restes de l'époque gallo-romaine , offrait, dans l'examen 
des nombreuses inscriptions qu'elle possède , une ample 
moisson aux recherches. Les événements déplorables de 
la guerre sont venus mettre obstacle à cette intéressante 
réunion. Le conseil de la Société avait d*abord espéré qu'en 
ajournant du 20 septembre au 20 décembre l'ouverture du 
Congrès archéologique, les obstacles élevés par les événe-* 
ments auraient disparu : cet espoir a été déçu , et il est 
devenu nécessaire de renvoyer définitivement à une autre 
année la réunion du Congrès à Arles. Néanmoins l'expé- 
dition des affaires exigeait une session de la Société , et 
Lisieox a été désigné à cet effet L'examen d'un petit nombre 
de questions intéressantes pour l'histoire locale remplira le 
petit nombre de séances qui pourront avoi^ lieu. 

a Les déplorables événements , qui nous attristent et qui 
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nA pérté on coap faut à nos relatioDs de tout genre , aon 
bm aux relations scientifiques et littéraires qn'anx reia- 
tioas sociales et aux relations commerciales ; cette guerre 
barbare qui nous ramène à plusieurs siècles en arrière et 
bit douter de la cifilisation do XIX* siècle ; tout ce qui se 
passe , en un mot , depuis quelques mois devait nécessaire- 
Mit entraver partout et dans quelques contrées arrêter 
tout à fait les travaux archéologiques. Noos atons pu oe- 
liendant faire paraître régulièrement le Bulletin numumental 
en 1870, et nous le continuerons de même en 187i« grâce 
âo courage de nos collaborateurs.* 

a Nous avons aussi publié le compte-rendu du Congrès 
-trthéologique tenu Tannée dernière à Loches. La Société a 
tenu des séances à Caen, en janvier et en mars ; à Paris, en 
avril ; à Evreox, en mai, pendant la tenue du concours ré- 
giopil; dans la Manche , en juin; à Moulins, en aoât; à 
Gaen en octobre, et Ton peut dire avec satisfaction que la 
Société française d'Archéologie a fait en 1870 tout ce qu'elle 
{Hpuvait &ire dans cette année néfaste. 

d Seulement, par suite des malheurs du temps, nous ne 
ibrons pas paraître en 1871 , ni peut-être les années qui 
;WUPQt, l'almanach de V Archéologue français. Ce recueil, 
qii# j'avais créé avec quelques membres de la Société, 
.MDfipKssait son objet : il popularisait les connaissances et les 
bonnes doctrines archéologiques. C'était un recueil d'autant 
plus* instructif qu'il était orné de planches. II ne manquait 
pour le répandre d'un bout à l'autre de la France qu'un 
éditeur intelligent et actif; car la Société, qui en faisait la 
distribution à peu près gratuite, ne pouvait entrer dans les 
détails de la vente, et ce n'est que par la vente que les 
Uvres se répandent uniformément et complètement La So- 
itMy d'ailleurs , ne peut donner qu'aux membres on aux 
Sociétés avec lesquels elle correspond, et ce recueil était 
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sartoot destiaé au public C'est là le grand avantage des 
atmanachs et des annuaires ; mais aussi il n'y a que le com- 
merce qui puisse les répandre. 

a L'écoulement des almanachs de la Société a été consi- 
dérable; il aurait décuplé si l'intérêt d'un éditeur eût été 
engagé dans cette publication. 

t Nous reproduirons dans le compte-rendu de cette ses- 
sion quelques-uns des articles qui avaient trouvé place dans 
les almanachs parus, car ils méritent d'être connus ; et quant 
à raknauach, la Société française en conserve la propriété et 
le titre , espérant en reprendre la publication dans des temps 
plus heureux. 

Une allocation a été faite par la Société pour des fouilles 
dans le département de l'Allier ; ces fouilles ont été exé- 
cutées par M. Albert de Bures. Gomme elles avaient pour 
but l'exploration de certaines cavernes à ossements , elles 
se rapportent tout autant à la paléontologie qu'à l'archéologie 
préhistorique. Les principaux résultats de ces fouilles ont 
été communiqués cette année au Congrès scientifique de 
France, à Moulins. 

*ff M. l'abbé Voisin^ de l'Indre, a signalé des constructions 
romaines an Blanc , et la Société avait mis à- sa disposition 
une modique allocation; nous espérons que d'autres dé* 
couvertes nous autoriseront à voter de nouveaux crédits, 
mais cet espoir ne s'est pas encore réalisé. 

fc Nous avons alloué quelques fonds à M. l'abbé Thier- 
celin, de Jouarre, pour dégager les murs de la curieuse 
crypte de cette ville dont j'ai , dès 1830, fait connaître la 
haute ancienneté. M. Bouet est allé constater les résultats 
de ces fouilles et va vous en entretenir tant en son nom 
qu'au nom de M. l'abbé Thiercelin. 

c La Société des Antiquaires du Centre a fait construire 
fc ses frais le hangar que nous avions souvent demandé pour 

2 
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prolég«r les débris gallo-romainiB déposés à Bourges dans k 
jardiD public de rarcfaevéché. La Sociélé française d'Ar* 
chéologie a été heureuse de contribuer pour une somme de 
150 fr. aux frais de la construction. 

« Nous avons aussi fait diverses distribotions de lÎTiei 
d'arcbéologie en France et à l'étranger ^et contribué autant 
que nous Tavons pa à la propagation des. connaissances et 
des. bonnes doctrines artistiques. MaUienreusement nous 
n'avons pas toujours pu arrêter la déplorable tendance des 
fabriques et des communes à détruire soju néeetiùé^ pour 
les rebâtir , des églises intéressantes par leur anciennelé et 
qui méritaient le respect Le respect est un sentimeni bien 
abibli à Theure qu'il est , et vouloir le raviver dans certains 
esprits» c'est parler une hngue qui n'est plus comprise» 
surtout quand les intérêts privés , l'amour-propre mai en- 
tendu, ou d'autres faiblesses humaines prennent le dessus^ 

« L'enseignement de rarchéologie que notre Société a 
eu l'honneur de provoquer dans un grand nombre d'éta- 
blissements, et de fonder dans quelques autres, n'a pas 
persisté dans tous : soit que le professeur ait quitté b 
maison, soit que d'autres devoirs l'aient détourné de son 
enseignement. Quelques établissements « au contraire, sa si- 
gnalent par la constance et ia régularité ai^ec laquelle l'en- 
seignement s'est continué depuis vingt ans et plus : tel est 
le séminaire de Montlieu ( Charente-Inférieure ). Votre 
bureau a décidé qu'une médaille de broaiA serait décernée 
' au directeur de cet établissement. 

« Nos rapports continuent avec les Sociétés archéolo- 
giques de ta France et de l'étranger. S'il nous était permis 
de jeter un coup d'œii générai sur ces compagnies , nous 
dirions qu'elles nous semblent faiblir depuis quelques an- 
nées : l'élan qui avait saisi les esprits, il y a 30 ans, ^'affaisse 
peu à peu depuis 10 ans, et il est à craindre qu'il ne finisse 
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psr s^tekidre si on ne le ravÎTe par des moyens que nous 
avons aoSTeol préconisés. 

- « Les Sociéâés archéologiqocB sont derennes égoïstes; 
dies TÎTont trop eiduslvement dans leur cercle et ne s'oc^ 
cupent pas assez des travaux de leurs voisines , quelquefois 
même elles tiennent cachées des découvertes qu'elles ont 
faîtes 9 craignant d'en perdre la primeur par la pablicité. 

« Ce n'est point ainsi que nous comprenons la décen**- 
tralisation. La décentralisation , c'est la mnlUpIication des 
centres , mais ic'est es même temps l'association , la for*- 
mation par i*ûuoeiaiion de centres secondaires powant 
donmer la vie dans de grandes régions détermunées , en 
-diriger l'action et sonstraire ainsi, dans une certaine ne*- 
sore, ces régions k la domination tyranniqoe et mal iû<- 
spirée d'nn centre unique , qui ne se préoccupe pas des 
aptitodes des localités et ne vise qu'à rapporter à lui tontes 
-choses. Vivre dans son fromage , sans porter intérêt à son 
voisin 9 serait tomber dans un anire abus , plus fâchent 
encore que celui dont nous avons combattu depuis UO ans 
les influences délétères. 

a Ce peu de mots nous prouve de plus en plus l'absolue 
ttécessilé d'une organisation régionale pour l'archéologie 
comme pour tout le reste. Mais cette organisation n'a goère 
été méditée» et nous ne voyons pas même , à notre grand 
regret, qae la Commission de décentralisation » qui a fait 
parler d'elle l'année dernière, en ait soupçonné la nécessité. 
On parle toujours en politique de l'équilibre européen , qqi 
me paraît un mot un peu vagoe , et l'on ne songe pas à 
•équilibrer les forces q«i oui tant besoin de l'être dans potre 
constitution intérieure ; on pendie untôt d'un côté » tantôt 
defautre, sans se donter des lois qui régissent le monde 
inlelteauel et moral , comme d'autres k>is régissent le 
monde physique. 
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« Le résultat de cette ignorance nous a plongés dans on 
état que je n'ose définir, mais qui à coup sûr est an état 
de malaise. Quand pourrons-nous en sortir 7 Hélas ! je ne 
le sais: les esprits me paraissent depuis longtemps déjà 
trop troublés et surtout trop infectés d'indifférence et 
d'égoisme pour espérer une amélioration prochaine. 
, c Mais il est temps , Messieurs , de commencer nos 
travaux et d'examiner les questions peu nombreuses for- 
mulées à la dernière heure pour nos séances impro* 
visées dans la ville de Lisienx. Je remercie FAdministration 
municipale et M. Prat, son président, qui ont mis cette belle 
salie à notre disposition. Je remercie les personnes qui ont 
répondu à notre appel Je remercie particulièrement MM. Pan- 
nier et le vicomte Louis de Neuville , qui veulent bien si^r 
comme secrétaires-généraux 5 et M. Plel, qui a donné à nos 
séances la publicité qui leur était nécessaire pour que les 
membres de la Société française aient été dûment avertis de 
l'ouverture de notre courte session de 1870. » 

M. Bouet exprime les regrets de M. Gh. Vasseur ; cet 
honorable confrère» qui a tant fait pour l'exploration de 
l'arrondissement de Lisieux, est retenu depuis longtemps 
dans le département de la Oordogne, où il passera pro- 
bablement tout l'hiver. On sait que M. Vasseur prépare 
une monographie complète de la cathédrale de Lisieux. 
M. Bouet s'est empressé de lui offrir son concours pour 
les figures qui devront nécessairement accompagner ce vo- 
lume ; il regrette, et les membres présents s'associent à ses 
regrets » que M. Vasseur ne puisse être demain le démon-* 
strateur de l'église St-Pierre, que les membres de cette 
session doivent aller visiter à 9 heures du outin. M» Bouet 
essayera de le remplacer , mais sans avoir la prétention de 
combler le vide qui résulte de son absence. 
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M. Gaagaio» trésorier-général de la Société française 
d'Archéologie, annonce que dans la séance qui va avoir lieu 
à 8 heures du soir , séance dans laquelle les récompenses 
accordées seront proclamées^ il sera prêt à donner un aperça 
de Tétat de la caisse et du budget de 1871. 

M. Tabbé Le Petit, secrétaire-général de la Société fran- 
çaise d'Archéologie, n'ayant pu se rendre à Lisieux, M. de 
Caumont mentionne les excuses qui ont été présentées par 
les personnes qui auraient désiré se réunir à la Compagnie , 
mais qui n'ont pu, vu les circonstances malheureuses, 
s'absenter de leur domicile : ce sont MM. le baron de Ver- 
neilh (Dordogne) , le marquis de Gastelnault et Trapaudde 
Colombe (Gironde), d'Espinay ( Maine-et-Loire ] 5 le vicomte 
de Juillac (Haute-Garonne), de Gougny ( Indre-et-Loire) ^ 
Le Roy-Perquier (Seine-Inférieure), de Bonnefoy ( Aude) ^ 
R. Bordeaux (de l'Eure) , G. YiUers (de Bayeux) , Le Blanc 
(de Caen), l'abbé Rainguet (Charente-Inférieure), Es- 
monnot , architecte de l'Ailier. 

M. de Verneilh annonce le prochain envoi de plusieurs 
mémoires dont les titres apnt indiqués» M. l'abbé Lemesie 
offre ses remerclments à la Société qui lui a décerné une 
médaille à St-Hilaire ( Manche ). 

M. l'abbé Lejumel demande le vote d'une allocation pour 
des fouilles qu'il se propose d'entreprendre dans la Somme. 

M. de Cougny annonce son intention d'entreprendre , en 
1871 , l'exploration archéologique de l'Anjou. M. le direc- 
teur du séminaire de Montlieu ( Charente-Inférieure ) offre 
an recueil cle poésies latines composées dans cet établis- 
sement et publiées sous le titre d*Apis Rtnnana. 

M. le Président dépose ensuite sur le bureau plusieurs 
volumes et opuscules dont il est fait hommage à la réunion. 
Ce sont ; 

l"" Abécédaire éarchéologte ( ère gallo-romaine ) , par 
M. de Caumont ; nouvelle édition. 
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3*" Règlement de la Société arcbéologiqQe de la Charente. 

S* Un nwt sur trois au quatre grandcê emwtt d'ar^ 
chéologie tapograpkiques. 

A^ Vercingéîofim^ poème par H. Delphîs de La Cour. 

S** Sur la restauraiioB de Véglise de Rats, par H. le 
doclear Liégard. 

6^ Note sur le musée céramique ttjéoMe en Dauphiné , 
par M. Paul Canat de Ghizy. 

V Les Écoreheurs dans le Lyonnais^ par le même. 

8"* Une msùe à l'abbaye de la Trappe à Natre^Dame^ 
des-DombeSf par M. Charles Godard. 

Le GoDgrèa décide qu'il est fait don de ces on? rages et 
de ceux qui seront offerts aux séances suivantes à la blbKio- 
thèqoe publique de la TÎHe de Usieuz. 

On passe à Texamen des questions du pn^nimme : 
1«« Question : Existe^t-^il des monuments mégakùkiques 
dans les arrondissements de Lisieux et de Pont-^VÉvêquel 
M. A. Pannier prend la parole et s'exprime ainsi: 
« Je ne puis signaler à la Société que le ftimtidad'Ouiilie- 
le- Vicomte qui, par sa forme, paraît se rattacher à ce genre 
de monuments primitifs ; mais je ne saurais indiquer d'une 
manière précise son origine et sa destination, cette éminence 
n'ayant jamais été fouillée ; sa forme très-allongée et régu- 
lière affectant celle d'un dôme , l'espèce de caveau ou sou- 
terrain qui existe vers Tune de ses extrémités à l'orient , 
h tradition du pays, qui prétend que cette butte de terre 
créée par la main de Thomme, renferme un trésor, tout 
porte à croire que c'est un monument mégalithique (de 
deux mots grecs : mégas, grand, et lithos, pierre), et que 
ce vaste tombeau, ainsi que les dolmens bretons, récèle des 
ossements humains^ des couteaux et des haches en silex , 
des coHiers ou des anneaux, etc. Une tranchée longitodi- 
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oale et ploâenrs tranchées transversales , pratiquées avec 
précaotiQn, pourraient dévoiler l'intérieur de ce tumulos 
qni, peut-être cependant, n'est qu'un de ces nombreux 
postes pu vigies occupés par les Romains et qui dominaient 
le cours- de la Touque. 

■ L'éminence que nous signalons à l'attention des sa- 
vants s'élève à peu de distance de la nouvelle route de 
Lisieux à Pont-l'Évêque , sur la rive gauche de la Touque. 
Elle est placée à mi-côte et fait face au bois Levesque qui 
regarde le midi et domine une gorge ou vallon étroit. 

c Les monuments mégalithiques , lisons-nous dans le 
« XXXIIP volume des Congrès archéologiques de France , 
« ne sont {w particuliers aux Celtes ; ils se retrouvent dans 
« le monde entier. On a coustaté l'existence d'un grand 
a nombre de monuments analogues en Asie, dans la Perse 
« et dans l'Inde.; en Afrique, dans la région barbaresque et 
« notamment dans la provjoce de Constantine ; en Europe , 
« dans les contrées habitées par les races slaves et germa- 
« niques. On trouve des tumuli chez les Germains et chez 
« les Scandinaves, comme chez les Gaulois. En un mot, 
c tous les membres de la grande famille arienne ont élevé 
a des monuments mégalithiques. Les Sémites aussi ont pra- 
« tiqué la même coutume, car la Bible y fait allusion: 
« Jacob et Laban élevèrent un amas de pierres au mo- 
<( ment où ils se Quiuèrent et en mémoire de leur al-' 
« Liance. » 

« Ces monuments primitifs, ainsi que l'indique leur nom, 
sont formés de pierres sans ciment et ofirent une longue 
galerie oonirerte , divisée en plusieurs chambres ou tra- 
vées, j 

M. de Caumont, qui a visité, il y a longtemps, l'éminence 
d'Ouillie-le-Vicomte, ne saurait, dit-il, en rappelant ses sou- 
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veoirs, y voir uo monument mégalithiqoe. Selon loi, c*esl 
un point retranché qui offre en petit l'image de plonean 
autres emplacements fortifiés de la même manière , c*est-è* 
dire ayant d*nn côté une sorte de rempart en terre plus on 
moins élevé, et protégé des autres côtés par la pente natu- 
relle des coteaux. M. de Caomont , sans chercher l'origine 
de cette fortification , fait remarquer que l'église d'Ouillie- 
le-Ylcomte est fort ancienne, puisqu'on y voit des chaînes 
de briques. Or , le retranchement en question se trouve sur 
le bord d'une route qui traverse la vallée , en passant près 
de l'église, et qui devait mettre en rapport les deux côtés de 
cette vallée ; il parait donc assez naturel de penser que ce 
petit fort avait eu pour but de défendre le passage. 

On peut voir du reste» ajoute M. de Ganmont, ce que 
j'en ai dit il y a 30 ans dans mon Cours d'antiquités» t II , 
p. 32S, et plus tard dans la Statistique mauumemtale » t. Vf , 
p. 2 (art camp du Mont-Hélery). 

2* Question : Trimve-f-oit, dans Us deux arrondisse^ 
menu , des silex taillés ou d^autres objets de Page pré^ 
historique f 

M. A. Pannier s'exprime ainsi : 

« On ne rencontre pas, croyons-nous, dans l'arrondisse- 
ment de Lisieux ni dans celui de Pont-l'Évêque , ces silex 
bruts et grossièrement taillés, si communs pendant la période 
préhistorique , et dont la commune de Pressigny { Indre-et- 
Loire) offre de nombreux spécimens. Tous les savants con- 
naissent l'importante découverte laite par le docteur Léveillé 
sur les hauteurs de Pressigny et d'Abilly , entre la Glaise et 
la Creuse , d'un atelier immense de silex taillés. 

« Les silex taillés, dont la découverte a été signalée 
dans notre contrée, ne sont pas nombreux ; on peut citer une 
hachette parfaitement polie trouvée par M. Oudin , horti* 
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eaiteqr, dans an bois qu'il faisait défricher et qui domine , 
au* couchant» la vallée de la Touque, nou loin du tumulus que 
nous citions à Ooiliie-le- Vicomte. M. Oudin m'a également 
signalé l'existence dans ce même bois d'un grand nombre de 
petites cavités circulaires , creusées par la main de l'homme, 
et dont la terre semblait avoir été rejetée avec soin du côté 
de la vallée de la Touque. C'est dans l'une de ces cavités 
qu'était placée la hachette en silex. Dans une autre cavité se 
trouvaient quelques fragments de poterie rouge gallo^ 
romaine. 

t Une autre hachette , également en silex , a été décou- 
verte dans le bois qui domine , au couchant, le château de 
Bedville, près Pont-l'Évêque , appartenant à M. Flandin, 
membre de la Société française d'Archéologie. 

(c II est probable que beaucoup d'autres hachettes celtiques 
se trouvent dans les mêmes localités. On sait que les Gaulois 
affectionnaient particulièrement les coteaux boisés dominant 
le cours d'une rivière ou d'un ruisseau, a 

M. l'abbé Loir signale une pareille trouvaille faite à Beau- 
voir , auprès d'Orbec. 

H. de Gaumont dit que les silex de l'arrondissement de 
Lisieux » très-nombreux à la surface du sol se clivent diflB- 
cilement. On sait d'ailleurs que » dans beaucoup de contrées, 
les silex ne sont pas tous également propres à fabriquer des 
outils ; il y en a qui se clivent beaucoup mieux que d'autres, 
tels sont ceux qui se trouvent dans la grande oolithe , où ils 
forment des lignes ou couches horizontales , quoique rare- 
ment continues. Les silex qu'on rencontre entassés sur les 
plateaux et dans certaines vallées des arrondissements de 
Lisieux et de Pont-l'Évêque se présentent en rognons plus on 
uMJns usés par le frottement , et que l'on emploie à réparer 
les routes ; ils se brisent et s'écrasent sous la pression des 
rones de charrettes ; leurs dimensions , d'ailleurs , ne se 
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prêteraient pas k former des boces oomme iea silex taboiai re» 
de la grande oolithe : e^t ce qui bit que » quoiqu'il y ait 
plus de silex dans les arrondissements de Pont-rÈféque et 
de lisieox que dans tout le reste du département , la matière 
clivahle y était plus rare. 

On parie ensuite des instroments de broue , rapportés 
généralement h la période celtique. 

M. de Glanfiile indique h ce propos la découverte de plo-r 
sieurs hacbettes en bronze à Yiller»snr-Mer ( Voir la Staiis'- 
tique manumetuale ). 

M. Delaporte mentkmne une antre découverte de hachettes 
de brome qui a eu Heu en la commune de PrètrevlUei 

3* Question r Que saii-on de la pcpulMion teoBOvienne 
a»am la canquke de César t 

La solution de cette question nécessitait des études longues 
et approfondies ; personne n'est préparé à la traiter comme 
elle le mérite. 

a A l'époque de la conquête des Gaules par Jules César , 
dit M. A. Pannier, les Lexovii formaient une tribu puissante, 
commandée par on chef qui portait le titre de Yergobret. Le 
conquérant des Gaules , dans ses Cùmmentaires ( de Belio 
gallico) , qui sont le modèle du genre historique , parle avec 
éloge de celte tribu guerrière , et indique d'une manière 
précise le territoire qu'elle occupait , mais il ne fait pat con- 
naître l'emplacement de la ville principale ou capitale des 
Lewoviù 11 se borne à mentionner l'existence d'une ville im- 
portante, qu'il place au nombre des cités armpriques, c'est- 
à-dire maritimes, et nous apprend que cette ville était ceinte 
de murs et gouvernée par un sénat, f Les Lexovii , comme 
■ les Eburovices , égorgèrent leurs sénateurs , qui avaient 
c refusé de seconder le mouvement national , et fermèrent 
fi les portes de leur ville : Senatu suo interfeeto , ponae 
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« cUmsertM, » La cité des Lexwii n^est pas Indiquée dans 
la femeuae table topograplilque de Templre romain , connue 
sons le nom de Carte de Peutinger. 

« Parmi le petit nombro de monnaies en bronze de cette 
époque, nous s^nalerons celles frappées an type de Cisiambos 
Cûiîcê nereobreto , dont la plus remarquable, trouvée dans 
la commune de Govy, près Pont-de-PArche^ en 1837 , fait 
partie de la collection de M. de Saulcy ; elle porte d*un 
côté: Simùioi pubUeoê Liwovio^ autour d'une roue formée 
de grenetis ; au revers est représenté on aigle , avec la lé- 
gende : Cisimnbos Cattos vertobreîo. Deux autres pièces 
semblables, de même métal et de même module, ont été 
trouvées en lS/i2, Tune à Vieux, près Caen , l'autre aux 
envirmis de St-Pierre-sur-Dives (probablement à Jort); 
enfin, plusieurs médailles gauloises, appartenant au pays 
lexovien, ont été découvertes à Berthouville (Eure) il y a 
près de UO ans , et dans les dernières fouilles faites dans 
cette localité , en septembre 1861 , sous la direction de 
AL Le Métayer-Masselin. Aucune médaille au type de 
Cimambo9 Cattos , ou de tout autre chef lexovien , n'a 
été trouvée à Ljsieux ni sur les hauteurs qui dominent la 
ville ; ce qui ne nous permet pa» de déterminer d'une ma- 
nière certaine la position qu'occupait l'ancienne capitale 
des Lexaviif laquelle probablement se trouvait au confluent 
des deux rivières qui se réunissent à la jonction de troia 
vallées. La seule médaille gauloise découverte dans la con- 
trée a été recueillie dans un champ entre Hermival et 
Fauguernon ; c'est un quart de statère d'or que M^ Lam- 
bert, ancien bibliothécaire de Bayeux et savant numismate, 
désigne sous le nom de gallo«grecque. Cette belle pièce 
offre sur le droit la tête d'Apollon Bélénus; sur le ror 
vers, le bige dirigé par un aurige tenant de la main droite 
le uimuUis ou fouets et de la gauche un symbole en foi-me 
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de bonnet hémisphérique; à l'exergue un méandre. Cette 
pièce rare remonte, selon AL Lambert, à une époque bien 
antérieure à la conquête des Gaules et a dû être frappée 
irers l'an 200 avant Jésus-Christ 

« Tout le pays entre la Dive et la Risle, habité par les 
Lexovii, fut soumis, comme on sait, l'an 56 avant Jésus- 
Christ, par un des lieutenants de Jules César. Quatre ans 
après, la Gaule entière se souleva contre les Romains et 
tenta un effort suprême, afin de reconquérir son indépen- 
dance. La capitale des Lexavii s'unit aux cités voisines et 
fournit à Yercingétorix un contingent de trois mille hommesL 
La prise d'Alise mit fin à cette lotte nationale. Espérobs 
que , plus heureuse que l'ancienne Gaule , la .France ac- 
tuelle sortira bientôt triomphante de la nouvelle et terrible 
épreuve qu'elle subit en ce moment » 

M. de Caumont remercie M. A. Pannier des rensei- 
gqements qu'il a communiqués. A la médaille celtique 
qu'il vient de mentionner il ajoute celle qui fut trouvée 
au Mesnil-Mauger 9 près du carrefour des Forges, dans 
les mouvements de terrain occasionnés par le tracé du 
chemin de fer de Paris à Cherbourg. C'est un quart de 
statère figuré par M. Éd. Lambert dans son ouvrage sur la 
numismatique gauloise (seconde partie, pL XIV, fig. 2). Le 
poids de cette 'monnaie est de 39 grammes, d'un or assez 
pur. Je crois 5 dit M* de Caumont, qu'on a trouvé autre 
chose dans le même Ueu, car c'est le hasard qui m'a fait 
acquérir cette monnaie. 

Èape yallOMTOnudlne. 

4* Question : Décrire le$ vestiges de l'époque romaine à 
LisiewB et dans les environs. 
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M. Pannier a la parole : 

Le sol de l'arrondissemeat de Lisieax , dit-i! , recèle de 
nombreux débris de constructions romaines, tels que briques 
et tuiles à rebords , meules en poudingue , marbres et por- 
phyres , etc. ; mais les vestiges apparents sont rares. Nous 
signalerons seulement des fragments de mur en petit appareil 
régulier , avec chaînes de briques , aux Tourettes , à 3 kilo- 
mètres de la ville actuelle. Ces murs , assez bien conservés , 
s'élèvent sur les bords d'un ruisseau» que bordent des arbres 
de haut jet » dont les branches s'entrelacent d'une manière 
pittoresque et forment berceau au-dessus du hardi touriste 
qui ose s'aventurer dans cet espèce de ravin , près duquel se 
montrent les vestiges ou plutôt l'emplacement d'un ancien 
théâtre romain signalé en 1828 par M. de Formeville , et 
dont la forme est fortement accusée. 

Voici ce que dit M. de Gaumont dans sa Statistique 
monumentale du Calvados : 

ft La cité romaine, dont M. Hubert, ingénieur des ponts- 
et-chaussées , a découvert, en 1770, d'importants vestiges 
à 2 kilomètres au nord-ouest de Lisieux, s'étendait jusque 
dans la vallée et sur le versant oriental La ville du moyen-âge 
est assise sur des mines romaines. La découverte d'un vaste 
cimetière gallo-romain (1), an nord de la ville, sur le bord, 
d'une ancienne chaussée ou voie romaine qui a. transmis son 
nom à une rue voisine , donne un grand poids à notre asser- 
tion. Ce cimetière, placé dans la vallée, s'étendait jusque sur 
le versant du coteau qui domine à l'orient le Grand-Jardin (2). 

(1) Les urnes fanèraires provenant des fouilles fiâtes , en ftS&S, dans 
le Grand-Jardin , sous la direction de M. Faaque, préposé en dief de 
rOctroi , sont déposées au musée de la Société des Antiquaires de 
Normandie* f 

(S) On peut consulter, sur cette découverte, une nodce publiée 
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Une large tranchée pratiquée en 1861 , poar routerUire 
d'une rue , a mis à découvert un dppe gaUo-romaîa bien 
coAsenré , ainsi que de nombreux vases , dont trois » ornés 
de rinceaux, ont conservé en partie leur couverte métallique; 
des agrafes ou fibules» etc., eta (1). 

a Le cadre restreint de la Siatùtique ne nous permet pas 
d'totrer dans de longs détails sur les importantes découvertes 
qui eurent lieu en 1770. On pourra consulter le Mémoire 
de M. MoQgez, membre de Tlnstitut , publié dans Y Histoire 
de l'Académie des Inscriptions et Belles'^Lettres^ t« Y, p. 73» 
et Y Histoire de Lisieux par IL Louis Dubois ( I*' volume , 
pages 58 et suivantes )• Un pian accompagne le texte. Nous 
dirons seulement que les fouilles ont mis à découvert les ves- 
tiges d'un vaste édifice qui , d'après les marbres précieux 
dont il était orné , devait être consacré au culte on à la rési* 
dence des magistrats. Cet édifice était situé au centre d'une 
grande place à laquelle aboutissaient plusieurs rues, de 10 à 
15 mètres de largeur. 

« La ferme des Tourettes, prés de laqudle les fouilles dont 
pous venons de parler ont été faites , a pris so& nom, d'après 
Danville, d'un pilier qui était encore debout en 1770 (2). 
Ce pilier avait & mètres de hauteur et 3 mètres de largeur 
sur chaque face ; il était construit en caillou et revêtu en 



dans le Butleiin monumental, t. Vni, p. SOI et suivantes. Cette no- 
tice est tecompagnée 4e nombreux dessins. 

{i) Les prindpaux objets provenant de eette déeoQvette sont déposés 
au musée de la Société française d'ArdiéOloKiB» 

(2) Selon M. Louis Dubois, ce nom de Tourelles viendrait d^andens 
débris de tours ou de fortifications qui auraient survécu k la destruc- 
tion do Neomagus, Nous ne pouvons admettre cette dernière étymo- 
logie. Il n*est pas probable qu^une enceinte aussi considérable que celle 
de Noviomagus lÙt prot^^ par des murs. Ces débris apparents avaient 
dCi appartenir à quelque monument, mais non à des murs d^eoceinte. 



brique. M. Bobert a déeoQyert les fondations d'un antre 
pilier , jdacé à k mètres dn premier. 
. • Le champ Fenèbre on funèbre 9 qne nous ne bisons 
<pie mentÎMiner » a un nom très-significatif. 

ft £n 1818 , AI. Louis Dubois a déGoovert , en-deçà des 
rpines mentionnées ci-dessus , ua théâtre romain dont b 
forme est parfaitement accusée. On Toit encore la place 
qii*oocupaienl les gradins * aujourd'hui couvris de gaton * 
femplacemeni de la scène .et l'entrée principale , qui était si* 
tuée au nord-ouest II ^iste ^ au nord-est , au fond d'un 
ravin , plusieurs pans de murs construits en petit apparat 
régulier , avec cbaioes. horizootales . de laides briques. 

c Une jolie petite main, en marbre blanc , tenant on frag- 
ADent d'arc , a été u-ouvée, en 1822, dans le Champ-Loquet 
.Getie main faisait probablement partie d'une ancienne statue 
de Diane ou d'Apollon.. M. Louis Dubois a recueilli , dans le 
même champ » un morceau de marbre blanc de Carrare très- 
bien doré , détaché d'une draperie de statue. C'est, du reste, 
dans le Cbamp-Loqqet que les découvertes les plus intéres- 
santes ont .été faites. Outre les médailles en or , en argent 
et en bronze, appartenant au Haut-Empire, que le soi 
recelait, on a trouvé un grand nombre de morceaux de 
marbres précieux» de porphyre, d'ophite,. provenait de 
rÉgypte ou de la Grèce , des fragments de corniche en grès 
rose micacé, etc., etc. 

« La route du Prédauge traverse l'emplacement de l'an- 
cienne cité des Lexovii, découvert par l'ingénieur Habert. 
£n ouvrant cette nouvelle voie de communication, on a mis 
à découvert plusieurs aires d'habitations en ciment et des 
fragments de colonnes qui ont été dessines par M. Booet » 
membre de la Société française d'Archéologie (1) ; on a aussi 

(1) Voir le Bulletin monumentaU 
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trouvé plusiears médailles romaines, entre autres on grand 
bronze de Posthome. 

« Parmi les découvertes les plus récentes, noos citerons one 
belle statuette en bronze, malheureosement mutilée, repré- 
sentant Atlas portant le ciel sur ses épaules. Cette statuette, 
dont la tête, parfaitement conservée, rappelle le type des em- 
pereurs, romains, mesure 15 centimètres de hauteur. Elle a 
été trouvée en creusant un fossé destiné à amener les eaux 
d*un canal de décharge, qui joint les deux rivières d'Orbec 
et de Touque , dans un réservoir placé près de la pompe à 
feo d'un de ces nombreux établissements industrieb qui 
s'élèvent au midi de la ville moderne. 

« Les nombreux fragments de poterie rouge, couverts de 
dessins variés, que Ton a retirés de la rivière à l'ouest de la 
fille, attestent le d^ré de perfection qu'avait atteint l'art cé- 
ramique cbe2 les Gallo-Romains. Plusieurs fragm^ts en 
terre samienne , qui composait la poterie de luxe d'alors , 
portent la marque de quelques potiers, entre autres celle de 
GOSAXTIS9 que nous ne trouvons sur aucune des listes pu- 
bliées jusqu'à ce jour. Sur la panse d'un de ces vases, on lit 
le nom lisovii (ensis), qui indique une industrie locale (1). 
Le potier qui a façonné ce vase, d'une grande richesse de 
dessin, était probablement natif de Ifoviomagus^ ou bien il 
avait dans cette cité son principal établissement. » 

M. de Caumont s'étonne qu'on n'ait fait aucunes re- 
cherches sérieuses aux Tourettes, au Champ-Loquet et aux 
ruines du théâtre , depuis que Mongez rédigeait le mémoire 

(1) Il exbte au Prédauge, près de Lisieux, depuis un temps immé- 
morial, une fabrique de poterie» aujourd'hui bien dégénérée, dont les 
produits, très-recherchés aux XVI* et XVII* siècles, riTalîsaient, par 
Téclat du coloris et la composition gracieuse, arec les magnifiques 
folences de Bernard Palissy. 
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qae Ton cramait et qui a été réimprimé par H. Loois Dobois 
dans le premier volame de ses Archives normande» , ce ne 
sont pourtant pas les in?itations qui ont manqué. Dès 
l'année 1836, la Société française d'Archéologie mettait 
one sonmie de 200 fr« à la disposition de ceux qui auraient 
Tonln les employer ; précédemment M. de Formeville a?ait 
obtenu des promesses de secours de la part de la Société 
des Antiquaires de Normandie pour fouiller le théâtre dont 
il avait entretenu la Compagnie. — Toutes les fols que l'oc- 
casion s'en est présentée, j'ai recommandé moi-même 
l'exploration duYieux-Lisieux, et 150 fr. avaient été mis 
à la disposition de M. Billon pour cet objet, quelques 
années avant sa mort Cet honorable membre n'en a pas 
fait l'emploi ; mais ;il suivit avec . attention les terrasse- 
ments qui eurent lieu par suite de l'établissement du 
nouveau chemin de Lisieux à Dives, et m'écrivit que des 
fragments de chapiteaux avaient été exhumés. J'eus le 
plaisir de visiter ces débris avec loi ; c'étaient des chapi- 
teaux tournés , semblables à ceux que j'ai figurés dans mon 
Abécédaire dParehiologie et qui paraissent ce rapprocher 
de l'ordre dorique. Ce chapiteau a été très-répandu partout ; 
on l'a trouvé aussi en grand nombre parmi les débris 
observés à Bayeox Àugustodurus. J'engageai M. Billon à 
recueillir quelques-uns de ces fragments pour en former 
le noyau d'un musée lapidaire qui tôt ou tard pourrait être 
formé à Lisieux près de la bibliothèque. J'étais d'autant 
mieux fondé à faire cette recommandation que lors de nos 
réunions à Lisieux, en 1836, M. Le Roy-Beaolieu, alors 
maire» nous avait promis de donner un local provisoire 
pour y déposer des colonnes et quelques débris gallo-romains 
découverts près de la cathédrale, en fondant la gendarmerie* 
Malheureusement la promesse de M. Le Roy-Beaulien 
avait été vite oubliée et personne n'en avait réclamé l'exé^ 

3 
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cDtioQ) de sorte qae, je le crois, M. Bitton n'avait pas de 
local désigné pour déposer ces oly'ets. Ce que je me rappelle 
parùitementy c*est qu'étant a?ec lui sur le terrain ^e mis 
à sa disposition un Crédit indéterminé» mais suffisant pour 
faire transporter à Lisieux les fragments alors déposés sur 
l'accolement de la route. 

Une dernière tentative fut faite par la Société française 
d'Archéologie pour provoquer des fouilles au Yieux-Lisienx , 
mais sans résultat Je désirais^ en effet, donner, s'il était 
possible, quelques détails nouveaux dans ma Suaùêigue 
memtmenude , et j'entretins de ces fouilles possibles les 
membres qui assistèrent à une séance qui eut lien à l'occasion 
du passage à Lisieux de H* le marquis de Castelnanlt , de 
Bordeaux , un de nos plus savants inspecteurs de la Société 
française d'Archéologie. Je revins plusieurs fois dans la suite 
sur ces explorations, et une somme de 150 à 200 fr. fut 
toujours promise pour ces travaux. Quelques difficultés se 
présentèrent, je crois ^ mais elles n'étaient pas insnrmon* 
uibles. Toujours est-il que rien ne fut commencé. Quelques 
années après , M. Bouet dut se borner à dessiner pour nu 
Statistii/ue monumemaU le mur que voici., et qui doit sup- 
porter en partie les gradins du théâtre ( Y. la page suiv.). 
• J'avais surtout insisté , dans mes invitations d'explorer 
l'ancien Lisieux , sur l'utilité de lever un plan des parties 
qui seraient reconnues. La plupart de ceux qui fouillent sur 
les diverses parties de la France le font sans méthode, guidés 
surtout par l'espoir de trouver quelques médailles; ils dé- 
truisent les murs sans nécessité , el bientôt il devient im- 
possible de rien conclure sur la distribution et par suite 
sur la destination probable de l'édifice. L'objet principal de 
celui qui fouille doit être de lever un plan exact des fon* 
dations gallo-romaines; les découvertes de médailles ou 
d'autres objets n'ont qu'un intérêt secondaire. 
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J'anb enfin prié d'eiamiaer atteatiTemeot la foodations 
d'édifice qui auraient pa appartenir i des temples on ï det 
monoments incertains dont je m'occopais dëjï et dwit j'ai 
duiné quelques plans dans moD Abécédaire d'archéologie 
romaine (p. 2&3 et suiv. }. 

Quant aui temples, il est bon dé se péuëtrer de ce fait , 
qu'ils n'ont pas toujours eu en Ganle la r^larité de ceux 
qui se classent du premier coup dans les ordres que nous 
appelons pnmyUt , ampkiprosO/Us , périptère$ , pieuco- 
périptéres, etc., etc. 

M. TicUff Petit en a figoré à Fréjns un beanconp pins 



iHttuiDi s'on Tumi, 
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Bimple, et celui de ChuHDon, doot Toid le plu , montre 



PUR BV Tmu ooTOMmi na gumuor ( CRunin ) AtM «t 

que la forme och^one a élë quelqaefoù préKrée aux ■ntresL 
Ces &i(8 doivent eue constatés dans nos fooilles , car on 
s'est JDsqa'ici préoccopé beancovp plus des monomeats ro- 
mains da premier ordre qae de ceox qoi étaient le plus 
répandus. Voilï pourquoi l'état des arts en Gaule , durant 
la période gallo-romaine , n'est encore connu qne très-im- 
parfaitement, et pourquoi par suite, les mœurs et les usages 
de nos pères nous échappent si souvent. 

N'habitant pas Lisieui , je snis loin de connaître les dé- 
couvertes qui ont dû y être faites à diverses époques, en' 
fondant des maisons , par exemple ; elles sont probablement 
passées inaperçues bien sonvent. 

Hors ia ville, nous connaissons pe» d'emplaceoients ro- 
mains, et je sois étonné qu'on n'ait pas signalé [dus d'ia- 
dices. L'emplacement de la construction romaine indiquée il 
y a limgtemps i Canteloup , par un ancien curé de Harolles, 
et dont j'ai exactement déterminé les limites s&r on plan 
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figàré dans ma Stùtinigue mtmumentale , est nn des plus 
importaots. Voici ce qae j'en dis dans cet oovrage : 

a J'ai constaté que le sol renferme encore des mars ro- 
mains, quoiqu'on en ait beaucoup détruit pour faciliter les 
labours profonds; la terre est toujours couverte de tuiles à 
rebords et de ciment romain, ramené à la surface par la 
charrue. J'y ai trouvé aussi des fragments de poterie an- 
tique (1). 

c La voie romaine de Lisieux à Brionne {Brevtodurum } 
passait tout près et au nord de la grande route impériale , 
à 1 kilomètre de la villa romaine. L'ancien curé de Marolles 
s'eiprimaît ainsi dans sa correspondance de 183/i ; « Ce 
a chemin est appelé Chemin ferré dans les anciens titres ; 
(( le sentier qui le remplace s'appelle encore le View>- 
oc Chemin; il est parfaitement droit et forme une ligne 
« parallèle à la grande route moderne. Le vieui chemin, 
« qui était, dit^n, assez large, aura été accordé comme 
« indemnité aux propriétaires des terrains sur lesquels la 
f route actueMe a été ouverte. » 

a M. le caré de Marolles, qui était un excellent observa- 
teur et qui avait suivi assez loin les vestiges de la voie 
romaine, a recueffll une légende que je vais rappeler , car 
elle a quelque Importance au point de vue archéologique. 

Ayant remarqué que la voie antique paraissait avoir été 
interrompue dans quelques parties, M. le curé interrogea 
les paysans qui lui dirent : 

« Il y avait autrefois une grande dame qui faisait faire 
a cette route ; mais un jour elle vit sur la chaussée une pie 
c qui était morte : alors, frappée de tristesse et pensant à 
'i l'instabilité des choses humaines et à la courte durée de 

(i) M. le curé de HaroUes y a décoaTert un débris assez considé- 
rable d*tm rase de poterie rouge omé de festons et de gladiateurs. 
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« la vie, die fit cesser les tratanx. YoQà pourquoi la route 
c olfre des inierraptions. » 

Ce qui fait l'intérêt de ce naïf récit, c'est qu'on trouve 
la même tradition dans des localités fèrt éloignées^ et qu'elle 
s'applique entre autres à des voies romaines de la Bretagne. 
Cette tradition est encore consignée dans un poème du 
Xnr siècle, publié il y a quelques années par l'Association 
bretonne. 

Une petite découverte fut faite près de Bonnebosq , il y a 
quelques années, par M. le docteur Doyëre ; nous y 
allâmes, Jâ. Bouet et moi, et nous y trouvâmes un petit 
bassin de construction romaine , au milieu duquel passe le 
filet d'eau qui parcourt la vallée. Ce point mérite donc d'être 
marqué sur la carte , malgré le peu d'importance des ruines. 

J'ai parlé du camp de Quévrue, et j'en ai même donné un 
plan dans mon Cùtirs (tantiquités ; la position de cette en- 
ceinte est fort remarquable. Feu M. Du Ghesne, propriétaire 
do château voisin , m'a dit avoir trouvé des poteries et quel- 
ques pierres taillées dans les fossés ; mais je n'ai pas vu dans 
l'enceinte la moindre trace de travail ; on y exploite à présent 
du silex pour Tentretien des routes , et les ouvriers m'ont 
dit n'avoir rien trouvé non plus. 

Un fait m*a frappé , c'est que l'on n'a rien signalé de bien 
important depuis longtemps dans le pays de Lisieux en fait 
d'antiquités gallo-romaines, et j'en conclus qu'on n'a pas 
fait beaucoup de recherches pour en trouver; il devrait y 
avoir dans l'andeu diocèse de Lisieux plus de vestiges qu'on 
n'en a trouvé, plus de points habités sous les Romains^ qui 
aient laissé des vestiges ; 3 est vrai que les constructions 
étaient très>probablement en bois et en torchis comme elles 
étaient au siècle dernier et comme elles sont encore au- 
jourd'hui ; ceci vient sans doute de l'absence de pierre à 
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bâtir et de h diCBcoIté des tmisports , lootefo» les tailes 
à rebords devraient se troo?er dans plus d'endroits qa*on 
n'en voit 

Je poorrais en dire de même pour les environs de Bayent ; 
on nia presque rien découvert de romain depuis plusieurs 
années , probablement parce que l'on n'a pas cherché ; et 
aujourd'hui que Bi Lambert n'est plus là , ce qu'on pourra 
trouver par hasard va passer inaperçu. Je dois dire que, à 
Bayeux comme à Lisieux , on n'a pas employé les allocations 
que la Société française d'Archéologie avait faites pour étu- 
dier la topographie gallo-romaine. 

Des fonds avaient été proposés pour pratiquer des fouilles 
dans l'herbage qui borde la rue de Bretagne , où on a trouvé 
accidentellement une tête antique , et dont les terres paraî- 
traient renfermer des mines , et aussi pour compléter l'ex- 
ploration des thermes antiques de St-Laurent , dont on voit 
quelques murs inexplorés au nord derrière l'église, à l'origine 
de cette rue de Bretagne dont je parlais. Nous ne savons 
si les membres de la Société qui résident à Bayeux pourront 
un jour reprendre l'exploration de la ville » et si d'autres 
pourront continuer les fouilles que j'avais entreprises il y 
a longtemps dans certaines campagnes , et qui m'avaient 
conduit à présenter le tableau des localités , où l'on trouve 
des briques à rebords et des poteries ( Y. mon Cùwrs d'an- 
tiquiîés, t. II). Je l'espère , mais je constate que nous 
n'avons rien de nouveau depuis quelques années. 

A Vieux , des fouilles importantes ont été entreprises par 
la Société des Antiquaires de Normandie ; malheureusement 
BL Charma est mort avant d'en avoir fait connaître les ré- 
sultats, qui avaient été assez importants. A Falaise , M. Ga- 
leron explorait les constructions romaines , on lui doit le 
plan d'une tiUa très-intéressante à Yaton ( Y. ma Suuistiqwe 
numumentaie) ; depuis lui, on a trouvé au Mont-d'Éraines 
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une ooDStmcUon importante dont nous devons le pian à 
M. de Brébiflflon , et dont H. Victor Petit a dessiné les cor- 
niches et on fragment d'aotd découvert sar place : dqniis 
pina de yiogL ans des fonds ont été votés par la Société fran- 
çaise d'Archéologie pour cootinner ces fouilles ; mais personne 
encore n*a pn s'en occuper. Espérons que M. Renault, re- 
venu à Falaise, pourra prendre ces fouilles sous son patronage. 
M. Galeron a signalé , près de St-Sylvain , un point que Ton 
pourrait peut-être fouiller , et Ton m'a signalé à Soignolles 
des puits bouchés dans la campagne,- qui peut-être méritent 
d'être vidés. Quant à Jort, où Ton a trouvé tant de poteries 
romaines à une certaine époque , il parait que les localités 
qui en avaient le plus, fourni sont épuisées, ce qui ne veut 
pas dire que tout soit trouvé et qu'il n'y ait pas encore quelque 
chose. 

Dans l'Orne , si l'on excepte les beUes poteries samiennes 
trouvées à Ghamboy par M. le marquis de Manoury , 
on n'a pas signalé de découvertes gallo-romaines bien im- 
portantes depuis quelques années ; les vestiges de la forêt de 
Bellême, les 5,000 médailles d'argent trouvées à Silly, 
ks découvertes faites à Séez et à Planches sont déjà an- 
ciennes. 

Dans la Manche, il y aurait des fouilles à faire à Alleaume, 
mais personne n'aurait à Yalognes le loisir de les diriger ; en 
attendant , j'ai signalé un point où l'on devrait fouiller , et 
U. Bouet , qui a bien voulu m'accompagner, a dessiné les 
ruines imposantes des bains décrits par Caylus , tels qu'ils 
existent encore. 

Évidemment c'est dans la Seine-Inférieure que les fouilles 
ont continué d'être pratiquées avec le plus de suite depuis 
MM. Rêver et Gaillard de Follevilie. C'est M. l'abbé Cochet 
qui les a surveillées avec beaucoup de zèle et de talent; il 
continue à l'heure qu'il est des fouilles à Cailly , où il a mis 
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à DO nne espèce de théâtre. La Société française d^Archéo* 
logie a contribué anx frais de cette intéressante explo« 
ration. 

On peut concinre de là, continue Ai. de Canmont» que 
les explorateurs manquent Quoiqu'il y ait plus d'antiquafres 
aujourd'hui qu'autrefois , il y en a moins qui aient le cou* 
rage d'explorer nos campagnes , et surtout de s'établir près 
des ouvriers^terrassiers pour les diriger ; on est accoutumé à 
voyager commodément en voiture ou en chemin de fer > et 
l'on ne peut plus se décider à aller à pied ou à loger , ne 
fut-ce que pour quelques jours , dans un modeste cabaret à 
proximité des fouilles à entreprendre. Toilà pourquoi on ne 
fait plus de découvertes d'antiquités romaines et pourquoi 
aussi on trouve difficilement l'emploi des sommes destinées 
aux explorations de ce genre. 

Relativement aux voies romaines, la connaissance précise 
de leur tracé n'a guère fait de progrès depuis 35 ans que. 
je publiais mon Caun d'antiquités ; de lisienx on connaît 
celle qui tend vers Vieux on Bayeux, et dont une colonne 
milliaireT trouvée à Frénouville, en t80& , nous donne ri« 
goureusement le passage sur ce point ; la voie passait très- 
certainement à Bellengreville et Moult Des médailles ont 
été trouvées en grand nombre sur deux points du par- 
cours sur ces communes ; mais depuis le camp de Moult 
jusqu'à Lisieux , le tracé est toujours un peu moins certain : 
on croit d'ailleurs qu'un embranchement se détachant sur 
la droite se dirigeait vers Canon , Percy , Grisy et Jort , vers 
le sud. 

La voie de Lisieux à Brionne est encore reconnaissable 
sur quelques points, où M. Le Prévost l'avait indiquée ; 
je l'ai vue moi-même depuis lui , et son arrivée à Brionne 
est bien connue. 
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Là voie de Lisienx ii Drenx , par Gondé-snr-ItOD, indi- 
qaée dâttft VMHétâire (PAntonin^ est visible à St-6ermain- 
k-GamiMigiie , aa Betnerey , à la Ghapelle-Mayoc , et j'en ai 
denné le traeé détaillé dans mon Cours (eamiquités^ t IL 
Mais les voies qui mettaient Lisieux en commanication avec 
Avrandies, Le Mans , Jobhins et Rennes ne sont connues 
que par conjecture. 

Le caiiit> de Qnévrue paraîtrait indiquer la direction 
d*nne de ces voies. Le chemin des Aniers , le chemin de 
Lorée , dont M. le vicomte de Neuville indique le parcours « 
sont toujonks cités sans avoir été suffisamment suivis ; il est 
évident que le chemin qui descend la côte et qui passe à 
Chamboy (Orne), est un très-ancien chemin. 

Y avait-il des voies romaines allant de Lisiéux à la mer 7 
On ne peut guère en douter ; mais on ne sait si ces che- 
mins étaient de grandes voies ou de simples routes. 

En6n, indépendamment de la route de Lisieux à Brionne, 
il devrait y avoir eu une route allant à Lillebonne par le 
Yienx-Port et passant par Gormeilles ; ces voies n'ont pas 
été suffisamment étudiées ; la Société historique de Lisieux 
pourrait trouver des renseignements utiles dans quelques 
chartes: nous l'engageons à recueillir soigneusement ces 
indications. 

En l'absence de M. Gh. Yasseur , M. Piel communique 
l'article que cet honorable confrère avait rédigé sur la dis- 
position de la ville de Lisieux à la fin du lY^ siècle. 

ft La partie orientale de la ville , bâtie sur la pente du 
coteau y formait à peu près un quadrilatère régulier. On y 
trouve , en tenant compte des usurpations qui ont pu pen- 
dant quatorze cents ans déformer la régularité primitive, des 
mes alignées se coupant régulièrement à angle droit. G'est 
le quartier le plus populeux de la ville. Le sol en est ex- 



kU CONGRES ARCBfiOI.06IQUB DE FRANCE. 

haussé d*ane manière notable au^dessas 'des deax prenûers 
quartiers et indépendamment des inégalités da terrain en- 
vironnant Denx rues à pen près parallèles le coupent du 
nord au sud, aboutissant sur deux autres voies allant de Test 
à l'ouest. En outre on voit encore des tronçons d'un chemin 
de ronde qui s'arrêtent maintenant , d'un c6té ft la rivière , 
de Tautrei au doyenné. Ce petit espace quadrilatère embrasse 
une superficie de 18,400 toises carrées. Évreux en^ 21,000; 
Meaux , Bourges» Tours , Anxerre » Le Mans , sont incompa- 
rablement plus étendus. Dans cet espace restreint se grou- 
pent la cathédrale et l'évêché, assis sur le rempart du nord ; 
le doyenné, à l'est de la cathédrale, comme à Évreux; 
les halles anciennes , une église paroissiale fort ancienne, St- 
Jacques; enfin une douzaine de maisons canoniales, dis- 
tribuées depuis le transept de la cathédrale jusqu'à 1'^^ 
St-Jacques. Là aussi se trouvent les plus importantes des 
substructions gallo-romaines découvertes dans le sd de notre 
ville actuelle. 

c Remarquons encore que , dans cette partie de la ville 
seulement, on trouve des caves profondes qui offrent main- 
tenant les caractères de la riche architecture du XlIP siècle, 
mais qui pourraient bien avoir remplacé les excavations 
creusées par les Gallo-Romains pour resserrer leurs pro- 
visions; car, dans une enceinte si peu étendue, il fallait 
économiser l'espace superficiel. 

« Au siècle dernier , la ville avait quatre portes ; on les 
nommait portes de Paris, de Gaen, de la Chaussée, d'Orbec. 
Celles d'Orbec et de Paris se trouvent dan^ notre enceinte 
présumée romaine. A la première aboutissait une voie ro- 
maine , signalée par M. de Caumont comme conduisant à 
Dreux , par le Besnerey, St-Germain-la-Campagne , Cham- 
brais , la Barre et Condé-sur-Iton. De la seconde partait la 
voie, signalée par les Itinéraires de Lisieux (Noviamagus) à 
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Brionné et laUebonne (Juitobona)^ et tontes celles qui 
nyonoaient dans la plaine dn Lienyin , qne l'on retrouve 
encore avec de nombreuses traces d'habitations, dès qne l'on 
creuse la terre , dans ces champs fertilisés par tant de géné- 
rations. 

La porte de la Chaussée est , comme nous l'avons déjà dit, 
assise sur une voie romaine, qui, d'après nos présomptions* 
passait sons le mur occidental de la cité. Rien ne s'oppose à 
œ que sa place primitive ait été dans l'aie du portail actuel 
de la cathédrale on de la rue qui aboutit à la porte de Paris, 
tandis que la porte de Gaen , placée maintenant sur le bord 
de la Tonqne , se serait rapprochée jusqu'à la dérivation de 
l'Orbec Nous sommes d'autant plus hardi à faire cette der- 
nière transposition qu'elle s'accorde parfaitement avec les 
observatirais de M. de Ganmont sur les tronçons des voies 
roniaines venant de l'onest, qu'il réunit toutes pour passer 
la Touque au pont de la Barre. Oh retrouve facilement la 
direction inrobable de la voie, en traçant une ligne droite an 
travers des quartiers réunis à la ville an XYI^ siècle, et qui 
auparavant étaient des cultures. 

U faut cependant le répéter, rien ne peut servir de preuve 
matérielle à ces allégations. Pendant les temps de désordres 
incessants et de carnage dont il s'agit, l'histoire reste forcé- 
ment muette : aucun document écrit ne peut donc suppléer 
à l'impuissance de l'archéologie. 

M. Pannier prend la parole : 

Le Champ-Loquet, qne borde h nouvelle route de Lisienx 
au Prédauge, contient, dit-il, un grand nombre de fragments 
de marbres, porphyres, ophites, provenant de monuments 
d'une certaine grandeur qui révèlent une dté importante. 
Parmi les marbres qui ont été recueillis et dont quelques^ 
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Qos s^nt rares, plaaieors sont ornés de fines mouhirei ; k 
marbre blanc de Carrare, qui se prête A bien à h aenlptnre, 
est le plus abondant. On a également trouvé des portions de 
fûts de colonnes, des fragments de eorniclie en pierre dore 
et en grès rose d'nn grain très-fio. C'est snr reQaplac&- 
ment da Champ-Loquet qoe s^élevaient les principaux mo- 
numents de la cité découverte , ^ 1770 > par ringénieiir 
Hubert, en faisant extraire du caillou pour ferteer rencais- 
sement de la route royale de Lisieux à Gaen. Un plan de 
ce champ, qui était traversé par plusieurs rues, accompagne 
Y Histoire de LUievx de H* Louis Dubois, qui rend compte 
de cette importante découverte d'après un mémoire pnbisé 
par MoDgez, membre de l'Institut 

La route du Prédauge^ qui part du carrefour St*Désir , 
traverse l'ancienne cité romaine. Parmi les débris antiques, 
on a recueilli une médaille grand bronze de Posthume qne 
nous devons s^naler à cause de sa rareté et de sa belle 
conservation. Le plus grand nombre de pièces découvertes 
dans le Champ-Loquet remonte au Haut-Empire. 

Le sol de notre ville offre de nombreuses substructions 
romaines, ainsi que l'attestent les découvertes qui ont en 
lieu à diverses époques sur plusieurs points. L'ancienne cha- 
pelle St-Paul, qui s'élevait an nord de la cathédrale et 
datait de la fin du XIIP siècle, l'époque la plus brillante de 
l'architecture gothique, était assise sur des ruines romainesi 
En creusant les fondations de l'hôtel de la gendarmerie, on 
a mis à découvert une grande quantité d'objets antiques, 
briques romaines, tuiles à rebords , médailles en or et en 
argent, etc. L'ancienne basilique du XI* siècle, construite 
par Herbert et déimite, en 1136, par un incendie, snr 
l'emphcement de hqndle s'élève la cathédrale actuelle, 
était bfitie sur des débris de constructions romaines. 

Des tronçons de mur en grossier blocage, avec briqoes 
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ramaioas» ftisamt partie de Fancieiine eiiceinte de b viUe» 
eot été égakmeDt découverts dans la cour de la gendarmerie, 
entre le transept et le chonir , lors de rétablissement d'une 
famîère qui nécessita de grands travaux de terrassement. 

Çà et h, dans la dté du moyen-âge^ nous rencontrons de 
nombreuses traces de l'occupation romaine. Deux beaux 
chapiteaux corinthiens en pierre, simplement épandés et 
percés, à leur partie inférieure, d'un trou carré et profond 
indiquant l'emidoi do tour, ainsi que l'attestent, du reste» 
la finesse et la correction des moulures, ont été exhumés 
d'un terrain situé à l'angle dé la rue des Boucheries et de 
la rue aux Fèvres. Ces chapiteaux , qui proviennent d'une 
importante villa^ gisaient près d'une voie ou chaussée ,ro- 
BKiine, dont l'encaissement était parfaitement caractérisé, 
laquelle partait du Nopiomagtu Lexaviorum et traversait la 
ville actuelle de l'ouest à l'est D'autres substructions exis- 
tent et ont été constatées rue des Boucheries. Dans la mai- 
son Allain on a découvert , il y a quelques années , de 
nombreux et beaux fragments de marbre. Des briques 
romaines ont été aussi trouvées dans les fondations de 
plusieurs maisons, me Pont-Mortain, et nous croyons pon- 
voir affirmer avec certitude que tout le . pâté de maisons 
situé entre cette rue et celle des Boucheries repose sur des 
ruines romaines et offrirait à l'explorateur une mine très*- 
riche en antiquités et donnerait lieu à d'intéressantes dé- 
couvertes. 

Dans i'aadenne cour de l'Abbaye on a trouvé au milieu 
de débris romains, lors des fondations qui furent faites pour 
l'établissement de Pusine à gaz, une grande quantité de 
médailles du Haut-Empire, la plupart en grand bronze et 
parfaitement conservées, parmi lesquelles on distinguait des 
monnaies à l'effigie de Nerva, Trajan, Antonin-le-Pieux, 
Faustine, femme d'Antonin , Marc-Aurèle. Ëofin, des tra^* 
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Yaox de terrassement récents^ exécatés dans le même ter- 
rain, ont mis à décoayert de nombreux fragments de poterie 
rouge ayec dessins, de l'époque romaine. 

Toutes ces décou?ertes, auxquelles se Joignent d'antres 
moins importantes que nous pourrions indiquer, semblent 
attester l'importance de l'ancien Naviamaçus Lewaviorwn, 
qui devait s'étendre des hauteurs qui dominent la ville, an 
nord-ouest, jusque dans la vallée; ce qui confirmerait en 
partie l'opinion de OauTilIe, qui plaçait à Lisienx même le 
Noviomagus Lexaoiorum, 

Ce serait peut-être le moment favorable de parler da vaste 
camp romain dn Castellier, dont il reste encore quelques 
retranchements bien accnsés et qui occupait un large pla- 
teau an sud-onest de la ville actuelle. Ce camp^ qui domine 
plusieurs vallons, a été décrit avec une grande exactitude 
par le directeur de la Société française d'Archéologie; 
il en a publié un plan dans son Cours fVcaui^tés. 

Poteries* 

5^ Question: Histoire des découvertes de poteries ro^ 
maines à Lisieux, 
M. Pannier répond en ces termes à cette question : 
La céramique gallo-romaine occupe une place importante 
dans l'histoire de Tindustrie lexovienne, ainsi que l'attestent 
les découvertes de vases cinéraires qui ont en lieu à di- 
verses époques dans le Grand-Jardin, au nord de notre 
ville , et les nombreux fragments de poterie sigillée extraits 
de la rivière de Touques, près dn pont de la Barre et de- 
vant l'hôtel de la sous-préfecture. Nous allons rappeler aussi 
brièvement que possible toutes ces découvertes, qni ont été 
l'objet de plusieurs notices publiées dans le Bulletin trumu" 
mental de M. de Gaumont , et signaler les produits céra- 
miques qui nous paraissent les plus remarquables. 
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C'est à l'époqae de la conquête de la Gaule par les 
Romains, conquête pleine de grandeur et qui ne saurait 
être assinoiilée à ces inyasions des Barbares qui ont souillé le 
sol de la France au IV* siècle, que nous faisons remonter, 
dans notre contrée, Torigine de ce genre d'industrie^ appro- 
priée à nos usages el à nos besoins journaliers. Les Ro- 
mains, en soumettant notre riche pays, apportèrent a?ec 
eux leur ci?ilisation et firent connaître aux vaincus leurs 
divers procédés de fabrication ; en même temps qu'ils chan- 
gèrent les mœurs et modifièrent les habitudes sévères des 
Gaulois, ils leur apprirent les arts industriels, entre autres 
celui de façonner la terre et d'imprimer aux différents vases 
destinés à l'économie domestique une forme élégante et 
gracieuse ; ils leur enseignèrent également l'art de mélanger 
et de colorer la terre et d'imiter ces beaux vases en terre 
ronge vernissée que Rome faisait venir à grands frais de 
nie de Samos, et qui étaient la vaisselle de luxe d'alors, 
d'où le nom de poterie samtenne donné à ce genre de 
produits. Ces derniers vases sont couverts, comme on sait, 
d'ornements en relief ou rinceaux formés de feuillages, 
parmi lesquels on distingue surtout des feuilles de vigne 
parfaitement imitées, ou bien des sujets extraits de la 
mythologie. Un assez grand nombre de ces vases porte 
l'estampille (ou sigiUum) du potier qui les a façonnés, ou 
Ja marque de fabrique ^ officina Severi ^ par exemple, d'où 
le nom de sigillée donné à la terre dont ils sont formés 
(Yoir V Abécédaire â archéologie de M. de Caumont» ère 
gallo-romaiiie ). 

Les vases en terre commune ou du pays , continue 
M. Pannier, se font remarquer par la variété de leurs 
fermes et par la grâce de leurs proportions qui révèlent le 
goût de l'artiste qui les a confectionné& Les uns sont en 
terre ronge et d'un grain plus ou moins fin , les autres en 
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terre blanche, très-fine, ou en gris foncé, quelques-ans en 
terre noire. Plusieurs sont revêtus d'une couche de terre 
délayée dans l'eau et très-légère, ou engobey appliquée après 
coup sur la surface du yase simplement desséché au soleil 
et soumis ensuite à l'action du feu. Cette espèce de cou- 
verte ou engobe qui a pour but de changer la couleur de la 
pâte ou terre, produit l'effet d'une légère couche de peinture 
agréable à l'œiL Des fragments de vases en terre très- 
fine et d'un blanc jaunâtre offrent, dans leur composition, 
de nombreuses parcelles de mica, qui les rendent très- 
brillants à la lumière. Enfin, quelques urnes sont revêtues 
d'un enduit métallique ou oxyde de plomb, qui atteste que 
ce genre de vernis employé par les potiers modernes était 
connu des Gallo-Romains. Trois de ces vases font partie du 
musée de la Société française d'Archéologie; ils ont été 
trouvés dans l'ancienne cour des Buissonnets, sur la pente 
du coteau qui domine à l'orient la vallée de Touques, et 
ont été décrits dans le Bulletin monumental (1862). 
Deux autres vases semblables , dont l'un fait partie de la 
collection de M. Augustin Delaporte, membre de la Société 
française d'Archéologie, ont été découverts dans des fouilles 
postérieures et dans la partie de la vallée de Touques ap- 
pelée le Grand-Jardin, si riche en produits céramiques. Le 
plus remarquable de ces vases a été acquis par M. Riocreux, 
pour le musée historique de Sèvres. Il offre un dessin 
gracieux et élégant , et se rapproche, sous le rapport de la 
forme et de la décoration, d« l'une des urnes trouvées dans 
la cour des Buissonnets, sur l'emplacement de laquelle 
s'élèvent aujourd'hui de jolies villas. L'autre, beaucoup 
[dus petit et d'un dessin plus grossier, présente également 
de l'intérêt à cause de sa couverte qui est parfaitement 
conservée. 
Nous ne suivrons pas les progrès accomplis par les ce* 
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ramistes lexovieos aox XVP et XYII' sièdes, étant obligé 
de D0Q8 renfermer dans le cadre tracé par le programme 
de la Société française d'Archéologie. Noos dirons seulement 
qu'à cette époque rapprochée de nous la fabrique lexovienne 
a?ait acquis tout son déyeloppement; que ses prodoits re- 
marquables, recherchés dans toute la Normandie et dans les 
provinces limitrophes, étaient comparés par Pabbé Dumoulin, 
curé de Mennevaly près de Bemay, et auteur d'une his- 
toire estimée de la Normandie, aux produits similaires de 
l'industrieuse Venise au temps de sa plus grande splendeur ; 
qu'ils furent longtemps confondus de nos jours, par les bro- 
canteuirs et les amateurs, avec les magnifiques faïences 
émaillées de Bernard Palissy, le célèbre potier saintongeais; 
que le Prédauge était le centre d'une fabrique importante 
de poterie , qui s'étendait jusqu'à la limite orientale de la 
commune de Alanerbe où se fabriquaient ces brillants épis 
émaillés qui couronnaient le faite de tous nos manoirs nor- 
mands et dont l'exposition lexovienne nous a offert , au m«s 
d'août dernier , quelques beaux spécimens ; enfin que cette 
iabrique« aujourd'hui bien dégénérée, comptait encore an 
conmiencement de ce siècle un grand nombre de fours en 
pleine activité. 

Mais pour en revenir à la céramique gallo-romaine , qui 
fait l'objet de la question posée , rappelons les différentes 
fouilles qui ont été pratiquées dans la vallée de Touques, au 
nord et au nord-est de notre ville. 

La découverte de nombreux vases cinéraires faite en 18&6, 
dans le Grand-Jardin, ancienne propriété des évêques de 
Lisieux, révéla, ainsi que nous l'avons dit, l'emplacement 
d'un vaste cimetière gallo-romain qui , d'après les médailles 
les plus anciennes recueillies , remonterait au P' siècle de 
l'ère chrétienne. Les vases , pour la plupart en terre grise , 
qui ont été exhumés et déposés au musée de la Société des 
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Antiquaires de Normandie présentent pen d'intérêt an point 
de vne de l'art céramique ; ils ne diffèrent pas sons le rapport 
de la forme et la composition de la pâte des urnes que l'on 
rencontre dans des sépultures du même genre. Les fouilles , 
qui ont mis à découYert ces produits primitifs de l'industrie 
lexovienne, habilement dirigées par MM. Fauque et Jules 
Desnoyers, de rinstitut, ont été l'objet d'une notice intéres- 
sante publiée par M. de Formeville dans les Mémoires de la 
Société des Ataiquaires de Normandie. Cette notice est ac- 
compagnée de plusieurs planches ou dessins. 

Les trois beaut yases , a?ec enduit métallique , découverts 
dans les Bnissonnets à côté d'antres objets précieux (cippe , 
fibules , etc. ), présentent un grand intérêt au point de vue 
de la céramique. Nous les avons décrits dans le Bulletin mo- 
numental et dans la Statistique monumentale du Calvados , 
par M. de Gaumont, avec des dessins de grandeur naturelle 
par M. Bouet Deux de ces vases présentent une forme très- 
curieuse que nous n'avons rencontrée nulle part; leur 
hauteur est de 15 centimètres; la circonférence de la panse, 
dans la partie moyenne, est de 26 centimètres. Us sont 
couverts , ainsi que nous l'avons dit , d'un enduit métallique, 
semblable à celui qu'on emploie de nos jours ( Y. la page 
suivante ) , et décorés de rinceaux composés de feuillages et 
d'arcatures de l'effet le plus gracieux. Le troisième vase, 
d'une forme élégante mais que Ton rencontre souvent, est 
6rné de feuilles de vigne d'une exécution un peu molle , au- 
dessous desquelles règne un cordon de perles. Deux autres 
vases, également recouverts d'un vernis métallique ou oxyde 
de plomb, ont été découverts dans des fouilles postérieures 
opérées dans le Grand-Jardin. Enfin, une petite urne en 
terre vernissée , entourée d'un double rang de feuilles de 
fraisier et d'ornements en forme de cœurs , mérite d'être 
signalée. 
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La forme élégante et régulière des trois premiers, qai 
indique l'emploi du tour , atteste le degré de perfection au- 
quel était parvenu l'art céramique chez les Gallo-Romains ; 
mais ce qui fait surtout leur rareté et leur donne une grande 
valeur, c'est la couverte métallique de leur pâte qui est 
un oxyde de plomb. 

Cette précieuse découverte tranche une question qui a été 
longtemps débattue par les plus savants antiquaires , celle de 
savoir si la poterie gallo-romaine recevait quelquefois un vernis 
ou enduit métallique. Aujourd'hui le doute n'est plus permis 
et l'on peut affirmer , par l'examen des cinq vases ci-dessus, 
qu'un assez grand nombre de produits gallo-romains do 
même genre étaient autrefois vernis. Leur long séjour dans 
une terre très-humide et l'action de divers agents chimiques 
les auront, sans doute, parfois dépouillés de leur couverte. 

Un beau vase non émaillé, de forme tout à fait iden- 
tique à Fun de ceux qui ont été trouvés dans la cour des 
Buissonnets et qui faisait partie de la même découverte , 
a été acquis par M. Delaporte et dessiné par M. Bouet pour 
le Bulletin monumentaL Ce vase , d'un dessin à la fois 
riche et élégant, offrait probablement, comme les précédents, 
un enduit métallique, mais il n'en reste plus aujourd'hui 
aucune trace. 

Yoslrus, fils d'Ausus, dont on a retrouvé le cippe ou 
tombeau dans la cour des Buissonnets, et que Ton peut voir 
au musée de la Société française d'Archéologie, pourrait bien 
être l'artiste qui a confectionné ces vases dont la décou- 
verte présente , nous le répétons , un véritable intérêt pour 
l'histoire de la céramique locale. Le cippe que nous avons 
décrit et dont M. Raymond Cordeaux a fait un dessin très- 
exact pour le Bulletin monumental , était placé sur le bord 
d'une voie romaine. 

Le nombre considérable d'urnes et de vases cinéraires en 
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terre cuite» provenant de fooilles plus récentes entreprises 
en février, avril et mai 1866 , dans le Grand- Jardin » par 
MM. Cordier et Augustin Delaporte , sous l'habile direction 
de ce dernier, au mois de novembre de la même année» dans 
le jardin de M. Larsonnier, fabricant de fleurs artificielles, 
enfin, du 13 au 22 août 1868, dans le Grand- Jardin, attestent 
l'importance de la fabrique lexovienne à l'époque gallo- 
romaine. Parmi ces vases , offrant les formes les plus variées 
et les plus gracieuses , on distinguait un assez grand nombre 
de statuettes ou figurines en terre blanche très-fine , repré- 
sentant la Ténus anadyomène et la déesse Lncine; divers 
jouets d'enfant, également en terre blanche , représentant 
des poules et le fameux coq gaulois, symbole de la vigilance ^ 
qui est devenu , de nos jours , un emblème politique. Il 
nous est impossible de décrire , dans bette notice , tous les 
vases ou objets antiques en terre cuite qui font partie de ces 
découvertes, tous semblables à ceux qui ont été trouvés dans 
diverses localités gallo-romaines plus on moins éloignées , et 
que M. de Gaumont a décrits et figurés dans son Abécédaire 
d'archéologie (ère gallo-romaine); ils ont été l'objet de 
plusieurs notices insérées dans le BuUetin montanenuU et 
que l'on pourra consulter. Nous signalerons seulement les 
suivants : 

1° Un grand vase en terre samienne , à boi*ds relevés et 
couvert d'ornements en relief représentant , dans des mé- 
daillons circulaires , des amours ou des génies ailés , etc. 

2° Un autre vase , également de grande dimension et en 
terre rouge , décoré de dessins simulant des draperies, orne- 
ment que l'on rencontre souvent dans la poterie de luxe des 
Romains. 

3^ Deux vases fort curieux en terre rouge vernissée , avec 
ornements tracés à la pointe. 

Sur le plus grand de ces d^qx vases , dont nous avons 
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donné les dimensions, sont gravées en creux des qninte- 
feuilles. La sorface do plus petit de ces vases est ornée de 
trèfles et antres feuiUages de fantaisie. 

&* Un fragment de poterie ronge ayant fait partie d'nn 
vase de grande dimension , couvert de personnages en relief, 
représentant des danseurs et rappelant le stcmmum , danse 
grecque ou mimique , propre aux satyres » introduite dans 
le drame satyrique (Âristoph., Nub., 5ft0) ou bien encore 
la danse gymnastique. 

5"" Un autre beau fragment de vase en terre rouge ver- 
nissée couvert d'ornements en relief. Ce morceau offre un 
grand médaillon circulaire représentant une déesse qui tient 
dans ses mains une corne d'abondance, et est décoré de 
compartiments quadrangulaires au centre desqoeb est repré- 
senté un homme jouant avec un chien. Entre les médaillons 
sont figurées des caryatides dont la tète supporte un vase. 

6* Une belle coupe en terre dite de Samos , portant l'es- 
tampille du potier Genùaris et dont le diamètre est de 10 
centimètres. 

7* Un magnifique vase, également en terre rouge ver- 
nissée et de grande dimension, découvert depuis la publication 
de la notice de AL Delaporte snr les dernières fouilles dont 
nous avons parlé. Sur la panse de ce vase , qui mesure 56 
centimètres de cîitconférence et 20 centimètres de hauteur , 
est représentée la déesse Léda , qui fut aimée de Jupiter. 

N'oublions pas de signaler , parmi les nombreux fragments 
en terre samienne retirés de la rivière , près du pont de la 
Barre , un précieux morceau , orné de dessins en relief avec 
le nom lisovi attestant peut-être que le potier qui avait 
façonné ce beau vase était originaire de notre cité. 

Un assez grand nombre de vases provenant de toutes ces 
découvertes portent les noms de potiers romains ou gallo- 
romains déjà connus, tels que Severus , Frontinus Asiaticus 
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( FrontiD TAsiatiqoe ) » dont doqs a?on8 retroavé le nom sur 
deux vases en verre en forme de baril , qui attestent sa 
sapériorité dans ces deux genres de produits. D'autres noms 
de potiers, tels que Caxaxiii, indiquent une. origine gau- 
loise. Void des noms de potiers , que nous avons relevés 
avec soin : 

FROMTINVS ASiATIGVS. IVSTV& 

SEYEBVS. MARTINVS. 

GOXAXTI& GARAIITI. 

CENITORIS. ' PATERGVS. 
BVTRIS. MARGELLVM. 

Les vases en terre commune on du pays sont très-nom- 
breux ; nous nous contenterons de signaler ceux qui non? 
paraissent les moins conminns ou dont la forme curieuse 
attire particulièrement les r^rds. Nous ne citerons que 
pour mémoire deux vases trouvés dans la cour des Buis- 
sonnets, en creusant les fondations d*un bâtiment dépendant 
du beau château moderne appartenant à M""* Duchesne; 
Texécntion grossière de ces vases, qui n'ont rien d'artistique, 
ne saurait fixer le point de départ de la fabrique lexovienne , 
dont l'origine est toute romaine. 

Environ 150 statuettes ou figurines en terre blanche très- 
fioe, représentant des Ténus anadyomènes et des nourrices 
ou Lucines, allaitant qn ou deux enfants, ont été trouvées 
dans le Grand-Jardin. Ces statuettes, dont quelques-unes 
sont intactes et | font partie de la collection de M. Dela- 
porte , sont composées de deux pièces soudées entre elles 
et parfaitement juxtaposées , comme toutes celles que M. de 
Ganmont a décrites dans son Abécédaire et dans son Cours, 
On les rencontre en très-grand nombre dans tontes les cités 
gallo-romaines où le coite de Vénus était généralement ré- 
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panda. Noos signaleroos particulièrement trois cnrieox 
moulages eo terre bbnche , dont le Btdletm mamtmeutal 
offre an dessin. Ces moulages , comme les statuettes dont 
nous avons parlé, sont composés , à l'exception de la tête 
de la déesse qui surmonte Tencadrement, de gracieux des- 
sins représentant des rosaces, des étoiles et autres orne- 
ments du même genre. Deux de ces figurines dont l'exé- 
cution , du reste, est assez grossière sont complètes ; Tune 
des mains, posée horizontalement sur la poitrine, tient un 
rouleau. Nous signalerons encore une autre statuette de 
Ténus placée dans une niche ornée de rosaces et^ formant 
encadrement 

Les médailles romaines, dont la plus ancienne remonte 
à l'empereur Néron et les plus récentes è Tétricus et à Pos- 
thume, assignent les dates de toutes ces poteries. Mais 
nous ferons observer que le plus grand nombre des mon- 
naies qui ont été) découvertes remonte è Fépoque la phis 
brillante de TEmpire romain, celle des Antonins, qui favo- 
risèrent les arts et protégèrent les artistes; c'est aussi 
l'époque la plus brillante et la plus riche de la céra- 
mique gallo-romaine , à laquelle se rapporte la découverte 
des nombreux produits que récelait notre sol. De nouvelles 
fouilles, habilement pratiquées^ mettront sans doute à dé- 
couvert de prédeux et rares spécimens de la céramique 
lexovienne dont l'origine remonte au 1*' siècle de l'ère 
chrétienne. 

M. le Président adresse les remerclments du Congrès à 
M. Pannier pour son intéressant résumé relatif à la céra- 
mique gallo-romaine à Lisienx ; il remercie ensuite M. De- 
laporte , membre de la Société , pour le dévouement qu'A 
a mis à continuer des fouilles dans le 6rand«Jardin ; il pré- 
sente quelques-uns des dessins photographiés de vases de 
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différeotes formes qu'il a bien Tonla adresser à la Sodélé 
française d'Archéologie , et il l'engage à conluwer sea ioté- 
ressantes eipIoratioDS. 
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M« Detaporte répond que si les circoostances le per- 
mettent il se rendra à Tiavitation qoi loi est faite ; il indique 
deux points où il y a chance de faire de nouYelles découvertes 
de poteries. 

Mosaïques. — M. de Gaumont , après avoir entretenu le 
Congrès de la curieuse mosaïque trouvée à Lillebonne et 
de celles découvertes dans plusieurs départements, demande 
si Ton a trouvé à Lisieux et aux environs des mosaïques 
romaines qui aient été dessinées. 

Ces mosaïques ont dû se rencontrer à diverses époques 
aux environs de Lisieux ; malheureusement on a peut-être , 
dans les campagnes surtout , fait peu d'attention à ces trou* 
vailles ; ce qui est d'autant plus regrettable que la présence 
d'un pavé en mosaïque dénote l'existence d'une villa ou 
d'une construction d'une certaine importance. 

Les mosaïques sont d'ailleurs intéressantes au point de vue 
de la décoration » par la variété de leurs dessins et de leurs 
couleurs; elles nous indiquent aussi quelle était le plus 
souvent la disposition des peintures sur les murs , car celles 
que Ton a vues dans quelques ruines offraient des combi* 
naisons analogues à celles des mosaïques ; il est donc utile de 
dessiner toutes les mosaïques qui pourront être découvertes. 

M. de Ghizy nous a envoyé^ continue M. de Gaumont, un 
mémoire sur une découverte de mosaïques faite à Sans 
(Saône-et-Loire), il y a quelques années : 

(( Le hameau de Sans est situé au pied de la montagne de 
Laives , dernier prolongement d'une chaîne de hauteurs qui 
descendent avec la Grosne» jusque près de son embouchure 
dans la Saône. Le territoire de ce village a, dans son assiette, 
quelque chose d'anormal. Il est , pour ainsi dire , divisé en 
quartiers par un assez grand nombre de chemins qui se cou- 
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pent carrément , et qui , pour la plupart , sont élevés comme 
des chaussées. Tous ces quarts (1) portent des noms dont 
quelques-uns ont une physionomie romaine. 

« Un peu an-dessus des constructions actuelles , à mi-côte 
de la montagne , sont des substructions considérables. Elles 
se trouvent à différents niveaux , selon la pente du sol , et 
sont , pour la plupart , enfouies sons 1 ou 2 mètres de terre 
que les pluies et le temps ont amenée du haut de la mon- 
tagne. 

(( La salle découverte se compose d'une pièce carrée à 
pans coupés, large de S*" AO, prolongée à l'une des extré- 
mités par une abside circulaire plus étroite, et à l'autre 
par un vestibule de même largeur que l'abside. Le tout est 
pavé en mosaïque. 

« En étudiant la planche que nous présentons ( Y. la ps^e 
suivante), on verra que le dessin de ce pavé se compose 
d'un système de carrés formant comme deux damiers su- 
perposés , se coupant à 1x5 degrés et réunis entre eux par 
une ornementation générale au trait , en noir. Chacun des 
carrés du damier , qui est dans le sens oblique à l'axe de 
la salle, a un double encadrement, l'un vide et l'autre 
orné. Les carrés disposés dans le sens de la salle ont un seul 
encadrement orné. Tous renferment la figure d'un animal 

(( Tout autour du pavé se déroule une tresse à trois ru- 
bans de couleur , qui est du plus bel effet Elle présente des 
portions rentrantes , correspondantes aux carrés sur lesquels 
elle passe. Cette particularité est à remarquer ; nous la 
retrouvons dans la torsade d'une autre mosaïque de 
Sans. 

• Rien ne s'oppose, dit M. de Chizy, à ce que 
cette mosaïque soit la reproduction de l'histoire naturelle 

(i) Carre, quartier, carrefour, croisée de routes. 
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du temps. Ces animanx n'oot rien qai ressemble ani 
monstres des bestiaires da moyen-âge. Ils sont, an con- 
traire, d'an excellent style, bien proportionnés et d'une 
grande vérité d'expression. 

« Le travail des sujets qui occupent le centre des carrés 
ne ressemble pas à celui du reste du pavé. Les cubes , infi- 
niment plus petits, ont offert à l'artiste des nuances assez 
multipliées pour qu'il ait pu arriver à une grande finesse 
de détails. » 

Ceci nous montre , dit M. de Gaumont ^ comment on 
traitait les pavés en mosaïques. 

Il présente ensuite un certain nombre d'autres dessins 
de mosaïques trouvées sur différents points de la France. 

Les habitants de Lisieux présents à la séance déclarent 
qu'on n'a pas recueilli de mosaïques remarquables , mais que 
très-probablement on en a trouvé qui ont été brisées et dis- 
persées ; il est impossible que Lisieux , dont les monuments 
ont été plaqués de marbre et de porphyre , n'ait pas eo de 
pavés en mosaïque. 

M. d'Hacqueville donne des détails sur nue découverte 
importante faite dans les fondations de l'ancienne gen- 
darmerie , et sur un beau vase d'argent qui y fut trouvé. 

M. de Gaumont appelle l'attention des archéologues Icxo- 
viens sur la rareté singulière des vestiges de vilUe romaines 
signalés dans leur contrée. 

Tandis que les restes de ce genre se retrouvent souvent 
sur tous les points du sol français, les arrondissements 
de Lisieux et de Pont-l'Évêque n'en fournissent qu'un très- 
petit nombre, et généralement de minime importance. 
L'absence de bons matériaux n'explique pas un pareil 
fait 
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M. d'Hacqueville signale la découYerte de sobstractions 
romaines à Goartonne-Ia- Ville. 

M. de Glanviile indique plusieurs Yestiges de ce genre re- 
connus dans rarrondissemenl de Pont-l'ÉTêque. 

M. le Président communique des notes envoyées au Congrès 
relatives à Narbonne. 

Le Congrès archéologique de France s'est tenu à Narbonne 
en 1868; on se rappelle avec quel intérêt cette viUe fut 
visitée et quelles recommandations furent faites par le 
Congrès (Voir le vol. du Compte-rendu) relativement à la 
conservation des précieux bas-reliefs gallo-romains et des 
nombreuses inscriptions placées dans les murs d'enceinte 
sur le point d'être démolis. M. Tournai , inspecteur de la 
Société et conservateur des musées , voulut bien , avec les 
membres de la Commission archéologique de la ville, prendre 
l'engagement de donner ses soins au sauvetage de ces débris 
précieux. Il a tenu parole , et voici une lettre qu'il éfcrit au 
Congrès à ce sujet. 



NOTB DE n. TOURNAL. 



L'Administration municipale et la Société archéologique de 
Narbonne se sont conformées aux vœux émis par le Congrès 
archéologique de France ( session de 1868). 

Une partie des anciennes murailles de Narbonne restera 
debout ; on s'est borné à établir une cooHnunication facile 
entre l'intérieur et l'extérieur de la ville. Je crois vous 
avoir déjà annoncé que les curieuses portes du XVI'' siècle , 
désignées sous les nom^ de porte de Béziers et porte de 
Perpignan » seraient conservées à titre de monuments bisto- 
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riqoes. La conrtine et le bastion Montmorency sont en voie 
de démolition. II en est de même da bastion casemate et dn 
bastion de la Porte Neuve , coostmctions relativement mo- 
dernes et dépoarYoes d'intérêt. 

Nons avons déjà réuni, dans l'ancienne église des Bé- 
nédictins , que l'administration de la guerre a bien tooIu 
mettre à notre disposition , une centaine d'inscriptions et 
de bas-reiie& antiques. L'enlèvement , le transport et l'in- 
stallation de ces lourdes pierres a nécessité de grandes 
dépenses. 

La destruction de la partie sud des murailles de la ville a 
mis à jour une partie des fortifications du XIIP siècle , qui 
étaient pour ainsi dire en contact avec les remparts du XVr. 
On a même découvert , près de l'église de Lamourguier et 
en arrière des fortifications du XIIP siècle , les restes d'une 
muraille beaucoup plus ancienne, et qui remonte peut-être 
au Y' ou VP siècle. Il existe donc sur ce point trois enceintes 
situées à quelques mètres seulement en arrière les unes des 
autres , et dont la construction successive doit avoir été mo- 
tivée par l'invention des noovelles armes et les progrès ac- 
complis dans la stratégie. 

Un de nos collègues, M. Larraye, a soigneusement relevé 
le plan de ces divers travaux. Ces plans ont été déposés dans 
les archives de la Commission. 

Nous n'avons trouvé nulle part des traces des murailles 
romaines ; elles sont probablement situées à un niveau beau- 
coup plus bas. 

Trois puits de construction romaine ont été fouillés 
jusqu'à la base. Ces fouilles n'ont donné que des résultats 
insignifiants. 

Voici la liste des principaux objets découverts pendant les 
travaux de démolition des remparts de la ville. Il convient 
d'observer que ces travaux ont été exécutés dans un sol 
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plurienrd fois remanié et renfermant , sor plusieurs points , 
des objets de la fin du XYI* siècle. 

Grands et beaox fragments de vases en terre cuite roqge , 
lustrée y dite de Samos, avec figures obscènes, athlètes, 
rinceaux , animaux de diverses espèces et marques de fa* 
brique. 

Yases en terre cuite du même genre, mais recouverts 
d'une engobe jaune jaspée de rouge. 

Yases en terre rouge lustrée, de la décadence, avec 
figures et ornements de style très-barbare. Un de ces frag- 
ments qn41 serait , je crois , intéressant de reproduire , et 
dont vous trouverez ci-joint un estampage. 

Lampes en terre cuite , à un et à deux becs. On observe 
sur une la marque suivante : glo meli. 

Fragments de vases en terre cuite grise, recouverts d'une 
espèce de vernis noir, brillant , obtenu probablement à l'aide 
de la plombagine. Les ornements , très-simples , me font 
supposer qu'ils sont de fabrique mérovingienne. On le 
trouve cependant associés à des objets de la plus belle 
époque. 

Débris de vases en terre cuite grossière , des anciennes 
fabriques de Narbonne antérieures au XYP siècle. Ils sont 
recouverts d'un vernis plombifère et ornés de dessins bleus 
on polychromes. Un de ces fragments offre une imitation 
grossière d'inscription arabe, exécutée probablement dans 
un simple but d'ornementation, par des ouvriers qui n'avaient 
pas la moindre connaissance de cette langue. Nous avons 
recueilli également plusieurs fragments de vases, exécutés 
incontestablement dans les ruines de Narbonne antérieures 
au XYP siècle , et qui offrent des ornements roages à reflets 
métalliques très-éclatants (obra dorada des Espagnols). 

Amphores mutilées, renfermant des squelettes d'enfants. 
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Ces vases étaient coachés et recouverts à Taide d*Qn frag* 
ment de brique à rebords. 

Meules en lave du Vésuve bien caractérisée et en lave 
scoriGée des anciens volcans d'Agde. 

Chapiteau en marbre blanc , de 1 mètre de large , ayant 
probablement fait partie du temple qui était renfermé dans 
les murailles du capitole. 

Bifrons en marbre blanc (Baccbus et Bacchante). 

Tête impériale en marbre grec , plus grande que nature , 
mutilée , indéterminable. ^ 

Trois inscriptions funèbres gallo-romaines inédites , mais 
dépourvues d'intérêt. 

Plusieurs médailles du Haut-Empire , en général mal 
conservées» 

Aiguilles , épingles , stylets , cure-oreilles , grains de 
collier, etc., en os et en ivoire, etc. 

Un très-grand nombre de siflDets en os , à un et à deux 
trous. Est-ce bien des sifflets 7 On en a trouvé en si grande 
quantité qu'il est permis d'en douter. 

Clous à tige carrée et defe en bronze. 

Console en marbre blanc, ayant probablement servi de 
support à une table à trois pieds (Delphica mensa). 

Petit autel en pierre, anépigraphe (arula) , avec large 
jaadus noirci par la famée, pour les offrandes et les liba- 
tions. 

Cylindre cannelé , légèrement conique , en pierre , ayant 
probablement servi de roulette pour un potier. 

Contrepoids en pierre calcaire de forme sphérique. 

Plaques de carrelage et de revêtement, en porphyre rouge, 
porphyre vert et marbres de diverses espèces. 

La démolition de nos remparts s'exécute eu ce moment 
sur un très-grand développement dans la partie nord et nord- 
ouest. Rien n'a été changé aux résolutions prises dès le début 
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de cette grande entreprise. Une pariie.des murailles, la plus 
riche en inscriptions et en bas-reliefs, a été conservée comme 
spécimen. Il en est de même de deux courtines et de deux 
tours cylindriques^ avec appareil en bossage, du XIIP siècle, 
et qui* reposent sur une base polygonale» Les deux portes 
historiques du XVP siècle , désignées sous les noms de porte 
Rey ou de Béziers et porte du connétable ou de Perpignan , 
seront respectées et se trouveront au centre d'une vaste 
place. Il est bien constaté que, dans tout le bourg de 
la ville, les murailles élevées par François P', Henri lY 
et Louis X.in furent construites en avant et à quelques 
mètres seulement des remparts du moyen-âge. 

Nous continuons à recueillir avec tout le soin possible, 
les inscriptions et les bas-reliefs romains provenant des 
démolitions. Les entrepreneurs employant la poudre afin 
de hâter la besogne, plusieurs pierres intéressantes sont 
malheureusement détruites chaque jour par suite de l'explo- 
sion des mines. Quelques inscriptions inédites ont encore été 
découvertes dans l'intérieur des constructions ; voici les 
mieux conservées: 

D . M 

AEMILIÀE . CAIDI . . . IRMO • SIBI • ET 

AE . IVUVS . EVTY ASIAB • VXORI 

CBES • CONIVGI ENTIAE . L . L • PE 

KARISSIMAE & - GOELIAE - L • T • S 

FECIT ORVM . XVII 

D . H D . H 

GEMINIA GARVIA • EV 

GHRYSIDIA XITA • ANN • XXII 

XIl ' AN • XllI FLAVIA « VRA 



a • • 



GEMINIA • GHRESTA MATER 
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. . . IlIIlI • VIRO • AUG . . • GHRYSO •^GONI 
• • • ET • GOIi • TV» • • • • • • COL* • • 

... G - QYAORONIVS . . . ATRBS 

Q . IVLIVS . Q . L 

AEMIUVS . L . L STATIYS 

TINGANDTS FEGIT SIRl ET SVBIS 



Un fait digne de remarque, c'est que l'on n'observe jamais 
sur les monuments funèbres de Narbonne la formule sub 
ascia , tandis que tous présentent , dans la partie supérieure, 
une grande rosace de forme variée. Cet ornement ne saurait 
être considéré comme un simple motif de décoration; tout 
semble indiquer au contraire qu'il avait une valeur symbo* 
iique dont le sens mystique est encore inconnu. 

Les fouilles exécutées pendant le mois de novembre n'ont 
donné que des résultats assez insignifiants , je me bornerai à 
citer un manche d'épée en os, probablement mérovingien; 
un petit gnomon, de l'époque romaine, en marbre blanc, 
intact ; des fragments de vases en terre cuite vernie avec 
ornements polychromes , ou bien à reflets ronges métalliques 
des anciennes fabriques de Narbonne antérieures au XVI" 
siècle; quelques médailles frustes du Haut-Empire et une 
tête d'empereur en marbre blanc, mutilée, plus grande que 
nature. 

Il me paraît de plus en plus démontré que les inscriptions, 
les débris d'architecture et les bas-reliefs romains qui figu- 
raient en si grande quantité dans la partie des remparts de 
Narbonne construite dans le XVI* siècle , ne provenaient en 
aucune manière d'édifices que l'on disait avoir été détruits à 
cette époque et détruits dans le but d'élever de nouvelles 
murailles. Ces débris avaient probablement figuré déjà dans 
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les fortifications élevées pendant le lY* ou le V« sidde. C'est 
à cette époque que les monuments romains (bains, cirque ^ 
arènes , portes , arc-de-triomphe , temples , etc. ) furent 
détruits. Les ruines des tours et des murailles qui en- 
touraient le temple de l'ancien capitole étaient seules de- 
bout pendant le moyen-âge. Les archives de la ville et de 
l'archevêché n'en nfentionnent pas d'autres. U convient 
encore d'observer que toutes les inscriptions qui figuraient 
dans les remparts construits sous le règne de François I'' 
provenaient de monuments funèbres ; or , il est impossible 
d'admettre que les tombeaux édifiés de chaque côté des voies 
romaines fussent encore debout pendant le XVP siècle. Ces 
monuments avaient été détruits à une époque très-reculée , 
et les matériaux provenant de leur démolition durent être 
employés pour construire les murailles du V* siècle. 

M. Tournai adresse également une note sur le capitole de 
NarbonnCi 

lie eapltole de IVarbonne* 

Ainsi que nous avons en déjà occasion de le dire en parlant 
de la démolition des remparts de Narbonne « l'ancien capitole 
de cette ville, désigné pendant tout le moyen-âge sons le 
nom de cap dueil, était le seul monument de l'époque ro- 
maine qui fût encore debout è cette époque. Il était situé 
dans la partie nord de la cité , sur une petite éminence , 
occupée maintenant par la caserne St-Bernard ( ancien cou- 
vent des Bernardines) 9 par la butte des trois moulins et par 
plusieurs maisons particulières, non loin de la porte de 
Béziers, autrefois désignée sous le nom de Porte Royale. Les 
archives de la mairie et de rhôtel-de-ville constatent que, 
4ans le XIIP et dans le XIV* siècle , le temple qui devait 
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occuper la partie ceotraie élait détruit et qu'il n'existait à 
cette époque qu'uoe partie des tours et des murailles formant 
la citadelle , c'est-à-dire l'enceinte extérieure du temple. Ces 
tours étaient carrées et l'une d'elles avait été dédiée à saint 
Just et à saint Pasteur. 

En 1275, le capitole ai>ee ses paiis^ ses bastùms et ses 
appartenances fut vendo pour dix mille sols melgoriens, et 
plus tard pour une somme moindre , à un archevêque de 
Narbonnc. En 1277, Guillaume del Gapitoul et le vicomte 
Aymeric se disputaient la propriété de ces ruines qui devaient 
être considérées comme une carrière de pierre • puisqu'un 
siècle après , le nommé Bistan , qui en était devenu proprié- 
taire , fit construire une vaste maison à l'aide des matériaux 
provenant de la destruction des murailles. 

Les monuments qui ornaient les grandes villes de la Gaule 
narbonnaise^ avant presque toujours été construits par des 
architectes romains, et n'étant pour ainsi dire qu'un reflet de 
ceux de la métropole, il est permis de supposer que 4e capitole 
de Narbonne et le capitole de Rome devaient présenter une 
grande analogie. La pensée qui avait présidé à l'érection de 
ce dernier était pour ainsi dire une manifestation de la fusion 
des trois races que Tarquin voulait mettre sur un pied d'éga- 
lité. C'est dans ce but qu'il avait été consacré au Jupiter 
Latin, à la Minerve Étrusque et à la Junon Sabine. Ce mo- 
nument avait donc trois sanctuaires consacrés à ces trois 
principales divinités de la religion officielle. La nef centrale 
était consacrée à Jupiter , celle de droite à Minerve , celle de 
gauche à Junon. Plusieurs autres divinités d'un ordre in- 
férieur y avaient été admises dans des sanctuaires particuliers, 
de même qu'il existe dans nos églises des cba()elles consa- 
crées à divers saints. Trois flamines étaient préposés à l'exer- 
cice de ce triple culte. Les parois du temple servaient à fixer 
les tables des lois et les étalons des mesures. Les bustes et 
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les statues des grands hommes étaient placés sons les por- 
tiques qui entouraient le monument Ajoutons que c'est dans 
Tenceinte du capitole que se réunissait le sénat. 

Il est probable que, à part quelques légères modifications, 
notre capttole devait présenter des dispositions analogues, 
qu'il dut servir de résidence aux préteurs de la colonie , et 
que c'est là également que devait se réunir la curie. Plus 
tard , les rois Yisigoths et les chefs de Tannée des Maures 
habitèrent également le capitole. Tout fait présumer que 
l'ancien oppidum gaulois avait occupé la même position , et 
que cet oppidum était entouré , comme Taragonne et comme 
les anciennes villes de l'Étrurie, de murailles formées de 
grands blocs de pierre réunis sans ciment. Les nombreuses 
médailles ibériennes et phéniciennes que l'on découvre chaque 
jour à Narbonne ne laissent aucun doute sur les relations 
commerciales qui , longtemps avant la conquête romaine , 
devaient exister entre Narbonne, les îles Baléares et les 
colonies grecques de Roses, d'Emporinm , etc. 

En itliU , l'archevêque Gaubert de Valle eut la pensée de 
faire abattre les parties du capitole de Narbonne qui étaient 
encore debout pour réparer un couvent qui servait de refuge 
aux filles de mauvaise vie; les consuls s'opposèrent à cet 
acte de vandalisme et leur opposition fut secondée par le 
viguier de Béziers. L'archevêque en appela au sénéchal de 
Carcassonne et à Philippe de Valois qui autorisa la démoli- 
tion. Gaubert de Valle étant mort en 13^6, la destruction du 
capitole n'eut lieu qu'en ili5i , sous l'épiscopat de Jean de 
Harcourt. Ce prélat employa les matériaux pour édifier l'église 
des Carmélites et une partie des remparts. Il convient 
d'ajouter que des fouilles exécutées à diverses époques, dans 
l'intérieur de la caserne St-Bernard et dans les environs, ont 
mis à jour de très-beaux débris d'architecture eu marbre 
blanc , et que ces restes de l'ancien temple du capitole font 
partie des collections du musée. 
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Des remerdments sont votés à M. de Toomal. 

La Société française d'Archéologie compte à Nice plasienrs 
membres zélés, qui chaque année lui adressent de nouvelles 
notes sur Clmiez, où ils font toujours quelques fouilles; h 
note suivante est adressée par fiL Chevallier, architecte. 

NOTE DE M. CHEVALLIBB. 

Au mois d'avril 1870 , le défoncement d'un champ faisant 
partie de la propriété de feu M. Musso , à Gimiez ( près de 
Nice), mit à découvert deux grands murs parallèles , bordant 
sans doute une rue romaine. L'un de ces murs était coupé 
de nombreux refends. Notre honorable collègue , M. Brun, 
vous donnait au moment même de cette découverte une 
description de la position de ces constructions , ainsi que 
celle de quelques objets trouvés à cet endroit par le paysan 
qui avait opéré le défoncement. Malheureusement , ces murs 
ont été démolis avant même que l'on ait pu constater exacte- 
ment leur position. 

Averti de ces premières fouilles , je me rendis immédiate- 
ment sur les lieux , et cherchant à retrouver la direction de 
ces murs, je fis opérer une tranchée de 8°", 50 de longueur 
sur l"", 50 de largeur , à 500"^ environ de l'endroit où de- 
vaient avoir été faites les premières fouilles , à 3"*, 70 du 
mur de clôture est de la propriété et à 10", 50 du mur de 
clôture sud. J'orientais la tranchée du sud au nord. 

La pelle , puis la pioche , après avoir traversé une couche 
de terre végétale et plusieurs couches compactes d'argile 
rougeâtre fort mélangée de débris de vases en terre cuite et 
en verre, ainsi que des fragments de tuiles, découvrit la tête 
d'un mur large de 0"", 80 ( sans doute l'un des refends dé- 
couverts précédemment et se dirigeant comme eux de l'est 
il l'ouest) qui, se retournant d'équerre vers le nord sur 
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une longnenr de 1">, en coDsenrant toujours sa même largeur, 
formait l'une des parois d*un conduit de chaleur pavé en 
briques de 0*", 025 d'épaisseur, irrégulièrement taillées, mais 
fort bien jointoyées » recouvert de dalles en pierre calcaire de 
(h, 06 d'épaisseur , clos de chaque côté soit par le mur que 
nous venons de dire, soit par une paroi composée de moellons 
de 0"^ 025 à 0"*, 030 d'épaisseur , se joignant bout à bout , 
liés au mortier et plus régulièrement taillés que ceux qui 
composaient l'appareil de la maçonnerie du mur. Ce con- 
duit avait O"', 25 et 0"^, 30 de largeur ; une pente , insen- 
sible sur un parcours de l*", 60 , s'abaissait brusquement , 
pour rejoindre sans doute Yhypocauste dont nous avons 
trouvé une brique posée normalement. La moitié d'une autre 
brique de même espèce a été trouvée posée de champ et 
brisée suivant son diamètre. Perpendiculairement au mur 
et en prolongement de son retour d'équerre se trouve 
une assise ou plutôt une banquette de pierre de taille cal- 
caire d'un gris clair , large de 0*°, U5 , longue de k!^ , 
épaisse de 0°>^ 35 , composée de plusieurs morceaux jointoyés 
admirablement bout à bout , se dirigeant du nord au sud et 
portant un rebord de 0°", 08 de largeur formant la paroi 
d'une rainure taillée carrément , large de O*", 03 , profonde 
de 0™, 0^, partant d'un é?idement rectangulaire ets'arrêtant 
à 0"*, 12 environ de l'extrémité sud de l'assise. 

Cette assise , que je prends pour un seuil de porte , vu 
son poli gagné par le long frottement causé par la marche 
des entrants et des sortants et vu sa forme régulière (des 
éclats de pierre rajustés an mortier corrigent certaines 
épauffrures ), est continuée par un tronçon de maçonnerie de 
O"*,' 90 de long et 0"*, 50 de large de même appareil que le 
mur , qui s'amortit doucement sur le rocher. 

A l'extrémité sud est une banquette de pierre de 
taille , vers l'ouest se trouve une belle dalle en pierre » 
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longue de l^'.SO, large de 0"'»65, épaisse de 0"',20 , 
flanquée au sud par un mur en maçonnerie large de 0*",25; 
nous n'avons pu suivre ce mur que sur une longueur peu 
considérable. 

Si , retournant sur nos pas , vers le nord , nous laissons 
derrière nous ce conduit , nous trouvons un espace libre 
de 0'",35 de largeur, comblé de terres, séparant ce conduit 
de l'extrémité d'une banquette semblable à la première , 
placée dans le même alignement mais à un niveau plus élevé. 
Cette nouvelle banquette, que nous n'avons pu découvrir que 
sur une longueur de l'^^ôO environ , s'encastre d'équerre 
dans la tête d'un mur. 

Une terre charbonneuse recouvrait le seuil sur une épais- 
seur de O^^Oô et le sol compris entre le mur et la banquette, 
la dalle et le mur avoisinant , sur une épaisseur dont nous 
n'avons pu nous rendre compte, n'en ayant pas trouvé la fin. 

Cette terre renfermait plusieurs objets tels que : 

Quatre monnaies d'argent à l'effigie d'Alexandre Sévère , 
Julia Mésa , Gallien ; la quatrième est illisible. 

Sept monnaies de bronze dont trois très-frustres : Julia 
Mammée , fort bien conservée ; Fausta diva , Gordien III , 
M. JdHus Philippus Arabs; une charmante clef en bronze 
fort bien conservée , ainsi qu'un clou de même matière ; 
deux Olla ; une clochette du genre Spathalia , une autre de 
forme pyramidale; plusieurs clous, crochets, etc., en fer; 
un morceau de serrure en fer , etc. , etc. 

Les fouilles devront être dirigées, pensons-nous , vers le 
nord, le sud , l'est et l'ouest en suivant la banquette , le 
rocher, le conduit et les refends ; car en suivant les refends 
on arrivera infailliblement à leur jonction avec l'on des 
grands murs que je pense d'ailleurs devoir être parallèle 
aux banquettes de pierre de taille, dont j'ai parlé. Nous 
voici en possession d'une trace précieuse pour la reconsti-^ 
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tution de FaDligae cité, travail que la Société française 
d'Archéologie a recomiDandé de poursuivre en 1866 , et 
aaqnei notre honorable collègue, M. Brun, s'est livré avec 
autant de zèle qoe de perspicacité. 

M. de Caumont adressé au nom du Congrès des remer- 
dments à M. L. Chevalier et à Al. Brun, pour les soins 
qu'ils donnent à l'exploration de l'antique ville de Cimiez. 
Cette ville romaine , qui domine Nice à 3 kilomètres , est 
encore très-intéressante à étudier quoique bien des destruc- 
tions aient été faites. On y voit des murs et des mosaïques 
ao milieu des rochers qui percent çà et là l'emplacement de 
l'ancienne ville; certaines mosaïques ont été établies à nu sur 
les couches rocheuses aplanies. 

Époqae wMÈéravingienne. 

On passe à l'époque mérovingienne. 

M. d'Hacqueville , membre du conseil général , rend 
compte de la découverte d'antiquités mérovingiennes faite 
dans sa terre de Launay^ près Orbec, à l'occasion des tra- 
vaux exécutés pour la construction du chemin de fer. Ces 
travaux ont d'abord mis au jour quatre tombeaux renfer- 
mant des objets d'une importance médiocre , tels qu'au 
poignard en fer , un anneau de même métal et des débris 
de poterie grossière ; mais un peu plus loin les déblais ont 
amené la découverte de trois tombes plus riches en objets 
d'une belle conservation. 11 s'y est trouvé notamment un 
certain nombre de haches, sept à huit pointes de javelot, un 
vase de poterie mérovingienne^ un anneau formé d'une 
faible lame de cuivre courbée en cercle et deux belles 
plaques de ceinturon. M. d'Hacqueville présente ces objets à 
l'examen de la Société. 

M. Bouet dessine, séance tenante, l'esquisse des objets inté-- 
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ressants exhibés par M. d*HacqoeTille, qui reçoit les remer- 
cîments de la Compagnie et ses féiicitadoas poar le soin 
qu'il a mis à surveiller les fouilles. 

L'époque mérovingienne , dit M. Pannier, nous reporte à 
l'invasion des Francs^ au V* siècle, en &20. 

Les Francs, qui ont donné leur nom au pays que nous 
habitons^ lequel auparavant s'appelait la Gaule, chassèrent , 
comme on sait, les Romains qui l'occupaient depuis kOO ans. 
Ce peuple puissant , qui s'allia aux Gaulois , n'a laissé 
dans notre contrée qu'un petit nombre de vestiges ou de 
débris provenant des luttes qu'il eut à soutenir avant d'as- 
seoir sa domination. Les armes grossières dont ils se'ser* 
valent, tels que les scramaxaxes, se retrouvent, çà et là, 
dans les tombeaux on sépultures mérovingiennes k côté des 
guerriers qui combattaient et ont succombé dans la lutte 
contre le pouvoir déchu. 

On a découvert, il y a quelques années, au village de la 
Princeric , commune d'Hermival-les-Vaux , dont l'origine 
(le val d'Hermès ou de Mercure) est toute païenne^ des sé- 
pultures mérovingiennes. Les guerriers, dont on a retrouvé 
les squelettes au nombre de 12 environ , avaient été inhu- 
més à la hâte et à une faible profondeur , sur la pente d'un 
coteau marneux ou plutôt d'un monticule qui fait face au 
couchant. Gomme cela avait lieu dans ces sépultures^ la tête 
regardait l'orient et les pieds étaient tournés vers le cou- 
chant. A côté d'un de ces guerriers était placé un scra- 
maxaxe, espèce de sabre, dont la poignée manque presque 
toujours et qui s'attachait au ceinturon. On a également 
retiré de l'une de ces sépultures deux agrafes en bronze , 
autrefois argenté, dont une fort belle. L'une de ces agrafes 
est de forme circulaire. L'autre de forme carrée et allongée, 
ornée de dessins ressemblant à des méandres, était garnie 
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de cabochons. Le versant du coteaa marnenx, qui se profile 
an nord, n'a été exploré qne dans une partie par le pro- 
priétaire. Une exploration plus étendue pourrait amener 
d'antres découvertes intéressantes pour l'histoire de cette 
époque. Le plateau cultivé, qui domine ce monticule, a été 
probablement le théâtre d'une lutte acharnée contre les, der- 
niers Romains. 

Des découvertes du même genre ont eu lieu sur d'autres 
points de l'arrondissement , à St-Martin-de-Mailloc et à St- 
Pair-du-Mont. Dans cette dernière localité on a trouvé une 
belle agrafe mérovingienne en bronze. 

M. l'abbé Loir donne lecture d'une note sur le même sujet 

M. de Gaumont rappelle que Villers-sur-Mer doit être 
compté au nombre des localités habitées à l'époque méro- 
vingienne ; car on y a trouvé des monnaies de cette époque, 
notamment une monnaie frappée à Quintovic, qui a été 
figurée et décrite par M. Éd. Lambert, de Baveux, dont 
nous avons eu à déplorer la mort cette année. 

Cette médaiUe (Y. ma Statistique numumentaU du Cal-- 
vados , p. 5&, t IV) avait été trouvée au milieu de petits 
cylindres grossiers en terre cuite , confusément entassés dans 
les terres de rapport minées par les vagues. Ces cylindres en 
terre coite, que j'ai vus moi-même , ressemblaient beaucoup 
à ceux que l'on a explorés à Marsal dans la Meurthe , et qui 
ont été mentionnés sous la dénomination de briqueiage de 
MarsaL 

Aujourd'hui que le rivage de Villers-sur-Mer est bordé 
d'habitations, on n'y voit plus rien de ce qu'on voyait au- 
Uiifois. 

On dit que d'anciens tombeaux peut-être mérovingiens 
ont été trouvés sur d'autres points de cette commune. 

On n'a pas conservé d'esquisses des agrafes mérovingiennes 

6 
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qui ont été trouvées à diverses époques sur d'autres points; 
mais quelques personnes se rappellent en avoir vu d*à peu 
près semblables à celles publiées dans le BtUletin manu" 
mental ( Y. la page suivante ) et par M. Tabbé Cochet dans 
ses Mémoires sur les antiquités mérovingiennes de la Seine- 
Inférieure. 

Les renseignements relatifs à l'état de Tart dans le pays 
de Lisieux durant la période mérovingienne étant fort rares , 
AI. Bouet demande la parole pour une communication sur 
les cryptes de Jouarre ( Marne) , qui sont regardées comme 
remontant, en partie du moins, à cet âge reculé: cryptes 
que M. de Gaumont a fait connaître dans son Cours et dans 
une notice particulière qui s'est longtemps vendue à Jouarre 
même , et qui a eu deux éditions» 

NOTE OB M. BODBT. 

# 

L'an dernier, des travaux ayant été entrepris dans le but 
d'assainir les cryptes de Jouarre , M. l'abbé Thiercelin pensa 
qu'il y aurait intérêt à profiter de l'occasion pour constater, 
au moyen de quelques fouilles, l'état ancien des cryptes et de 
l'église qui devait autrefois s'élever au-dessus ; il demanda 
quelques fonds à cet effet à la Société française d'Archéo- 
logie dont il est membre. 

Les fouilles donnèrent, en effet, de curieux résultats dont 
nous pensions que M. l'abbé Thiercelin pourrait nous rendre 
compte dans cette séance; mais les communications avec 
Jouarre étant en ce moment interrompues par la guerre, 
nous allons essayer d'en donner une idée ^ en attendant que 
des temps plus heureux permettent de recevoir de M* l'abbé 
Thiercelin un compte-rendu complet. 

Dans la portion occupée autrefois par l'église , principale- 
ment dans le voisinage de la crypte , les fouilles ont mis à 
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découvert un grand nombre de cercueils en plâtre décorés 
d'ornements en relief obtenus au moyen d'un procédé très- 
simple. Ils sont formés de rainures dont le profil forme an 
angle , et de quelques cavités hémisphériques creusées dans 
une surface plane sur laquelle on avait ensuite coulé du plâtre 
de manière à reproduire ces dessins en relief (V. la page suiv. ). 
Un plan dressé avec un grand soin par M. l'abbé Thier- 
celin indique d'une manière précise la position qu'occupait 
chacun de ces cercueils dans l'ancienne église. 

Le tombeau décrit par M. de Gaumont (1) sous le nom de 
tombeau de saint Agilbert et qui a été l'objet d'une notice 
de M. le vicomte de Bonneuil (2) ayant été déplacé dans 
le cours des travaux d'assainissement» on a pu s'assurer 
que, comme au reste M. de Gaumont l'avait supposé, il 
n'occupait plus sa place primitive; l'extrémité du côté de 
h tête devait en effet être en vue , puisqu'elle est décorée 
d'une sculpture représentant le Ghrist dans une gloire en- 
tourée des symboles des évangélistes^ tel qu'il est représenté 
si souvent sur les portes des églises du XIP siècle. 

En faisant tomber une partie de l'épaisse couche de mor-* 
tier qui revêt tout l'intérieur des cryptes, on vit qu'elle 
était appliquée, du côté de l'ouest au moins ^ contre une 
maçonnerie des plus grossières , faite au moyen de matériaux 
dont l'exploitation dans le pays est de date relativement ré- 
cente. Quelques sondages firent connaître que cette ma- 
çonnerie cachait une muraille plus ancienne; on prit alors 
le parti de dégager cette dernière du placage , et on mit ainsi 
en vue une série de pilastres appliqués à une muraille 
revêtue d'appareils variés et conservant quelques traces d'or- 
nements peints en rouge. 

(1) Bull, monum,, t. IX, p. 187. 
(S) /6iU,t. XVIII, p. 285. 



XXXVII* SESSION , A USIEOX. 



< i 




CONGRES &BRHÉ0L0GI<}DE DE FRANCE. 



XXXTir SESSION, A LISIEUX. 87 

Le dessin , que nous donnons ici , fait voir de chaque cftté 
de la base des pilastres un petit caniveau en mortier par- 
faitement conservé , qui avait pour but de recueillir les eaux 
qui pouvaient suinter le long des mnrs, pour les conduire 
vers un canal souterrain qui les rejetait au dehors en passant 
sous un énorme Uoc d'apparence romaine. Auparavant déjà , 
en déblayant la crypte , on avait rencontré sans y attacher 
d'importance une aire de ciment très-dur qui en recouvrait 
le sol et se reliait à ce système primitif d'assainissement ; 
mais elle avait été malheureusement détruite ^ et lors de ma 
visite à Jouanre on la remplaçait par un dallage. 

M. de Gaumont ajoute que M. Bouet, ayant été chargé par 
la Société française d'Archéologie de se rendre à Jouarre, 
pour étudier avec M. Thiercelin les faits produits par les 
fouilles 9 aura plus tard d'autres dessins à publier^ quand 
M. Thiercelin aura rédigé ses notes ; la communication qu'il 
vient de faire a pour but d'informer provisoirement la Com- 
pagnie du résultat des travaux faits en 1870. 

M. de Gaumont annonce que M. Boyer , de Jouarre , qui 
s'occupe d'archéologie et qui a suivi les fouilles , réside au- 
jourd'hui à Gaen pendant l'occupation de Jouarre par les 
Allemands , et qu'il porte un grand intérêt à ces ruines. 

On passe à l'époque carlovingienne. 

L'époque mérovingienne, ainsi que nous l'avons constaté , 
ne nous a laissé , dit M. Pannier , que de faibles vestiges. 
L'histoire locale est à peu près muette. Les seules monnaies 
de cette époque que nous puissions signaler sont deux pièces 
en or portant pour légende : lixyyios , et au revers : 
DYTTA MONETA. L'uue de ces monnaies , dont le profil est à 
demi-barbare , fait partie de la collection de M. le vicomte 
d'Amécourt. L'autre pièce, tout à fait semblable^ figure 
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dans le catalogue des monnaies françaises de TaDcienne col- 
leclion Rousseau , publié en 1861. 

Sous le r^e de Charles le Chauve (840*877) , le nombre 
des ateliers monétaires s'élevait à 120 environ. Les deniers 
d'aïf ent frappés à Lisieux portent : uxovivs civ. 

La collection Rousseau offrait un très-beau denier d'ar- 
gent» également au type de Charles le Chauve , avec la lé- 
gende : LicsoviNl CIYIT. Nous iguorous entre quelles mains 
se trouve y aujourd'hui , cette pièce intéressante. 

Jusqu'au temps des incursions des Normands (IX* siècle] , 
les événements, qui se sont accomplis dans notre contrée , 
présentent un faible intérêt et les monuments qui sont en- 
core debout sont peu nombreux. L'église de Yieux-Pont- 
en-Auge et celle d'Ouillie-le-Vicomte pourraient appartenir 
à cette époque , encore cela est-il douteux. M. de Caumont 
les a décrites il y a longtemps dans sa Statistique monumen- 
tale et dans son Abécédaire <t archéologie. 

NOTE DE M. DE GAUHONT. 

Trois ou quatre églises des arrondissements de Lisieux 
et de Pont-l'Évéque pourraient être antérieures à l'an 1000 , 
aussi bien que quelques rares pans de murs noyés dans des 
constructions plus récentes. Ces églises sont celles de 
Vieux-Pont-en-Auge , de Si-Martin-de-la-Lieue , d'Ouillie- 
le-Vicomte, peut-être celle de Hottot-en-Auge. 

Vieux-Pont. — L'église de Yieux-Pont-en-Auge présente 
un des exemples , si rares aujourd'hui , de cette maçonnerie 
en petit appareil avec chaînes de briques qui était partout 
en usage sous la domination romaine. 

Les parties les plus remarquables sont le mur méridional 
de la nef et la façade; mais il faut distinguer dans celle-ci 
des reprises faites à plusieurs époques: la porte pourrait 
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avoir été reconstruite au XP siècle ; du côté gauclie de 
cette porte , l'absence de cordons en briques dans la ma- 
çonnerie annonce peut-être une reprise ; la niche pratiquée 
au-dessus de la porte doit être du XVP siècle , et le gable 
a été exhaussé pour donner au toit plus d'inclinaison. 

Dans le mur méridional, on Toit encore les restes des 
fenêtres primitives ; elles étaient étroites, cintrées, sans co- 
lonnes, et bordées d'un triple cordon de briques (1). Trois 
assises de briques forment les cordons horizontaux placés , 
de distance en distance , dans la maçonnerie de petit appa- 
reil ; ces briques ont environ 15 pouces de longueur et sont 
séparées par une couche de mortier aussi épaisse que la 
brique elle-même. 

La nef forme un parallélogramme d'environ 14 mètres sur 
8 hors oeuvre ; le chœur, plus étroit^ peut avoir 8 mètres 
de longueur sur 5 de largeur. 

Une tour est accolée au chœur , du côté du sud ; la 
partie basse paraît presque du même temps que le mur 
qui l'avoisine; mais les briques employées dans les deux 
cordons que l'on y voit sont un peu plus courtes que les 
autres ; quelques-unes ne sont que des morceaux retaillés. 
Ce premier étage de la tour , qu'il soit postérieur ou con* 
temporain des murs du chœur, est remarquable par son 
appareil; les pièces qui garnissent les angles sont plus grandes 
que celles du milieu et à larges joints ; elles encadrent ainsi 
le revêtement du centre , dont les pièces sont beaucoup plus 

petites; nous avons vu la même disposition dans l'appareil 

> 

des églises les plus anciennes de l'Anjou. Les étages supérieurs 
sont moins anciens que la partie inférieure. 

« 

(I) Il est Ûcheux que, pour se procurer plus de jour, on ait détruit 
presque toutes ces fenêtres pour leur sut>9tltuer des ouvertures in« 
formes. 
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C'est sur le celé de la partie basse de celte tonr , exposé 
k l'est, que nous avoua observé une inscription dont twcJ 



le fac-simite et qui indique UD ceiiaio Renaud c 
teur de réd1fic« : elle est ainsi conçue : 



vu. la FEOR. OOIIT 

BANOLDTS. 

ILm FTIT NATTS 

DE GE5TA FBAN 

CORVM. ANI 

UA EIVS BEQTI- 

ESCAT IN PAGE. 

AH. ILLE FEC. ISTAN 

ECCLESIA. 



Cette inscription , incrustée ainsi dans le revéïemeul , ne 
doit pas Ctre b sa place primitive ; mais on ne sait pas où elle 
pouvait se trouver d'abord. 



XXXVll* SESSION , A LtSlEDX. 91 

L'intérieur de l'église est beaucoup moins intéressant que 
l'extériear ; pourtant il nous faut citer d'abord la porte qui 
communique du chœur an clocher , dont le cintre est formé 
de claveaux alternativement en |derre et en brique, comme 
dans les construciiunj romaines. 
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Si la tour a |été appliquée après coup contre le cbœur , 
comme quelques observateurs l'ont pensé , cette porte devait 
servir d'abord d'entrée au chœur, et c'est la place qu'occupent 
un grand nombre de portes dans nos églises des X!* , XII° 
et XIII* siècles. 

& l'eilrémilé de la nef, dans le mnr dn nord , par con- 
séquent do cAté de l'évangile , on remarque une arcade i 
pleiD-ciatre et sans ornements qui recouvre une pierre tom- 
bale sans inscription, incrustée dans le mur. Ce tombeau 
arqué doit être iris-ancicn , et j'avais obtenu de feu Hgr 
Bobin , éïéque de Bayeux , la permisaon de le fouiller ; 
mais j'ai craint de briser la pierre tumulaire , qui m'a pam 
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engagée dans la maçonnerie, et j*ai toajoors remis cette 
opération , parce qa*elle demande certaines précautions et 
des ouvriers soigneux que je n*a?ais pas sous (a main à 
Yieux-Pont quand j'y suis allé dans l'intention de faire la 
fouille. 

OuiUie-U-Vieamte. — Végliae d'OuiUie-le-Vicomte , dit 
AL Gh. Vasseur, est située dans la ?allée , sur les bords d'un 
ruisseau » non loin de la rivière de Touques. Elle fut assise 
sur l'ancien chemin de Pont-i'Évôque , que l'on a quelques 
raisons de regarder comme étant d'origine romaine , et dont 
le chemin de fer a usurpé l'emplacement dans un grand 
nombre d'endroits. 

Le plan, publié dans la Statùtiqtœ monumentale du Cal- 
vados , t. y, p. 3 , fait voir sa disposition et ses proportions : 
la nef mesure 51 pieds sur 28 dans œuvre; le chœur, y 
compris l'arc triomphal , 25 pieds sur 18. Cependant, si l'on 
distrait de ce dernier l'arc triomphal et le grand bandeau ou 
arc de décharge qui l'accompagne, on trouvera que la travée 
du chœur forme un carré presque parfait. Il est bon de faire 
cette remarque, car il en est ainsi dans toutes les églises 
romanes réputées les plus anciennes. 

Le mur du nord de la nef est reconstruit à neuL II avait 
perdu son aplomb par suite de la destruction des poutres de 
la charpente apparente. C'est le résultat auquel il faut ton- 
jours s'attendre en pareil cas ; nous en trouvons bien d'au- 
tres exemples. Le portail, le mur du midi et le chœur 
tout entier ont conservé leur appareil primitif: c'esi un 
blocage irrégulier; cependant on retrouve, dans la dispo- 
sition des moellons , des réminiscences du petit appareil 
cubique des Romains; quelques parties sont disposées en 
arêtes de poisson ; mais ce qu'il y a de bien caractéristique , 
ce sont les nombreuses briques longues que l'on trouve 
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dans toot cet appareil. An portail et au mur htéral de la 
nef, leur emploi n'est pas régulier; mais, au chœur, 
c*esi par lignes horizontales qu'elles sont disposées , comme 
dans les monuments romains (Voir la page suivante). Si 
Ton veut supposer , contre l'antiquité de l'église , que ce 
sont des briques arrachées à quelque ruine du voisinage , 
il faut convenir néanmoins qu'à cette époque les ouvriers 
n'avaient point encore perdu les notions de construction in- 
troduites par les conquérants de la Gaule et que l'on voit 
continuées dans les grands monuments carlovingiens. Tontes 
les ouvertures sont modernes, excepté une petite fenêtre 
pratiquée dans le contrefort central du chevet , qui date de 
la construction primitive. La démolition< de la sacristie, qui 
obstruait cette partie, a permis à M. Bouet d'en faire un 
dessin qui montre le système bien caractérisé de la con- 
struction (Voir la page suivante). 

Gomme indice de haute antiquité, on peut faire remar- 
quer aussi le peu d'inclinaison des toits. On suit encore sur 
les pignons les traces de leurs triangles obtus. G'est une dis- 
position évidemment originaire du Midi, qui était une cause 
de destruction dans nos pays dont les pluies et les neiges 
abondantes requièrent des toitures plus rapides. Aussi ont- 
elles été exhaussées dans beaucoup d'églises vers le XYI* 
siècle peut-être. 

Un porche considérable, de forme irréguUère, protège 
la porte d'entrée, pratiquée dans le pignon occidental au 
XYP siècle seulement Auparavant elle s'ouvrait à l'extré- 
mité du mur du sud: on distingue encore dans la ma* 
çonnerie une partie des claveaux. 

Une arcade romane à plein-cintre fait communiquer le 
chœur avec la nef. Il serait intéressant de constater si ses 
claveaux sont formés de briques comme celles qui entrent 
dans la construction à l'extérieur ; mais l'enduit empêche 
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de faire cette constatation. Derrière ae trouve un second arc, 
plus large et plus éie?é, dont on ne s'explique pas tout 
d*abord la raison d'éure : il est probable qu*ii servait d*appui 
au porte-cloche qui a dû surmonter le gable. Le clocher , 
en charpente, se trouve encore présentement posé sur ce 
point , sans doute en souvenir de cette disposition primitive ; 
le chœur est couvert par une voûte d'arête en maçonnerie. 
Cette voûte fait partie de la construction originaire. C'est le 
seul exemple que l'on puisse citer dans le diocèse. 

St'Martin-de-la'Lieue.'—VégMse de St-Martin-de-la-Lieue 
est sur le bord de la route de Fervaques ; le chœur , assez 
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court , est en retrait sur la net Celte église a conservé son 
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petit appareil régalier , remplacé dans quelques parties par 
des pierres disposées en arêtes; il reste encore plusieurs fe- 
nêtres primitives dans les murs de ta nef. 



IntUm* d'uni FEHtTSI * BltNT-IUBTnHII-L«-l.lIII& 

Le chœur est voûté en wagon, sans nervures; mais le 
ludîgeOD ne perinet guère de se prononcer at)soIument sor 
rSge de cette voûte , qui doit néanmoins être ancienne. Ce 
cbœur est fort bas et très-petit. L'église elle-même, de 
petite diiuensioD et presque sans monlares, paraît appar- 
tenir i peu près h la même époque que celle d'Ouillie-le- 
Vicomle. La brique n'a pas été employée dans les appareils 
comme ï l'église d'Oaillie; néanmmns les deux églises pen- 
vent être contemporaines. 

La façade occidenule a été relevée au XV* siècle. Sor le 
lymptn de ta porte on distingue denx écnssons, probablement 
ceux des s^gnenrs qui l'ont fait coostraire. 

Le clocber, carré, en charpente, est éubli snr le diœor. 

On voit , à la partie supérieure du gable de l'église St- 
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Hartio , des ouvertures triangulaires formées de deux pierres 
iocliDées l'ane vers l'autre. Un petit nombre dVgtises an- 
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demies ofTrent de pareilles ouvertures , et cette disposition 
le voit dans l'église de Savenières-sur-Loirs. M. le comte de 
SoDltrait l'a, de son côté , signalée dans les ^ses les plus 
s du Niferoais. 



HoUot-m-Auge, — L'église de Hotlot-en-Auge oITrait des 
briques avec des pierres de petit appareil. Dans les mors 
de la aef , ces briques étaient placées par trois assises de 
distance en distance ; elles ne paraissaient pas avoir été 
dérangées par le percement des fenêtres flamboyanteg qu'on 
y voyait. Cette nef a été reconstruite il y a quelques années. 

H. de Canmont cite encore comme des plus anciennes 
daas quelques-nnes de ses parties l'église de St-Jean-de- 
Livet , qui paraît presque aussi vieille que la précédente. 
7 
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Ou y voit du moellon affectant la position da petit appareil 
romain et la disposition en feuilles de fougère. C'est ce que 
Ton peut constater au nord et à l'ouest ; car au midi un 
enduit impénétrable cache sous son épaisseur tout caractère 
utile. Il y a absence complète de contreforts, et Ton retrouve 
au chevet et au pignon occidental ces trous triangulaires, 
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déjà vus à St-Marlin , et qui existent aussi à Reuilly, dans le 
département de l'Eure ; église que l'on peut considérer peut- 
être comme antérieure au XI* siècle. 

Malheureusement aucune des ouvertures primitives n'a été 
épargnée : toutes les fenêtres sont modernes. 



8* Question : A quelle date approximative doit-on re^ 
porter les mottes qui se voient dans certains bois T 

9' Question : Quelques-unes sont-elles antérieures au X* 
siècle f 

Il est procédé à la discussion de ces deux questions con- 
nexes. 
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M. de GaamoQt explique l'intérêt da problème soumis à 
l'examen de la réunion. Le Pays-d'Auge renferme un nombre 
considérable d'enceintes et de monticules en terre qu'il a cru 
devoir classer il y a longtemps parmi les mottes féodales. Ce- 
pendant, certains archéologues prétendent qu'on doit leur 
attribuer une antiquité plus reculée. 

H* de Gaumont ne trouve pas que l'on ait de faits certains 
qui puissent infirmer la classification qu'il avait établie, il y 
a bientôt UO ans , dans le Y* volume de son Cours d*anii' 
quiiés^ consacré en partie à Thisloire de l'architecture 
militaire en France. 

Il a décrit dans ce volume on assez grand nombre de 
mottes en terre dépourvues de débris de maçonnerie ; il en 
a cité un plus grand nombre encore et toutes se rapportent 
au même plan , c'est-à-dire que cette éminence était géné- 
ralement précédée d'une première enceinte , et quelquefois 
défendue par une enceinte particulière (Voir la page suivante). 

M. de Gaumont présente un spécimen de ces petits châteauxi 
car il les regarde comme des châteaux des premiers temps de 
la féodalité, et il a cité il y a longtemps un passage de Golmien 
dans la vie de saint Jean , évêque de Térouane vers la fin du 
XP siècle. Colmieu était archidiacre de la même église ; il 
donne la description du château de Merchem, paroisse située 
entre Dixmude et Ipres, où le saint évêque reçut l'hospitalité 
dans une de |es courses pastorales. Gette forteresse était 
près de l'église , secus atrium eecUsùs ; elle s'élevait à une 
grande hauteur , et avait été construite longtemps auparavant 
par le propriétaire du domaine ; mais , ce qui est surtout 
pour nous d'un grand intérêt, ce sont les détails suivants que 
donne à cette occasion Jean de Golmieo sur l'architecture 
des forteresses de Pépoque. 

a G'est l'usage de nos jours , ditMl , pour les hommes 
les plus riches et les plus nobles » ou pour ceux qui con- 
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sacrent le plos exclusÎTemcnt leur temps à satisfaire leurs 
haines privées par Te meurtre , de se procurer avant tout 
une retraite où ils puissent se mettre à l'abri de l'attaque 
de leurs ennemis, combattre leurs ennemis avec avantage » 
et retenir dans les fers ceux qui se sont trouvés les plus 
faibles, 

« Ils élèvent aussi haut qu'il leur est possible un mon* 
ticule de terre transportée ; ils l'entourent d'un fossé d'une 
largeur considérable et d'une effrayante profondeur. Sur le 
bord intérieur du fossé , ils plantent une palissade de pièces 
de bois iquarries et fortement liées entre elles j qui équivaut 
à un mur. S'U leur est possible , ils soutiennent cette palis- 
sade par des tours élevées de place en place. Au milieu de 
ce monticule, ils bâtissent une maison ou plutôt une citadelle 
d'où la vue se porte de tous côtés également. On ne peut 
arriver à la porte de celle-ci que par un pont qui , jeté sur 
le fossé et porté sur des piliers accouplés, part du point le 
plus bas, au-delà du fossé , et s'élève graduellement jusqu'à 
ce qu'il atteigne le sommet du monticule et la porte de la 
maison , d'où le maître le domine tout entier. » 

* 

Dans l'image des villes figurées sur la tapisserie de 
Bayeux , nous voyons très-distinctement ce pont de bois dont 
parle Golmieu, et par lequel on montait à la porte du donjon. 
J'ai reproduit , dans mon Cours d'antiquités , un fragment 
de cette tapisserie , qui représente la ville de Rennes et le 
siège de Dinan par l'armée de Guillaume en 1065. Ces deux 
villes y sont indiquées simplement comme des donjons assis 
sur leurs mottes. 

Après cette citation , M. de Caumont présente le tableau 
des mottes en terre qu'il a déjà produit dans son Cours 
d'antiquités et qui appartiennent à l'ancien diocèse de 
tisieux (Voir pages 102 et 103 ), 
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IM Mt*< 



DISTRIBUTION 

géographique des forteresses. 



Communes» 



BORHEBOSQ. 



yiLI.BRS-6UB* 
IIBB. 



P0T0T-BM-A1IG& 



HOTTOT-EH- 
AD«R. 



ARGEBVILLE. 



BOMRRVILLB-LA- 
LOUVET. 



AlflVBBAUT. 



CAHTBLOU. 



LES HOUTIERS- 
HUBEKT. 



Arrondis^'. 



PoDt-i'É?éqae. 



Idem» 



Idem» 



Idem, 



Idem, 



Idem, 



Idem, 



Lbicax. 



Idem, 



INDICATION 

de la natnre des vestiges et dési- 
gnation de remplacement qu'ils 
occupent dans chaque localité. 



Motte et fossés dans le bois silué 
à Test du bourg. 

Motte au sommet du eoteau oc- 
cupé par le bois et les promenades 
de M. Paris, tout près et au sud- 
ouest du château actuel 

Motte dans le bois de Dozulé , à 
Teitrémité d^une éminence située 
à 1/2 lieue de Téglise de Putot, 
▼ers le sud-CBt. 

Motte conique ayant environ 30 
pieds de hauteur, et 50 de dia- 
mètre au sommet, dans un her- 
bage à peu de distance et à Test 
de Téglise. 

Motte dans la vallée an nord de 
la route de Gaen à Pont-l*Ëvéque« 

Motte et fossés à peu de di- 
stance de Téglise, sur la rive gau- 
che de la Calonne. 

Vestiges considérables d'un châ- 
teau , à une demi-lieue au sud de 
la route de Caen à Pont-rEvéque» 
dans le bois. 



Motte et remparts en terre dans 
le bois du Plessis à i/& de lieue de 
la route de Gaen à Paris. 



Emplacement de Tancien château 
au sud-ouest de Téglise, sur la 
rive droite de la Touquet 
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DISTRIBUTION 
géographique des forteresses. 



Commune», 



bibufaitb. 



Arrondis^. 



LUieux. 



■ORTOOmaRT. 



ST-JOLIEM-LB- 
FAUGON. 



Idem. 



Idem. 



ST'MABTIN-DB- 
FBISHAT. 



TIBOX-PONT-BH- 
AUGB. 



Idem, 



Idem, 



MONTPIRÇOIT. 



BSCOTS. 



Idem, 



Idem, 



INDICATION 

de la nature des vestiges et dési- 
gnation de l*emp1acement qu^ils 
occupent dans chaque iccalilè. 



Motte asseï élevée, au sommet 
de laquelle est une esplanade de 
forme ovale irrégulière ayant 50 
pieds sur 25, placée tout près a 
au sud de l*église, à rextrémilé 
d'un cap flanqué de deux vallons. 

Motte en partie détruite et restes 
de fossés dans un herbage situé à 
rouest de Téglise. 

Motte et fossés tout près et à 
Test du bourg, dans une tle formée 
par la séparation de la rivière de 
Vie en deux courants. 

Motte arrondie et entourée de 
fossés au haut du coteau qui do- 
mine le parc du château appartenant 
aujourd'hui à M. Regnouf. 

Grande éminenoe arrondie et 
fossés dans le bois situé au nord- 
est de Téglise. Cette belle motte 
domine la vallée voisine. 

Vestiges de Fancien château à 
Touest de Péglise près du hameau 
de la Roque. 

Motte arrondie et entourée de 
fossés, tout près et au nord-est 
de Péglise , sur la rive gauche de 
l'Oudon. 
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Ces mottes ne sont pas tootes du même temps ; s'il y en a 
qui pea?eat être da X' siècle , la plupart Yraisemblablement 
datent du XI*. Il y en a peut-être quelques-unes qui ne 
sont que du XII*; mais la plupart doivent correspondre 
à Tère romane : M. de Gaumont renvoie d'ailleurs aux 
détails qu'il a donnés sur les châteaux à mottes dans son 
Abécéiiaire et dans son Caurs, Il n'en est pas moins tout 
prêt à modifier sa classification chronologique si des faits 
bien observés et contraires à ce qu'il a vu viendront à se 
produire. 

Ai. le vicomte de Neuville va jeter un coup d'œil sur l'en- 
semble des ouvrages de défense, appartenant à différents 
âges 9 qui existent dans la région. Cet aperçu rapide est 
écouté avec beaucoup d'intérêt. 

M. L. de Neuville croit reconnaître dans les enceintes de 
terre du Pays-d'Auge trois sj'stèmes de fortifications tout à 
fait distincts. D'abord les camps romains qui , par leur régu- 
larité et leur caractère uniforme, ne peuvent se con« 
fondre avec les restes d'aucune autre époque. Il a vu souvent 
attribuer la construction de ces camps au temps de la con- 
quête romaine 9 où ils auraient eu pour but d'assurer la 
soumission de la population gauloise. Il ne croit pas cette 
opinion fondée. Ces camps, formant une ligne concentrique 
autour de la plaine de Caen , lui semblent avoir eu pour 
but la défense du pays contre des invasions maritimes 
auxquelles les côtes basses de la plaine se trouvaient plus 
particulièrement exposées, ou contre les attaques de Barbares 
qui s'y seraient établis après la destruction des cités ro- 
maines. Il ne pense donc pas que ces camps puissent 
remonter au-delà du III* ou du IV* siècle de notre ère. 

Une seconde classe d'ouvrages en terre, auxquels le nom 
de mottes appartient plus spécialement, se composait d'uqe 
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enceinte de fossés souvent circnlaire et ordinairement des-- 
tinée à recevoir une eau assez profonde pour ne pouvoir 
être firancliie à gué» liors le cas assez fréquent où une rivière 
en tenait lieu. Ces fossés ou cette rivière circonscrivaient 
une éminence factice au sommet de laquelle s'élevait un 
donjon ou tour d'une importance considérable dans laquelle, 
avec les fossés pleins d'eau, se trouvait toute la force de 
résistance de la place ; en effet, bien que le bord intérieur 
des fossés ait pu être garni de palissades, on n'attachait 
cependant que peu d'importance à ce moyen de défense, 
ainsi que le démontre la situation d'un grand nombre de 
mottes placées dans des vallons étroits et dominées à portée 
de trait par des hauteurs très-supérieures. 11 est à remar- 
quer que les fouilles entreprises sur l'emplacement de ces 
mottes ne produisent habituellement aucun résultat: la 
raison en est que les terres dont elles sont formées ont été 
amoncelées avant la construction des donjons qui les sur- 
montaient On trouve étrange que ces donjons n'aient 
laissé aucun vestige et l'on en a conclu qu'ils devaient sou- 
vent être bâtis en bois. M. de Neuville ne regarde pas 
celte conclusion comme justifiée , la rareté des matériaux 
solides dans le Pays-d'Auge ayant ordinairement fait pour- 
suivre la démolition des édifices anciens jusqu'aux fondations 
dont le |dan se trouve parfois dessiné en creux sur le ter- 
rain au lieu de l'être en relie! Quant à l'époque que l'on 
peut assigner à l'érection des ouvrages de celte classe^ c'est 
selon l'opinion la plus vraisemblable le temps des premiers 
ducs de Normandie jusqu'à Guillaume-le-Gonquérant II est, 
en effet, remarquable que la plupart des fieis les plus im- 
portants du pays de Lisieux .avaient pour sièges des mottes 
de cette espèce, comme Roncbeville, Brucourt, Co(]uainvil- 
liers et tant d'autres. On peut même constater que plusieurs 
des grandes forteresses de pierre du XIV siècle ont sjccédé 
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à des fortifications da genre de celles qui Tiennent d'être 
décritea Ainsi nous savons qoe le château de Brionne , dont 
on Toit les ruines sur le coteau qui domine la Tille, avait 
remplacé une autre forteresse placée dans une fie de la ri- 
Tière : Wace raconte comment Guy de Bourgogne y fut 
assiégé par Guillaume-le-Gonquérant après la bataille du 
VaWdes-Dunes : 

En cel tems estait en une ble 
La forteresoe dedans Itisle 
La forteresoe et la maison 
Ceignait Risle toat eniiroD» 

On pourrait cependant dire que des ouTrages de cette 
classe ont pu être élevés dès le temps des HéroTingiens et 
des GarloTingiens , et par le fait il n'y a à cela rien d'abso- 
lument impossible. Néanmoins, comme il est certain que les 
seigneurs francs n'étaient point dans l'usage de fortifier leurs 
habitations rurales , c'est aux premiers Normands que l'on 
peut aTec le plus de Traisemblance attribuer l'érection des 
mottes à fossés et à donjons. 

Il reste une troisième espèce d'enceintes de terre qui 
semble se distinguer nettement des précédentes». Gelles-H^i, 
dont il existe des modèles de fort petite dimension « mais 
d'autres aussi du déTeloppement le plus considérable , sont 
formées d'une enceinte assez irrégulière de remparts de terre 
suffisamment élevés pour abriter complètement le terrain qui 
s'y trouTait inclus ; ces remparts se trouvaient entourés de 
fossés souvent très-profonds ; il en est qui avaient jusqu'à 
60 pieds de profondeur , mais dans lesquels on ne s'était 
point préoccupé d'obtenir de l'eau. L'idée dominante de ce 
genre de fortifications était évidemment de mettre à l'abri , 
autant que possible , les constructions de l'intérieur, sans 
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doate en bois , car rintérieur de ces enceintes ne fournit 
ancane trace de pierre ni de briqoe; cette idée avait égale- 
ment présidé an choix des localités , toujours situées sur des 
points élevés et que l'on ne dominait de nulle part. M. de 
Neuville ne peut se persuader que des fortifications de ce 
genre datent de la même époque que les mottes à fossés et à 
donjons qui dénotent Finfluence d'Idées absolument inverses. 
11 ne peut toutefois disconvenir que plusieurs des enceintes 
à remparts de terre n'aient été occupées , au XI* siècle , par 
des seigneurs normands^ et il peut notamment citer celle 
qui existe à St-Germain-de-Alontgommery , et qui est des 
plus caractéristiques; mais il lui semble non moins certain 
qu'un assez grand nombre d'autres n'ont servi de centres à 
aucun fief, n'ont laissé aucune trace dans les documents si 
nombreux que nous possédons sur la Normandie du XIP 
siècle, et se trouvaient alors comme aujourd'hui perdues 
dans les profondeurs des bois. Il pense donc que, si les pre- 
miers Normands ont parfois utilisé et occupé ces enceintes , 
ib n'en étaient point les auteurs et n'avaient fait que s'ap- 
proprier des ouvrages préexistants. 

Il n'y aurait aucune vraisemblance à en attribuer Pérection 
aux populations des temps mérovingiens et carlovtngiens. 
Penserait-on qu'elles ont été élevées par les Gallo-Romains 
pour se mettre à l'abri des invasions des Barbares? Sans 
doute , quelques-unes d'entre elles ont pu être occupées à 
cette époque ; mais des travaux de cette nature ne semblent 
pas avoir été en rapport avec l'état politique et social de ces 
temps. M. de Neuville croit donc qu'il faut remonter à un 
âge plus éloigné et par conséquent préhistorique. Nous ne 
pouvons plus , comme autrefois y regarder la nation gauloise 
comme un peuple primitif et homogène ; nous savons qu'il a 
été le résultat des immigrations successives d'au moins 
quatre races diSërentes pendant la suite des siècles dont 
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l'histoire ne nous est point parYenae : c'est une de ces races 
qui élevait Traisemblabiement ces enceintes de remparts pour 
protéger ses villes ou ses boui^ades. 

M. de Neuville cite la vaste enceinte du Mont-Ârgis, 
dont l'examen pourrait fournir des lumières sur ces temps 
reculés. Il cite l'enceinte , bien plus vaste encore , située 
entre la commune de la Motte et la terre du Gastelier, 
enceinte assez étendue pour avoir renfermé une cité popu- 
leuse. Il se démande si ce n'était pas là l'ancienne métropole 
de la contrée, la vieille ville qui avait précédé tioviomagui 
Lewoviorum , dont le nom s'interprète dans le sens de ville 
neuve. Il cite deux anciens chemins importants comme étant 
dirigés vers cette vieille enceinte : l'un venant de Beaumoat^ 
lieu très-anciennement peuplé , que l'on désigne dans de 
vieux titres comme le chemin de Beaumqpt à la maladreric 
de la Motte ; l'autre , connu dans le pays sous le nom de 
Chemin des Aniers et mentionné dès le XI* siècle sous 
celui de Via Asinorum^ qui se prolongeait à une grande 
distance vers le sud ; peut-être tendait-il à la ville d'Exmes. 
L'attribution de ces enceintes à un âge extrêmement reculé 
ne semble pas contradictoire avec le fait de leur occupation 
soit par les Normands, soit par les Gallo-Romains, soit 
même d'une façon permanente entre ces différentes époques. 

M. de Glanville r^arde toute fixation de date pour des 
œuvres aussi peu caractérisées que les mottes et certains 
remparts en terre comme essentiellement arbitraire. Par 
quelles particularités distinguer ceux d'une époque de ceux 
d'une autre? Il est difficile d'y trouver un élément suffisant 
de certitude pour les attribuer à une époque déterminée. 

M. d'Hacqueville exprime l'opinion que les ouvrages élevés 
sur des hauteurs devaient être des vigies ou postes d'obser^ 
vation communiquant ensemble par des signaux. 
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10* Question : Quels sont, dans le pays, les débris de 
monuments présumés amérieurs à l'an 1000 T 

M. Paonier renvoie aux détails donnés par M. de Gaamont 
sar les églises de Vlenx-Pont , St-Martin-de-la-Liene et 
antres. 

11* Question : Quels sont les édifices les plus intéressants 
des époques postérieures à Van iOOO jusqu'au XVIb siècle f 

Nous allons signaler , dit M. Pannler y aussi brièvement 
que possible les édifices qui nous paraissent les plus intéres- 
sants au point de vue architectural. Nous mettrons également 
en relief les portions de quelques édifices qui présentent un 
type remarquable , en suivant Tordre chronologique. 

Xh siècle. — Le XI" siècle nous oifre un grand nombre 
d*églises rurales , dans les deux arrondissements de Lisieux 
et de Pont-l'Évêque. Les murs, construits en grossier blocage 
ou en matériaux irréguliers , offrent l'appareil en arêtes de 
poisson (opus spicatum) ou en feuilles de fougère. Quelques- 
uns de ces édifices ont conservé leurs ouvertures étroites en 
forme de meurtrières. 

XI I^ siècle. — L'église St-Pierre de Touques , qui a cessé 
d'être consacrée au culte ^ est, croyons-nous, un type re- 
marquable de cette époque. L'appareil régulier de ses murs 
en petit appareil , mais surtout son beau clocher octogone 
percé de baies étroites et d'arcatures reposant sur de courtes 
coionnettes, attirent les regards des archéologues. On sait 
que la Société française d'Archéologie^ qui s'intéresse à la 
conservation de ce petit monument historique, a voté l'année 
dernière une somme de 200 francs pour son entretien. 

L'église de Ste-Marie-aux- Anglais, l'une des plus intéres- 
santes et des mieux conservées de l'arrondissement de 
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Lisieux, appartient eotièrement aa style rpinaa; elle a été 
décrite avec soin par M. de Gaumont et est parfaitement 
entretenue par M. Delaporte , dans la propriété duquel elle 
est enclavée. 

Voici ce que nous lisons dans la Statistique numumentale 
de M. de Gaumont : 

« L'église de Ste-Marie est, sans contredit^ une des mieux 
conservées et des plus curieuses de l'ancien diocèse de 
Lisieux. Le chœur et la nef appartenaient en entier au style 
roman et n'ont subi presque aucune altération depuis leur 
origine. Le plan, conforme à celui d'un grand nombre 
d'églises rurales , présente deux corps allongés : l'un ( le 
chœur ] plus étroit que l'autre et moins long , tous deux ter- 
minés par un mur droit. La sacristie, appuyée sur le chevet, 
est, en effet, une addition très-moderne et d'une construction 
fort différente du reste. 

oc La façade occidentale de la nef présente une porte romane 
dont l'archivolte est ornée de zigzags multiples. Au-dessus , 
trois fenêtres cintrées , sans colonnes ni moulures , occupent 
le diamètre de la façade ( Voir la page suivante }. 

(( Des fenêtres de même forme et de petite dimension se 
voient dans les murs latéraux. 

« Le chœur est voûté en pierre. 

• Dans la nef, les planches en merrain qui forment le con- 
tour apparent de la voûte ont été couvertes de peintures , 
faites vraisemblablement à l'aide d'un canon , suivant le pro- 
cédé que j'ai indiqué dans mon abécédaire <P archéologie. 

t Dans le petit clocher en bois couvert d'ardoise , élevé 
entre chœur et nef, existe une cloche qui a été nommée » 
au siècle dernier , par Ghoron , seigneur de la paroisse ; 
c'était le père de l'illustre musicien Ghoron , qui est né à 
Gaen en 1771. 
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• Dans lenor laiéral du nordqui fait faceâ l'ancien manoir 

el se trouve do côté do chemin, exhle une porte très- 



élégante , dont l'archivolte porte des tores coodoils en 
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zigzag et dessinant des losanges. Sur les pierres qai forment 
le tympan de cette entrée on lit , en caractères majnscales 
gothiques , les mots suivants : -\- pif rtf ' KepH • U* 
Le même prénom, écrit en lettres absolument de même 
forme , "f ]|)ictrf0 j se trouve gravé sur le larmier qui 
surmonte le chapiteau d'une des colonnes de la porte occi- 
dentale ; cette écriture paraît au moins du XIV* siècle. 

« Les modillons sont très-bien conservés et tout est intact du 
côté du nord ; du côté du sud, on a refait deux fenêtres vers 
la fin du XY* siècle : l'une dans la nef, l'autre dans le chœur. 
Ce dernier offre, du même côté (sud), une porte cintrée sans 
moulures , sauf pourtant la pierre formant la clef de la voûte 
sur laquelle on voit une espèce de palmette perlée. 

« L'intérieur de l'église présente plusieurs genres d'intérêt. 

f D'abord, les chapiteaux des colonnes ont tous une forme 
élégante et une décoration végétale annonçant le XII" siècle ; 
le tailloir qui les surmonte est, dans le chœur, orné d'une 
frette élégante en zigzag. L'arcade entre chcMir et nef est 
en arc brisé et dénote , comme les chapiteaux , l'époque de 
transition. 

« Les fresques qui décoraient les murs attirent à juste titre 
l'attention de l'observateur ; elles ont été , comme partout , 
couvertes d'une épaisse couche de chaux étendue par un bar- 
bouilleur de village, dont le pinceau paraît avoir été un balai ; 
mais quelques parties de cet enduit sont détachées ; d'autres 
ont été enlevées par les curieux, et l'on a pu reconnaître que 
toute l'église était peinte à la détrempe et présentait une 
suite de sujets. Les couleurs dominantes de ces figures sont , 
d'abord le rouge d'ocre , puis le jaune ; le bleii se voit aussi 
dans quelques parties. Ce qui m'a paru remarquable , c'est 
la simplicité du travail qui ne consiste guère , pour quelques 
personnages, que dans une esquisse , et qui pourtant produit 
un certain effet. 
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« Nous sommes parYenos , M. Pelfresne , M. Victor Petit , 
M. Renault et moi , à faire tomber la plos grande partie de 
l'épais badigeon qni recouvrait les fresques que j*aYais pré-* 
cédemment signalées dans le chœur. — Nous ayons pu re- 
connaître, sur le mur du côté de FéYangile, la représentation 
de la Gène , et sur le mur faisant face à l'autel ,* au^essus de 
l'arc triomphal , le Christ et deux autres personnages. » 

M. de Gaumont, continue M. Pannier, ayant analysé plus 
ou moins brièvement dans sa Statistique tontes les églises 
de notre diocèse et ayant fixé approximativement leurs dates, 
nous ne pouvons que renvoyer à son livre très-répandu 
d'ailleurs et placé dans toutes nos bibliothèques. 

M. Bouet cite « de son côté , un certain nombre d'églises 
qni lui ont paru plus remarquables que les autres dans les 
arrondissements de Pont-l'Évêque et de Lisieux , notamment 
celles de Putot-en-Âuge , Ou ville-la- bien-Tournée et St- 
Pierre^ur-Dive ( Voir la page suivante), et montre quelques 
détails tirés de ses riches portefeuilles. 

M. le prince Handjéri entretient l'assemblée de plusieurs 
édifices de son canton et de l'église de Manerbe. 

M. de Gaumont demande si Con a quelques souvenirs de 
masmques employées à la décoration des églises? 

G'est , dit-il , un sujet de recherches digne de la Société 
historique de Lisieux. Les mosaïques pour pavages étaient 
composées à peu près comme les mosaïques romaines ; mais 
il y avait aussi des mosaïques décorant les murs et les voûtes. 
La matière dont ces dernières étaient composées consistait 
principalement en petits morceaux de verre ou d'une pâte 
vitrifiée^ ce qui les distingue des mosaïques gallo -romaines » 
quoiqu'il soit certain que les Romains aient dû se servir ausa 
de verre. 

C'était surtout j comme on peut le voir encore à Rome, k 

8 
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.MeÉle, à &moiie, I St-llarc de Yanin <t mèam od 
FnuKe« k fi€niiigBy4e8-PréB, à la panie sopèriaire «timûtée 
de Tabeide, qu'en an^Kqoait oetle espèce de déooffatioD ifmn 
grand eSéL 

t Ces igu», conme es le dit afec raiiOft, ces imagerte 
I mystérieuses représeBléeS ea mosaiqae , fûUement aper- 
« çoes dans l'obscaiité da sanctuaire « prodaisaient an 
f effist dont les créations d'nn art |rios parfdt sont privées. » 

La igom principale représentait généraiement le SaniMr 
jugeant k .monde et des sa jets bildiqaes « qne j'ai indiqoés 
dans mes coors d'irchépiegje. 

La série des mosAfOes dirétiennes cosunenoe an Y* siècle 
et finit aoXIII** Pendant tente cette période, il ensteone 
complèle oniié de scbtieRnt, comme nne seole et même 
exécotien. Ge qn'on connaît des peintores des premiers 
siècles montre an seul et même faire arec celai des mo- 
saldaeSi 

Fedt<^êlie «e poorra^mm Jamais répondre à la qoestion 
qne je posais sur Texislence ancienne de mosaiqneB cbié- 
tiennes dans le diocèse de Usienx ; mais il est toujours bon 
de faire des recherches à ce sujet 

Bn^U certain jfue mire payt n*ait pas eannu Ui han-- 
tiques à double abside qui se voient sur Us bords du Rhin 
et dmu quelques lœaUêis de Franeef — ^Je n'en sais rien , 
répond M. de Caumont; toujours est-il que Touest de la 
France pourrait aussi en afoir «n dans les siècles anciens, 
pnisqae le type de mi deux absides avait été fourni par b 
basiliqne Ulpia élevée te «nnées de Rome 865 et 8M. 

Les mines de cette badlifue avaient été ensevdies sous k 
soi qui soppone k coknne Tngane; mak ces reliques du 
monument qui décorait k team de Trajan ont été partielk- 
ment remises au jour » et la bçade a été conservée sur les 
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médailles, qai donnent ainsi une idée de la forme extérieure. 
A chaque extrémité il y avait une abside magnifique , et 
devant chaque abside existait un transept correspondant ^ 
orné de trois rangées de colonnes formant doubles colla* 
léraux* Deux rangées de colonnes dans le grand corps do 
bâtiment formaient la nef et ses bas-côtés. 

La nef s'élevait au-dessus des antres parties de l'édifice ; à 
Tintérieur , il parait que cette nef centrale offrait deux et 
même trois ordres superposés. L'ordre supérieur se com- 
posait de caryatides supportant une riche couverture dans 
laquelle se croisaient des traverses en bronze. 

On ne signale aucun souvenir d'églises à deux absides dans 
le diocèse de Lisienx; mais ce n'est pas une raison pour 
affirmer qu'il n'en ait pas existé. La Société historique 
pourra compulser les anciennes descriptions; peut-être y 
tronvera-t*elle quelquesr indices.. 

A-MÏ existé des églisei rondes dans le diocèse de Lisieux? 
On sait que cette forme a été usitée assez longtemps oon*- 
Gurremment avec la forme basilicale; et M. de Gaumont 
a cité dans son Abécédaire une partie des églises les plus 
remarquables qui subsistent encore, et an nombre desquelles 
il faut citer en première ligne la cathédrale bâtie à Âix-la- 
Chapeile par l'empereur Charlemagne» 

A Rome, le Panthéon était rond et avait offert un type 
qui fut imité quelquefois dans le monde chrétien. 

La forme circulaire pouvait être convenable pour clore et 
abriter un tombeau ou pour célébrer le sacrement de bap- 
tême ; mais elle n'était guère susceptible de recevoir une très- 
grande réunion de fidèles pendant la célébration de la liturgie 
entière. Aussi ^ dans quelques auteurs chrétiens des premiers 
temps, l'église circulaire est seulement appelée un oratoire» 
On l'abandonna tout à fait dans l'ouest de la France vers la 
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fin do XII* siècle ; mais il est bon de rechercher qodies sont 
les églises qoi ont affecté cette forme dans les siècles an» 
térienrs au XIII*. Le surnom de la ronde qu'elles xmi porté 
souvent peut guider dans cette recherche. 

Déjà la Société, dans ses réunions précédentes, a fait uue 
le? ue intéressante des églises rondes. A Garcassonne, il fut 
question de celle de Rieux-Miuervois , qui est fort curieuse. 
Depuis le cougrès; elle a donné lien à la composition d'un 
mémoire intéressant que Fauteur a bien voulu nons adresser 
et que nous allons vous communiquer. 

UÉMOnm DB M. JOUT DR YETB SDR VÉMJHEnE RIBCX* 

MI1IBRV0I8. 

Ni les patients travaux de nos élucubrateurs , ni Téru- 
dîtion et l'expérience de nos archéologues^ ni les connais- 
sances spéciales et techniques de nos habiles architectes 
n'ont pu , jusqu'ici , dissiper complètement les doutes qui 
planent sur l'origine de l'église de Rieux. 

A quelques siècles près , l'accord se fait sans doute , mais 
nous n'en sonmies pas moins beaucoup trop réduit à nos 
humbles hypothèses. 

Nous voudrions bien pouvoir nous incliner devant un 
arrêt décisiC 

Ne serait-il pas possible de l'obtenur aujourd'hui que 
nous n'avons plus à craindre de nous arrêter à des opinions 
préconçues f 

Plusieurs savants, dont nous prisons très-haut le mérite, 
se sont occupés de cet édifice. Nous leur demandons la per- 
mission de le visiter it leur suite et de faire modestement , à 
notre tour, un peu 'd'archéologie; car, sans prétendre 
donner des explications neuves, nous ne voudrions pas 
pous en tenir à une critique de seconde majn, 
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Nom oaolBte olbe donc I Vétnd» et è la pMpicacilé 
d» rMtti4vaif)É 10 mooimieat irieiii AlatéM. âioxpU^w. 

Cet édifice leçnl la figure d'un polygone tégatàm de 
quatorze cAtés. 

On lui donne k Faide de more trèe^aie» de plîen et 
de ooIoMeit 'd'arcade» et de foûlea^ me eaaatiiic> m 
plntftt Qoe membrore aoUde « c^iaUe de auppotteb le. poid» 
de la eaopole# eeteloppée et aormoBtée par vue toer kaqpt 
iwea de comtraetioa peot-^tre plue récenleL 

Voilà poor F ensemble» 

L'art des premiers siècles da moyen-ftge, portant l'em- 
pr6inie> nen«seoleaieit dn style romain dégénéré on roman, 
mais de l'influence néo-grecqoe on byzantine , nous appa- 
raît déj)i. 

Ne nous contentons pas de ce premier aspect, et nous 
verrons bientôt dans les détails divers éléments d'art an- 
tique fusionnés , mais corrompus et séniles^ en attendant la 
magnifique et complète transformation du XIII* siècle, ou 
la palingénésie de la Renaissance. 

Un mur polygonal de plus d'un métro d'épaisseur forme 
Tenceinte de l'église, ornée d^une colonne à cbaque angle 
intérieur. 

ÂQCotfek aettlemeni ans paroie» de la muraille » en appa- 
reil moyen et régulier de pierres taillées ( Vopm imeràim 
dee.Latin};^. cea qoetene eolonaea, k cfaapiteavx variés, 
avec astragales ocdioaieemeni taiHés en ovea, ont de» basea 
cubiques, à tores renflés et profondes senties. EHca. suppor- 
tent» sans entablemettft,, l'arcatnro.' légèreiittit sorhanesée , 
qui décore les quetooe paoneanft de la rotonde. Compris 
entre le mnr d'enceinte, et un cende formé par qnatre pi- 
liera prismatiqnes et trei& gnndee colonnes, autour du 
centra , le collatérel permet de parcoorir Féglise dans sa cir- 
conférence, 



XUVU* a£98ftON, A LISIEUX. 119 

lies quatre piliers» i sections polygonales, et les trois eo* 
lonaes snies, rangés circolaivement» ont des bases hepta* 
gonales, avec gros boadins» gorges et petits boudins, sans 
griffes anx angles. 

Ils reçoÎTent sor leurs doubles taiHoirs on sur l'abaque 
de leurs cbapiteaux, à groupes de lions, à feuiUes d'eau ou 
4'aoanthe épannelées, les sommiers de sept arcs, un peu 
sorélefés, qui siqiportent la coupole. Celle-ci n'a ni tam- 
bour ni trompes ni pendenlib. Elle est formée par un 
système de Yoûtage, à angles pénétrants, sur plan hepta- 
gonal qui, arrivé aux deux tiers de la hauteur, se confond 
avec une voûte de révolution, pouvant être assimilée à une 
portion de sphéroïde. 

Ce dôme est immédiatement contrebonté par le demi- 
berceau du collatéral annulaire , portant sur le gros mur. 

Au-dessus des grands arcs , dont le sommet n'a pas fléchi, 
un élégant bandeau ceint la coupole ; et sous la voûte, en 
quart de cercle, les bas-cûtés sont paiement ceinturés d'une 
corniche saillante , dont les profils nous ont paru assez re- 
marquables. Quatre baies cintrées, de petite dimension, 
vraies lucarnes d'église romane primitive, s'ouvrent à la 
naissance des voûtes du collatéral servant de contrefort 
Une seule a gardé ses dimensions premières. 

L'église est orientée , quoique, par sa forme, les fidèles ne 
puissent pas toujours être tournés vers l'Orient 

Une des arcades de la galerie circulaire , ornée de modil- 
lons, marque le point absidal en face de la porte principale 
convertie en chapelle. Une niche occupe le centre de l'ar- 
cade. Elle est entourée de gorges et de boudins dans le 
goût du XIII** siècle , et porte la désignation de Niche du 
homre, sur un très-ancien plan de la conmiune de 
Rienx. 

Elle date , en effet , du siècle de l'institution même du 
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Rosaire , oo de «a propagation par saint Dominiqoe , l'infa- 
tigable prèciiear, qni Toolot organiser dans les pays albigeois 
nne oioisade de charité et de prières (1). 

Une petite porte romane à deux colonnettes et à tympan 
uni , sous archivolte « s'onvre an midi. Pent-étre existait-il , 
an nord, une porte symétrique, donnant dans randen 
cimetière, et détruite en 1512 , quand Tristan de La Jngîe 
Puydeval fit bfttir , avec la permission de rarcbevêque de 
Narbonne , la chapelle dite des seigneurs , dédiée primitive- 
ment aux bienheureux saints Germain, Joseph et Michel 

Deux sacristies sondées à Féglise, de chaque c6té de l'ab- 
side, ne faisaient pas partie intégrante de l'édifice. Les prê- 
tres au moyen-4ge revêtant les habits sacerdotaux dans le 
chœur, les sacraires ne pronaient que les proportions d'une 
armoire à renfermer les objets les plo8| précieux du culte. 

La base d'une des colonnes extérieures dont les angles 
saillants étaient cantonnés est encore apparente dans la sa- 
cristie de l'œuvre. 

Il est probable que la rotonde polygonale avait quatone 



(1) Noos devons cependant ftdre observer qae cette niche a le sodé 
en biseau , comme si elle avait pu servir de fenêtre. 

Quoiqu'il paraisse prouvé, d*un autre cété , que saint Dominique 
est an moins le véritable restaurateur de Tusage de réciter quinze 
Pater et quinze dizaines de VAve Maria ^ en Thonnenr des princi- 
paux mystères de Jésus-Christ, auxqueb la Sainte^Vieq^ a eu part> 
et qu'il ait bien réeDement enseigné cette prière pour prévenir les 
fidèles contre les erreurs des Albigeois, la fête du Rosaire est d'une 
institution plus récente. Le pape Pie V Tinstitua en actions de grûces 
de hi victoire de Lépante (1571) , sous le titre de Sainte-Marie de la 
Victoire, Deux ans après, Grégoire XIII changea ce titre en celui du 
Basaire et approuva un oflice propre pour cette lète ; mais le nom de 
Rosaire était déjà connu. Il vient de l'espagnol ou de l'italien rçiorio^ 
chapeau de ro^. C'est une couronne de prières^ 
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ooloniies à son pomloiir, les deux dernières complëtailt 
FomemenUtion do porche. 

Nous saToos que les premio^ contreforts da roman sont 
ranarqnables par leor peu de saillie : ce sont des colonnes 
plus on moins engagées on des pilastres assez grêles. Ces 
colonnes ne pouvaient avoir d'autre but id qne de con» 
ooorir à la décoration do l'ensemble. 

Un bandeau sculpté en rinceanx entourait l'édifice à 
une hauteur de 2 m. 05 c du seuiL II formait et l'abaque 
et la plinthe à la fois des colonnes superposées qui s'élevaient 
Jusqu'à la base du comble des bas-côtés de la rotonde. Les 
chapiteaux des colonnes les plus élevées devaient porter 
directement la corniche, fort problématique aujourd'hui* 
Cette disposition architecturale est fréquente au XI* siècle 
dans le centre et le midi de la France. Une foule d'édifices 
en Auvergoe, sur les bords de la Garonne, et l'abside même 
de Saint-Papoui, dans l'Aude, nous en ofirent des exemples. 
Nos hypothèses, toutefois, ne pourront devenir des certi- 
tudes que lorsqu'on aura d^gé le mur d'enveloppe des 
constructions parasites qui le font disparaître au ddiors. 

Au-dessus de la toiture des collatéraux on retrouve les 
traces d'un larmier roman, forte moulure inclinée. Des 
assises d'un petit appareil , supportées par les grands arcs 
delà coupole, servent de base au clocher actuel. A i m. 
kO c. d'élévation , l'appareil est d'un tiers plus grand sur une 
hauteur de 2m. 60 c , jusqu'au cordon de la retraite, sous 
les baies de la tour. A partir de ce larmier, et jusqu'au- 
dessus de l'extrados des fenêtres, c'est-à-dire sur une hau- 
teur d'environ 3 m., l'appareil est probablement postérieur 
aux deux autres. La porte en ogive percée dans cette partie 
du clocher, deux fenêtres géminées à plein-cinire, sur dou* 
Mes colonnettes , dont les chapiteaux accouplés sont taillés à 
facettes et trois autres baies ogival^, semblent indiquer 



I 
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cette date plaa rôoeote, qaoiqoe Togive apparaisse aa- poidie 
de Saint-Marc , aux grands arcs de Saint«Front et dans la 
strocture d'ane foule d'édifieea antérieurs à notre église (i). 
Mais les colonnettes, ai fmstes qu'elles soient, indiqnent 
an moins le XIII* siècle. 

JSafin , la partie supérieure du clocher , d'an st]fie pins 
qu'équivoque, est en mauTaise maçonnerie. La simple tutb, 
tenant tiea de comîohe» pourrait être une preuve de la sur- 
élévation toute moderne que présentent ces dernières assises , 
si nous n'avions déjà remarqué un semblable couronnement k 
l'extérieur du ooUatéral annulaire. 

Il ne reste aucune trace du système d'après lequel pou- 
vait être revêtu l'extrados de la calotte sphérique » en sup- 
posant que la coupole fât apparente. Était-ce par des imbri- 
cations retournées comme à Saint-Front primitivement T 
Était-ce par des daUes* des ardoises, des tuiles plates ou 
du plomb, comme à Notre-Dame d'AixJa-Chapelle ? Rien 
ne nous l'indique absolument 

La chape de mortier a même disparu , à l'intérieur , sous 
une épaisse couche de terre, de plâtras et inris blocs de 
bâtisse qui supportent les cloches et les bltes de la toiture , 
en tenant lieu de poinçon: le tout, d'un poids équivalent à 
celui de 25 mètres cubes de maçonnerie. 

Les voûtes des bas-côtés sont actuellement couvertes par 
un mélange d'ardoises de la montagne Noire, de pierres 
plates et de lames brutes en marbre de Gaunes , maçonnées 
sur massif. Si ce sont là les matériaux primitifs, ils nous ap- 



(i) M. Mérimée a dit dans son ouYrage , En Auvergne et en Li- 
mousin, p. 104 : « Je ne recommencerai pas ici une discussion à 
laiiuelle je me suis livré plusieurs fois pour prouver combien peu 
d'importance on doit attacher à la forme des arcs, lorsqu'il s'agit 
de déterminer la date d'un monument > 
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pmifieit à l'état dft débris. Un nonmneot, donl les détails 
06 manqueiit pas de lichssse, ne pomrait pas être sans 
ootniehe et oouveiit d'une owiîère aussi iiiiséral>lei II n'a 
pas été fini » si l'état actuel n'est point le résnitat de trans*- 
fonnations et de dégradations répétées^ Donc , une toar bep- 
tagwiale snnnonte le dôme; elle ne s'élè?e pas très-haut et 
seinhle même n'avoir atteint cette élé?ation qo'à Faide d'ex^ 
haussements soccessifs. EUe ne se nattache qu'imparfaii»- 
ment et groasièrament an plan général, qooi^ie ses faces 
nvmdoisent:les aept pans de la base de U coopolew 

Un bnternon composé de colonnettes circulaires, suppor-- 
tant ua^.pelite coupole , et posé sur one pbte^fonne , sans 
ouvertnce an centre ^ comme à SaimrÉtienne de Périgueuz , 
par exemple (1), serait bien pbis en harmonie avec le mo- 
nument. 

Dans l'édifice primitif , qui semble d'un seul Jet , on ne 
parait pas d'ailleurs avoir prévu ce clocher; l'escalier de la 
tour n'est pas enchâssé dans le soubassement » et le bois , 
en très-grande partie » servit k le construhra 

Vu du dehors , le monument est loin de présenter 
aujourd'hui un tout bonogène« tt est presque masqué 
par le mélange des constructions informes qui l'étrei- 
gnent. 

Mais d^ l'harmonie de ces belles proportions n'existe 
plus à l'intérieur, où six des arcades bouchées ont ouvert 
leurs arceaux à de vulgaires chapelles, où une smte de 
brèche iaile dans un panneau sert de nouvelle entrée, pré- 
cédée d'un appentis en manière de porche, et où l'ancien 
portail dénaturé donne accès de l'église dans une chapelle. 

(1) Saint-Étienne de Périgueuz, Saint-Jean de CoUe, Saint-A?it, 
les égUses abbatiale» de Sonillac, les cathédrales du Puy, de Ga- 
)iors, etc., églises è coupoles, datent du XI* sièclet 
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Cette porte principale figurait autrefois on porche de 
décoration très-pen saillant ; car, dans la période romane , 
où il n*y a pins de catéchumènes , on restreint le porche 
presque toujours à l'ébrasement de la porte d'entrée. Quatre 
colonnes et deux pieds-droits supportaient Tarchivolte à*plein- 
cintre, décorée de moulures toriques unies et tordues, 
bordées de perles. Les montants du portail, ridiement 
sculptés en entijelacs de feuilles d'acanthe, dans une 
pierre fine et compacte, sont actuellement placés au non- 
veau porche , dont on voit bien qu'ils ne devraient pas faire 
partie. 

Ce portail roman, large de 2 m. 70 c an diamètre du plus 
petit arc, était probablement à tympan sculpté avec tru- 
meau ou pilier central et consoles moulurées dans le goût 
du XI* siècle (1) soutenant un linteau ; car , à cette époque , 
le vantail en menuiserie n'avait pas encore pris de grandes 
proportions. Les parties visibles du cordon de pourtour, 
venant se raccorder à l'abaque des chapiteaux du porche , 
indiquent la saillie d'un corbeau destiné , sans doute, à sup- 
porter la charpente de quelque auvent. Si le portail avait été 
précédé d'un porche couvert, la pierre serait moins rongée 
par le mauvais temps, les chapiteaux seraient moins frustes 
et les diverses ornementations, surtout du parement de 
face, ne se seraient pas décomposées sous l'action de l'at- 
mosphère. 

Mais puisque nous en sommes aux suppositions, ne se- 
rait-il pas plus probable , dans le même ordre d'idées , que 
le corbeau, dont nous avons remarqué l'amorce, suppor- 
tait une des colonnes décoratives du porche , avec entable-* 
ment ou couronnement au sommet? 



(1) Les corbeaux de Notre-Dame-du-Port, & Clennont, présentent 
des moulures sesiblables, 
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Dans cette dernière hypothèse , h porte n'aurait pas même 
été abritée par nn anvent. 

Réfotons ane objection en deux mots avant de passer 
cotre. Qneiqnes arcbéoli^es pensent que les portails du 
XI* siècle n'avaient que deux colonnes. Cette opinion est pins 
que contestable. Le portail de Saint-ÉUenne de Nevers, entre 
autres» remontant au XI* siècle , en a six ; mais il nous reste 
peu d'édifices intacts de cette époque. La fin du XI* et le corn-- 
mencement du XII* siècle peuvent d'ailleurs se confondre. 
L'aotdt placé entre les deux piliers de la coupole les plus 
ipoisins de la niche absidale, n'offre rien de remarquable. 
Il est moderne et domine le petit sanctuaire formant le chœur 
actnel dans le tiers de l'espace compris sous la coupole. Une 
dôtore reliait 9 il y a peu de temps encore, les sept bases 
des piles du dôme» et entourait ainsi un sanctuaire central au 
milieu duquel on ne dit pas cependant que l'autel s'élevât 

Un litorgiste ne manquerait pas de l'y placer aujourd'hui. 
Ce mur en maçonnerie nous parait être, comme le clocher, 
de construction hybride. 

Les chaires à prêcher n'ayant pris qu'au XIII* ou au XIY* 
siècle l'importance et la place qu'elles ont aujourd'hui dans 
les églises, nous n'avons pas à nous occuper du fauteuil 
(faUisterium) ^ ou de Yamban, ou de l'estrade en bois 
qui formait, sans doute, la chaire primitive de Rienx. Ajou- 
tons qu'une crypte, à moitié comblée, fut creusée sous les 
dalles du sanctuaire. 

« 

Et maintenant , quelques détails seulement sur les dimeU'* 
sions en plan et en élévation avant d'aborder la dernière 
partie de ce travail monographique. 

Les murs d'enceinte ont 1 m. &0 c d'épaisseur. Le dia- 
mètre de l'église dans œuvre est de 18 m. ; la hauteur inté- 
rieure , prise sous la clef de la coupole , est de 13 mètres. 



126 œNGBËS ABGHÊOLOGIQDE DE PBANGE. 

L'élévatkm do coUaléral , prise à l'iatridos vers les gnuds 
arcs, est de 9 m. 20 c Cette galerie drcolaire a près de 5 m. 
de large, et l'enceinte du milieu plus de 8 m. de dtamètre, 
comme la coupole dont l'^aisseur de la voûte est de m. 
àSc. au sommet, percée grossièrement d'un petit ceil cen- 
tral, pour le passage des «loches. 

Après avoir esquissé le tableau aitbitecteiifa|a»de cetéiK- 
fice, nous voudrions nous occuper des éléments qui furent 
appliqués À sa décoration. Ik sont poor ainsi dire hiératiqves 
et traditionnels. Ici, l'art est encore établi eur les bases anté- 
rieures des styles f)oman et néù^yee que nous sommes 
babitués à voir se superposer et se conAmdre dans ks m*^ 
auments de l'école romano-byianlfaie. 

Ce sont des chapiteaux pseudo^corinthiens , des perles, 
des rangées de feuilles d*eaa imitées des monuments anti- 
ques. 

La flore morale n'est pas encore réaliste. L'artiste semble 
craindre de s'inspirer de la nature qui TentMirs. 

Il fait assez naïvement de la sculpture gréco-romaine, quand 
il n'est pas franchement barbare dans quelques chapReauL 

De vrais bas-reliefs n'animent pas Fardritecture; mais , 
d'un c6té , le style byaantin 8'aflb*me par rimitation plus o« 
moins pure des ordres composite et corinthien ; de Fautre, 
le roman tend ^ déformer la corbeille , à la décorer d'été- 
ments simples on composés d'un goât douteux. Poor le tail- 
loir , dont la forme est restée carrée, il emploie m trafvail d'or-^ 
nementation qui ne respecte pas les traditions classiques. 

Le masque antique, formant quelquefois le'floonm du 
chapiteau corinthien , envahit par le roman cette partie de 
la colonne , à moins que l'origine d'une pareille transfor* 
mation ne doive remonter jusqu'au chapiteau composite où 
les Romains avaient introduit des figures^ des aigles , dea 
victoires ailées. Le roman n'aurait donc fait que précipiter 
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dans le maoTais goût cette première décadence. Il invente, 
en effet, des types de laideur, oà le gnostidsme n'a pas 
toujours paru étranger : ce sont des personnages mons- 
trueux , des figures bizarres et lanusliques , des groupes 
d'animaux se substituant aux Yolutes des plantes. 

Nous n'avons pas remarqué dans les sculptures de l'église 
de Rieux des scènes historiques formant un des genres ca- 
ractéristiques du roman , ni le chapiteau cobiquey invention 
assex disgracieuse du style byzantin, introduite dans far- 
chiiecture romane. 

Une ou deux compositions à personnages pourraient ce- 
pendant nous faire distinguer le chapiteau hùtorié : c'est 
la Vierge dans un nimbe, entourée- de plusieurs anges, 
placés sur le retour de la corbeille ; ils tendent, accroupis , 
emmanchés d'un long cou, leur figure grimaçante. Bst*ce 
l'Assomption qu'on a voulu représenter ? La Vierge est revêtue 
d'une sorte de suaire, et les anges ont des ailesi Galbe et 
travail, tout est naïf dans cette composition. Les figures 
accusent une ignorance ass^ grande des lois du dessin. Les 
parties du corps manquent d'harmonie, les mains se ter- 
minent en griffes , mais le travail n'est pas expéditif : il est 
fait avec soin. Les draperies oot même un certain modelé , 
une certaine grâce rappelant l'école byzantine. 

Nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer , à 
ce sujet, que la Sainte- Vieige, ainsi représentée, et occu- 
pant une place aussi secondaire, même dans une église 
qui lui est dédiée, ne manque pas de signification. Ceci 
caractérise les monuments sculptés avant la fin du XII* siècle. 
A cette époque , en effet , dit M. VièUet-Leduc « la place 
de la mère de Dieu prit une importance toute nonveUe dans 
l'iconographie religieuse. » 

Un autre petit chapiteau, représentant un prêtre en étole, 
dévoré par deux serpents., offre un des signes distinctift de 
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la scolplare romane avant la fin da XP siècle, c'est^-dire 
une étrange disproportion de la tête et de la partie centrale 
dn personnage avec le bas du corps k peine indiqué. C'est 
nn débris des colonnetles, pourtournant autrefois rextérienr 
de l'édifice. 

Les chapiteaux à groupes de lions, se rapprochant dn 
genre historié, indiquent aussi, par leur incorrection, un art 
des plus incomplets. 

La partie simple d'ornementation est infiniment mieux 
traitée. Le fouillé en est délicat Certaines parties, d'une 
finesse extrême ^ indiquent un ciseau exercé à cet ordre 
décoratif, plus ou moins semblable aux modèles gallo- 
romains qui, dans les monuments dn midi, étaient encore 
sous les yeux des artistes. Des chapiteaux corinthiens dont 
les fleurons ou les roses occupent le centre de la corbeille , 
au lieu d'être placés à l'abaque; des volutes, des feuilles 
d'eau, des feuilles d'acanthe épannelées ou finies; des 
méandres, des torsades , des oves , des perles , des enroule- 
ments feuillus de dnq à neuf lobes, imitant la palmette 
antique , forment surtout la partie décorative du monument. 

Le contraste entre les figures et l'ornementation est , nous 
l'avons dit , ordinaire dans les édifices du XI* siècle. 

Les chapiteaux conservent des détails qui s'effacent {dus 
tard : la rose et les volutes , par exemple. 

Si nous cherchons les analc^es de cette sculpture , nous 
les trouvons dans les édifices des X*, XP et le commence- 
ment du XII* siède. 

L'architecture s'était renouvelée en Orient dès le YI* siècle, 
mais .l'ornementation sculptée avait gardé un certain carac- 
tère abâtardi 

Les monuments comme Ste-Sophie , St-Yital de Ravenne 
et St-Marc , reproduisent de préférence le type corinthien ; 
il est plus pur que dans notre église , sans doute , mais un 
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cachet savamment barbare^ suivant Texpression de M. de 
Yerneilh , le caractérise déjà. Que serait-ce s'il avait subi 
l'iofloence caduque du style latin de l'Occident ? Mais l'as- 
cendant néo^rec agit au contraire sur le roman de l'époque 
carlovingienne. Il est au X« siècle évident à St-Front, qui, 
pour certains détails^ offre de l'analogie avec l'église de Rieux. 

A St-Front, l'ordre corinthien se rapproche du nôtre. 
Certains sujets romans des deux églises ont quelque parenté. 
Gomme à Ste-Marie de Rieux , on y trouve encore des 
piliers à double tailloir formant corniche. 

Or, St-Front est un édifice byzantin du X^ siècle. St-Benott- 
sur-Loire , dont le porche roman date de 1027 , nous offre 
des analogues, dans ses chapiteaux ornés de médaillons et 
de toutes les décorations romanes de l'époque. Nous en 
trouvons encore à la nef romane de la cathédrale St-Nazaire 
de Carcassonne, du XI* siècle ; à quelques parties de l'orne- 
mentation de l'ancienne ^lise abbatiale des Bénédictins 
d'Alet (Aude). 

Ce monastère fut pillé et ruiné par le comte de Béziers, en 
1032; aussi l'édifice, aujourd'hui en ruines, semble-t*il être 
do milieu du XP ou du commencement du XII* siècle (1). 
Nous en trouvons à l'ancienne cathédrale de St-Papoul 
(Aude), dont l'abside offre des vestiges du style auvergnat 
du XP siècle ; aux antiques chapiteaux de Ste-Magdeleine 
de Tezelay ; à ceux de Sl-Sernin de Toulouse , où se con- 
tournent des figures grimaçantes; à ceux de l'église de 
Moissac , où Ton voit , sauf la différence de combinaison et 
le caprice » s*éloignant à Rieux beaucoup plus de la nature , 
des lions n'ayant pour deux corps , divisés sur la surface et 
le retoar du chapiteau , qu'une seule tête. 

(I) Voir M» Prosper Mérimée. ^ M. VioUel-Leduc le croit da XII* 
siède. 
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Ces reprodacdons de monstres à deux corps pour une 
seule têle ou à deux têtes pour un seul corps sont asseï gé- 
nérales dans le roman du midi de la France (1). 

Arrivée aux rinceaux des montants de la porte princi- 
pale» la sculpture d'ornementation de l'église de Rienxest 
à son apogée. 

Les deux pieds-droits de F^Iise de Suger à St-Denis, 
conservés sauf quelques mutilations, nous offrent un point 
de comparaison qui n'est pas au désavantage de notre porte 
dont les montants , fouillés avec autant d'habileté que ceux 
de 1130, ont cependant un caractère plus archaïque et plus 
pur. 

Ici le faire est le même que dans la sculpture gallo- 
romaine. On y distingue les trous nombreux du trépan, la 
découpure , le coup de ciseau , pour ainsi dire appliqués au 
corinthianisme antique. 

En résumé , l'art néo-grec ou bysantin est un mélange de 
réminiscences architecturales classiques et de sentiment 
chrétien , c'est-à-dire l'expression d'un mouvement rénova- 
teur. Le roman est le* style latin ou romain dégénéré sans 
la moindre tentative de renaissance. Et ces amalgames unis 
parfois à l'imitation très-heureuse de la sculpture antique 
dn Midi , se retrouvent dans la rotonde à coupole que nous 
essayons d'analyser. 

Nous sommes de l'avis de ceux qui pensent que le système 
développé de la coupole est d'origine romaine. Mais, comme 
nous l'avons dit , l'Orient a tout une renaissance qui donna 
le nom de byzantins à des éléments architectoniques roma- 
no*grecs trôs-variéSi Nous n'avons guère l'habitude de con- 
sidérer le Panthéon ou le temple de Bacchos comme les 

(d) Elles sont générales dans le roman de toutes les parties de la 
France. {Obtervation tPun membre du Congrès. ) 



XXXVir SESSIOK , A LISIEOX. 131 

modèles qu'au moyen-âge oo a voulu directement imiter 
dans la construction de nos églises à coupoles. 

Des types plus chrétiens nous sont offerts par les artistes 
de Byzance ou de la Syrie, qui se sont efforcés d'approprier 
une architecture éclectique et renouvelée aux besoins du 
christianisme. 

Et cependant, il faut bien le dire, on pourrait expliquer 
l'édiGce qui nous occupe à l'aide d'un système exclusif de 
l'imitation byzantine. Le plan circulaire adopté en Orient 
n'a-t-il pas eu en Occident une influence essentielle ? L'ar- 
chitecture religieuse du temps même de Constantin s'en est 
inspirée à Rome; St-Vincent-le-Rond (aujourd'hui St-Ger- 
main-l'Àuxerrois) fut construite Paris sous Childebert ; le 
Sl-Sépulcre lui-même ne serait-il pas un monument de la 
décadence romaine? Le plan et les détails de l'église de 
Rieux peuvent donc être romans et même gallo-romains. 

Nous nous sommes fait ces observations , qui nous ont 
paru très-justes; et cependant, comme depuis les monu- 
ments religieux de l'époque carlovingienne et les rapports 
multipliés de l'Orient et de l'Occident, toutes les écoles ar- 
chitecturales, y compris celles de Toulouse» d'Auvergne et de 
Provence, avaient heureusement subi l'influence byzantine , 
nous avons cru la reconnaître, à notre tour, dans cette église 
de l'ancien diocèse de Narbonne. 

La rotonde du St-Sépuicre, d'ailleurs, qu'on a sans doute 
voulu imiter à Rieux , n'a-t-elle pas été bâtie par des ar- 
chitectes grecs, plus ou moins initiés aux arts de Byzance? 
Aussi, l'ordre corinthien imité, mais simplifié, la forme 
d'un polygone régulier , les colonnes, les arcs plus élevés 
que dans les constructions romaines, les chapelets de perles, 
les entrelacs, la couverture placée directement sur l'extrados 
des voûtes, la coupole centrale épaulée par des voûtes laté- 
rales en quart de sphère , la galerie circulaire comme à 
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relise da St-Sépoicre de Jérusalem, sont des traits qui 
nous ont para byzantins ou dénotant on eflfort vers Testhé- 
tiqoe. 

L'appareil régulier et moyen (anx joints assez larges), en 
pierres layées an dehors et piquées au dedans pour rece- 
voir un enduit, les fenêtres de petite dimension, la porte 
sans narthex^ les chapiteaux historiés ou bien figurant des 
animaux bizarres , tirés des bestiaires , peut-être même d'in- 
spiration gnostique ; les matériaux peu précieux et n'ayant 
jamais servi ; les torsades et quelques détails d'ornemen- 
tation grossièrement ciselés, ressemblent plus particulière- 
ment au roman de la seconde période ; les divers membres 
de l'architecture, n'apparaissant qu^en raison de leur fonction 
réelle, peuvent également se rattacher anx traditions ro- 
manes byzantines. 

Il nous est donc permis de compter l'église de Rienx- 
IMinervois au nombre des édifices romano-byzantins qui 
précédèrent la transition du dernier style roman à la trans- 
formation ogivale. 

Nous avions cru, à ce sujet, remarquer certains retroussis 
pouvant amener les crochets, mais quelques bouts de feuilles 
un peu déformés tiennent à tout autre cause. Le temps 
a principalement sur ceux-là exercé ses ravages. 

Le chapiteau, d'ailleurs, qui à la fin de ta période romane 
s'amoindrit et devient plus bas, est encore ici très-saillant , 
très-élevé et conserve son tailloir carré sur la corbeille , aux 
quatre cornes très-visibles. 

On nous dira peut-être qu'à toutes les époques il y a des 
artistes avancés et retardataires. 

Tout en suivant une impulsion générale, la sculpture, 
nous le savons, s'est développée, comme tons les arts, 
d'après les aptitudes particulières des exécutants, les in- 
fluences de la contrée et le génie des races diverses. 
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Elle a pa» dans le Midi, rester plos longtemps romaine , 
pour les raisons que nons avons déjà données. 

Mais les termes de comparaison avec les monuments du 
Languedoc» de TAquitaine et de la Provence (1) doivent 
nous éclairer. 

Nous avons autour de nous des édifices à dates certaines 
qui nous fixent, tantôt par un élément, tantôt par un 
antre. 

Aussi nous attachons-nous , pour apprécier l'âge de cette 
^lise, à la filiation des types plutôt qu'à des textes incer- 
tains , parce qu'ils sont obscurs et souvent incomplets. 

Nous ne voudrions pas les négliger, toutefois ; car l'ar- 
chéologue doit , selon M. Charles Lenormant, expliquer les 
monuments par les livres et les livres par les monuments. 

Les plus petits renseignements nous sont d'ailleurs indis- 
pensables^ ayant besoin pour notre fonds des moindres par- 
celles du trésor scientifique. 

Nous nous garderons bien de négliger les documents que 
les chroniques fournissent à nos recherches. 

Ils vont nous aider à lire la date que les arts du moyen- 
âge ont inscrite sur les murs de cette enceinte huit fois sé- 
culaire, où répondra bientôt, si nous l'interrogeons, un écho 
du passé. 

« Le plus ancien titre que nous connaissons de Rieux- 
« Minervois, nous dit le Cartulaire de Carcassonne, ne 
c remonte pas au-delà de la fin du XI* siècle ; mais ce titre 
c suppose déjà une existence de quelque importance. » 

Or ce titre, que l'excellent recueil de M. Mahul prend 
dans Cately et dont nous avons lu la teneur dans le GaUia 

(1) La chapelle à coupole de Montmayor, près Arles^ fut bâtie en 
i0i9. — VioUet-Leduc, Mérimée, G. Lenormant. Charte de fondation 
de ceUe chapelle. 
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chrùtianaf est relatif au décès et aox obsèques de Dalmace, 
archevêque de Narbonne, mort à Rienx en MXGVI, ad cas* 
trum rivù , dit Gatel; ad locum rivis , d'après le GaUia 
chrùiiana. 

Ses obsèques eurent lieu dans Téglise Ste-Marie dudit 
lieu , le XYI des calendes de féTrier ; et les habitants de 
Rieux voulurent retenir le corps de TarcheTéque qui avait 
une très-grande réputation de sainteté , ajoute le GalUa 
chriniana. On le transporta cependant le IV des ides de 
mars, à Narbonne, où il fut inhumé. Le corps de Tarche- 
vêque resta donc à Rieux du 17 janvier au 12 mars 1096. 
Or, avant de mourir, Tarchevêque Dalmace avait réuni l'église 
Ste-Marie à la manse capitulaire de St-Just. Cette donation 
fut confirmée par plusieurs successeurs de l'archevêque , et, 
en Mxk% , une bulle du pape Nicolas Y l'autorise encore. 

Le monument actuel existait donc à la fin du XI" siècle. 
Ste-Marie était une prévôté ou prieuré-cure à la collation 
du chapitre cathédral de Narbonne. C'était bien l'église pa- 
roissiale du bourg, car, dans l'intérieur des murailles, aucun 
édifice de ce genre n'a laissé de traces, et la tradition, bien 
loin d'attribuer au monument une date plus récente , exa-> 
gère son antiquité. 

Mais alors ^ comment expliquer le nom de Notre-Dame- 
de-Radens, donné à l'église de Rieux dans le testament 
d'Antoine de Noailles ou Nouailles, retenu par Barthélémy 
de Vabre , notaire de Peyriac , en 1522 ? (1) Par une am- 
plification de ce document. Le traducteur ou l'annotateur 
s'est mépris, en voulant être trop complet. Il y avait, en 
effet, dans l'église Ste-Marie, une statue de la Vierge dite 
de Radens dont l'étymologie nous paraît venir de Rœdensis 
ou Radensis "^pagus ; car les métropolitains de Narbonne 

(1) Ciortulaire de Carcûssonne, 
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s'iatilDlaient : archevêques de Narboane et da Razès (1). On 
aura confondu le nom de cette vierge, qui se voit encore au 
musée de Narbonne, avec celui de Ste-Marie (ordinairement 
usité an moyen-âge), vocable sous lequel l'église avait été 
consacrée à Dieu. 

Certains passages du testament d'Antoine de Nouailles 
prouvent que son église paroissiale est bien la nôtre. II y est 
fart mention de la chapelle Sie- Colombe qui, d'après les 
anciens plans , était une des principales de l'église Ste-Marie 
de Rieux. 

Ces premiers points établis, on nous permettra d'en tirer 
quelques conséquence. 

Ne serait-il pas possible que Dalmace lui-même eût con- 
tribué à la fondation de l'église de Rieux ? Il était abbé 
bénédictin de Ste-Marie d'Orbien (2) avant de devenir 
archevêque de Narbonne. Il jouit même des revenus de l'ab- 
baye pendant les premières années de son épiscopat traver- 
sées par des compétitions injustes. 

La nature qui parle toujours de Dieu aux cœurs vraiment 
chrétiens ; la paix de la vallée , cette paix respirée , pour 
ainsi dire , avec de pures émanations dans un beau paysage ; 
la solitude, si chère à certaines âmes et qu'invoquait en 
ces termes : c O beata sotitudo , o sola béatitude / • un 

(i) Malte-Brun : Depuis qu*un archevêque de Narbonne chassé de 
sa ville par les Sarrasins y avait Iransporté son siège épiscopal. — Il 
procura dès lors à ce petit pays les honneurs du titre féodal de 
comté. 

(2) Quand les Sarrasins s*emparèrcnt de Carcassonne, plusieurs 
carcassonnais, voulant échapper au joug des infldèles, s'étaient retirés 
dans une forêt qui couvrait les rives de TOrbiel, et y avaient dédié 
une chapelle à la Vierge. Ce fut Torigine de l'importante abbaye de 
La Grasse. Charlemagne fit tant de bien à ce monastère qu'il en a 
été considéré comme le fondateur. 
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moine contemporain de Dalmace (1) , n'anraient-elles pas 
arrêté quelquefois cet éminent prélat sur les bords de 
r Argent-Double ? 

Nous le Toyons mourir à Rieax , presque dans son église , 
dont certains détails d'architecture romane nous rappellent 
le porche de St-Benoît-sur-Loire » et de plusieurs autres 
édifices bénédictins. Il donne , avant de mourir , cette église 
aux chanoines de sa cathédrale. Or , les faits de ce genre se 
produisent ordinairement à la suite d'une fondation ou d'une 
réédification. 

Cet argument est capital, si ce n'est décisif^ dans notre 
thèse. 

Dalmace est resté quinze ans archevêque de Narbonne; 
et si l'église de Rieux n'a pas été terminée , suivant toute 
apparence , d'après le plan primitif , il a bien eu le temps 
d'en voir édifier la partie principale. Qui donc, si ce n'est 
un archevêque de Narbonne, aurait pu prendre à Rieux 
l'initiative d'une œuvre aussi importante ? 

Jetons un coup d'œil sur l'oi^anisation sociale de cette 
époque ; et , pour mieux en embrasser l'ensemble , nous re- 
monterons plus haut : jusqu'à Constantin , si l'on veut bien 
nous le permettre. Les études ethnographiques et historiques 
ne devraient jamais se séparer de l'archéologie. 

Le premier empereur chrélien comprit sans peine que 
l'Église a une mission sociale à remplir , et lui donna les 
moyens d'agir plus efiQcacement sur le monde, en l'admettant 
à la vie publique. 

Les lois romaines des codes de Juslinien et de Théodose , 
les lois wisigotbes du breviarium , les capitulaires de Char- 
lemagne et de ses successeurs avaient assuré aux évêques , 
dont l'influence religieuse et sociale était un bienfait indis- 

(i) Le grand saint Bernard, né cinq ans avant la mort de Dalmace. 
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pensable à la civilisation , une prépondérance marquée dans 
les afbires. L'administration, la justice, une certaine au- 
torité dans le jeu des institutions » relevaient de leur magis- 
trature sacrée. Le grand empereur choisissait parmi eux les 
mùsi Daminiei qui , par leur science et leurs vertus, étaient 
les personnages les plus distingués de son empire. 

Daniel , archevêque de Narbonne , s'honorait de l'amitié 
toute particulière de Gharlemagne , et il reçut de lui , en 
propriété bénéficiaire , la moitié de sa ville épiscopale. 

Les successeurs de l'ancien proconsul de l'île de Chypre , 
Sergius Paulus , devenu l'apôtre et le premier évêque de 
Narbonne , prenaient le titre ^^archevêques métropolitains , 
primats de toutes les Gaules , d'après Malte-Brun ; d'arche- 
vêques métropolitains et de primats du premier siège ^ 
suivant d'autres écrivains, ou de primats des Gaules, d'après 
une foule de documents. Nous ne savons si , canoniquement, 
ils en ont eu jamais le droit , mais ils croyaient l'avoir , sans 
doute; et l'abbé de La Porte prétend qu'ils avaient, de son 
temps , an XYIII'' siècle , à bon droit conservé le titre de 
primat (1). 

(1) La fonnatîon de la province de Narbonne date de Tan 121 avant 
Jésna-Christ. Elle s*appela d'abord Provincia romana ou Gallia bra- 
cata. 

Après la TÎctoire de Fabins Maximus, le consul Quintus Martius 
conduisit dans les murs de Narbonne une colonie romaine ( 121 ans 
avant Jésus-Christ), de là le nom de Narbo Martius, que dès lors 
porta la Tille. Soixante-quatre ans a?ant Fère chrétienne, ce pays était 
la proTÎnce par excellence. Aussi le nom de Provence est-il resté à Tune 
de ses parties. 

Auguste lui donna le nom de province Narbonnaise, Tan 27 avant 
Jésas-GhrisL 

Constantin la divisa en cinq provinces : 1« La Narbonnaise première, 
Tormée de la partie occidentale de la Gaule narbonnaise avec Narbonne 
pour capitale. Elle comprenait presque tout le Languedoc , le Rous- 
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Leur jaridictîon métropolitaine demeura très-élendae 
jusqu'en 1316. Et quoique au XI* siècle des temps mal- 

nRon, le pays de Foix, et répondait en grande partie à nos départe- 
ments de la Haute-Garonne» de TAriége, de TAude, des Pyrénéen- 
Orientales » de THérault et du Gard. 

2" La Narbonnaise seconde , qui correspondait à la Provence, au 
sud du Dauphiné et à une partie de nos départements du Var , des 
Hautes- Alpes et des Basses- Alpes. Elle avait pour capitale A que sexUae 
(Ail). 

8<* Les Alpes-Maritimes, dont Eburodunum (Embrun) était la ca- 
pitale. 

A* Le pays dont Vienne était la ville principale : provincia Vien» 
nemis, 

5" Les Alpes Pennines et Grecques : Atpœ graiœ ( la Savoie ) , dont 
la capitale était Darantasia ( Moutiers-en-Tarantaise). 

Narbonne était, sous Constantin, un centre administratif très-im- 
portant et, en 996, son préfet en avait sept autres sous ses ordres. 

Cette ville possédait, comme Rome , son capitole , des forums , des 
théâtres, des arcs de triomphe : c*était le miroir de Rome. 

Après la subdivision de la Gaule en dix-sept provinces, et quand ces 
délimitations n*étaient déjà plus qu^un souvenir, tant les invasions 
barbares bouleversaient rapidement le pays, les évèques de Narbonne 
devenus archevêques (&19) sMntitulèrcnt : archevêques métropolitains 
et primat» des Gaules ; primats du premier siège. 

Voulaient-ils dire primats des Gaules narbonnai&es ? C*est possible ; 
mais nous n'oserions Tal&rmer. 

Quoi quMl en soit, les deux Aquitaines, les quatre Lyonnaises, la 
Gaule Belgique ne dépendaient pas de leur siège. Plus tard , Tarcbe- 
vêque de Lyon reçut de Grégoire VII, en 1079, le titre de primat des 
Gantes, avec juridiction sur les provinces de Lyon , de Sens, de Tours 
et de Rouen. 

Nous devons à Tobligeante communication de M. Mouynès, arcbiviste 
du département de TAude , Tanalyse suivante de trois documents re- 
latifs au titre primatial de Téglise de Narbonne. 

« Lettres du pape Urbain II, en 1097, et du pope Pascal II, en 
« 1099 , adressées à rarchevêque Bertrand (de Montredon sans doute), 
a par lesquelles les évêqucs de Toulouse, Carcassonne, Elne, Béziers, 
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bcureDx pour TÉglise eussent commencé , la chrétienté était 
encore assez forte pour se défendre et propager an loin la 
civilisation chrétienne. 

Il ne faut pas oublier que ce fut le siècle de saint Gré- 
goire YII; de saint Bernard, de Suger, du Gid et de Godefroy 
de fioniiion. 



Agde, Maguelonne, Nîmes, Uzès et Lodève, comme anssi le primat 
d'Aix, qui est le second métropolitain narbonnais, sont déclarés 
soumis à Téglise de Narbonne. > 

— t 1Â03 (kal. de septembre). Lettres du pape Benoit XIII , dans 
lesquelles il est dit : Sa Sainteté avoir apprins comme aulcuns des 
Papes précédents avoient soubzmis obligé et subjugué certaines pro- 
vinces, du nombre desquelles estoit la province de Narbonne , au 
droit de primace de Téglise de Vienne, partant pour esviter aux 
diflërentx que pour ce i:egard pou voient advenir entre Tarche- 
vesque de Vienne et Tarchevesque de Narbonne, Sa Sainteté révoque 
les lettres que le dit archevesque de Vienne en avait obtenues, et ce 
faisant, tira et osta totalement le dit archevesque de Narbonne, 
ensemble tous les évesques suffragnntz de la soubmission et sub- 
jection aud droit de primace de Téglisc de Vienne, à la juridiction 
de laquelle les papes ses prédécesseurs les avoient soubmis et 
obligés. 

c L'exécution de ces lettres fut confiée aux abbés des monastères de 
St-Semin de Toulouse et de St-André-lès-Avignon. 
I Lettres du mesme pape Benoit XIII, dressantes aux mesmes 
abbés, datées du mesme jour, dans lesquelles il est dict comme 
Tarchevesque de Bourges se disant primat et patriarche de la 
Guyenne prétendoit avoir mesme droit sur la province de Narbonne 
tellement que le dit pape Benoist, considérant combien rarchevcsque 
de Narbonne avoit esté grevé par le pape Jean XXII en l'érection du 
métropolitain de Toulouse, et autres raisons à ce mouvant , déclaira 
le dit archevesque de Narbonne exempt du droit de primace en 
Tarchevesché de Bourges avec inhibition de deHenses, audit arche- 
vesque de Bourges, d'exercer aulcun acte de juridiction sur ledit 
archevesque de Narbonne. » 

(Archives de Narbonne,) 
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Si l'Église eat à déplorer certains rdâchements , elle eot 
aussi la consolation d'admirer de grandes yertos. 

Le clergé bâtissait partout des églises, et , de tout temps, 
la presque totalité des édifices religieux de France a été 
rœuyre du clei|;é. 

Les revenus considérables des archevêques de Narbonne , 
des décimateurs ecclésiastiques de Rieux^ unis aux res- 
sources des fondations paroissiales, durent pourvoir aux frais 
du monument qui nous intéresse. 

c L'architecture religieuse, écrit M. Yiollet-Leduc , se 
a développe dans les provinces de France en raison de Tim- 
« portance politique des évêqnes ou des établissements reli- 
« gieux. » 

• L'impulsion artistique, dit M. Félix de Yemeilh , est 
« toujours venue des cathédrales, où les ressources et les 
« lumières se centralisaient. » 

c Dans des villages mêmes , ajoute ailleurs M. Daniel 
« Ramée, on construisit des chapelles, des églises, et l'édi- 
« fication de tous ces monuments était dirigée par des 
<( évêques. • 

La seigneurie de Rieux-Minervoisfut, d'ailleurs, à cette 
époque , possédée par les vicomtes de Alinerve ^ qui rési- 
daient assez loin de la localité. Si quelque seigneur avait 
fondé l'église y il en aurait consacré le souvenir (culperpe^ 
tuam rei memoriam) par un signe extérieur. Il n'aurait 
pas manqué d'y faire creuser une crypte pour son tombeau. 
Car, dès le YIIP siècle, d'après les uns, dès le XIP, selon 
les autres, après avoir placé les tombes des grands le long 
des murs, sous la gouttière, mb stiUicidio, on adopta 
l'usage d'inhumer dans les églises les personnes d'un rang 
élevé. 

Les seigneurs n'auraient pas attendu la fin du XIV siècle 
pour faire la crypte de l'église de Rieux , s'ils avaient biti le 
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monomenL Noos lisons , en effet, dans une chroniqae con- 
signée an Cartulaire déjà cité, que Gaillanme de La Jngie- 
Pnyde?al, baron de Rienx, Alzonne , La Livinière, seigneur 
de Ferrais^ Saint-Julien, Leuc, Alader, Puech, La Jugie, 
Puyde?al, etc., etc.» fonda une chapelle souterraine, sous 
riuTOcation de sainte Magdeleine , dans l'église paroissiale 
de Rieux, où on rinhoma devant le maître-autel, en 
1397, avec sa femme Catherine de Mornay, morte Tannée 
précédente; et depuis lors, ce fut le tombeau de la fa- 
mille (1). 

Est-ce à dire maintenant que les seigneurs de Rienx 
n'ont pas pu contribuer à la fondation de cette église ? Non, 
certes ; ils l'ont fait , sans doute, comme paroissiens, et cela 
est d'autant plus probable , que dans les oratoires disposés 
au milieu des forteresses du moyen-âge, on ne célébrait 
jamais les offices divins. « Ce ne fut guère qu'au XIV* siècle, 
« dit M. YioUet-Leduc , que les oratoires des châteaux de- 
« vinrent parfois de véritables petites chapelles, où l'on 
< pouvait dire la messe. » 

Les seigneurs étaient donc obligés au XP siècle , quand 

(1) Guillaume de la Jugie obtint de Charles V, par la protection du 
frère de ce roi, Louis, duc d*Anjoa, gouTcmeur et lieutenant-général 
en Languedoc, une déchaiige considérable des impôts qui frappaient 
les habitants de Peyriac. 

Sa femme, Catherine de Mornay, était fille de Pierre de Mornay, 
seigneur de la Ferté-Norbert , au diocèse d^Âmiens , sénéchal de Gar- 
cassonne et de Béliers. 

En Pan 4387, Guillaume fit hommage des baronnies de Rleux, 
Alzonne, la Livinière, etc., etc., au roi Charles VI, qui lui permit, par 
leUret patentes de la même année, de faire tenir trois foires à Rieux, 
savoir: à la St-Jean, le mai; à la St-Roch, le 16 août, et & la 
St-Thomas, le 32 décembre. Gette dernière foire est la seule qui se 
tienne encore aujourd'hui. — ( Histoire généalogique de la maison de 
Rieux ; Cartu(mre de CareastonneJ, 
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ils se trouvaient à Rieux , d'aller aux cérémonies religieuses 
de Téglise du bourg. Ils devaient alors d'autant plus volon- 
tiers participer aux frais du culte paroissial. 

Mais voici que de savants archéologues déclarent le mo- 
nument de la un du XIP siècle » et pensent qu'il a été bâti 
par les Templiers. 

Nous ne saurions trop respecter les opinions de maîtres ; 
elles nous condamnent cependant à un étrange embarras 
quand elles se contredisent. Le doute est alors comme un pé- 
nible tâtonnement dans la nuit complète. Aussi, voudra-t-on 
bien nous permettre d'en sortir par le côté le moins obscur. 

M. VioUet-Leduc n'a guère fait qu'une phrase sur la ro- 
tonde de Rieux-Minervois ; mais elle pourrait servir de base 
à nos hypothèses. 

« A Rieux-Miuervois , dit-il, est un monument circulaire, 
(( avec cercle de colonnes intérieures et absidiole, dont la 
a construction remonte à la fin du Xr siècle. » 

Nous ne connaissons pas, à ce sujet, les raisons du cé- 
lèbre architecte, et notre Insuffisance est, sans doute, loin de 
les découvrir. Mais cette affirmation est exclusive de celles 
qui font de notre église une chapelle de Templiers. 

Si nos motifs archéologico-historiques de sont pas vains , 
nous ne saurions non plus l'admettre. 

L'Ordre des Templiers fut fondé en 1118 seulement , par 
Hugues de Payons ou de Pains , de la maison des comtes 
de Champagne , et par huit autres gentilshommes , pour la 
défense de la Terre-Sainte. 

Ces premiers chevaliers du Temple étaient d'abord soumis 
à la règle de saint Augustin; mais ils ne furent déGnitive- 
ment constitués, par Honorius II, qu'après le Concile de 
Troyes (1128), où saint Bernard fut chargé de leur donner 
une règle, adoptée définitivement en 1135. 

(( Les plus anciennes chapelles de Templiers, selon 
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(( M. Yioliet-Leduc , ne remontent qu'au milieu du XII* 
tt siècle eniriron ; et elles furent presque toutes bâties à 
« cette époque. » 

Qu'on nous permette là-dessus quelques réflexions. 

Et d'abord, Rieux n*a jamais été membre d'une corn* 
manderie. Les localités les plus voisines n'en taisaient pas 
non plus partie 

Trois communautés de Bénédictins entouraient Rieux de 
leurs domaines. Ceux de Caunes avaient des propriétés à 
St-Frichoux et à Tolomiers. Les Bénédictins de La Grasse 
(de erassa, fertile) en avaient encore à Tolomiers, en vertu 
des pieuses largesses d'Adalaîs, vicomtesse de Narbonne 
qui par son testament, daté de 977 , partagea Talleu de 
Tolomiano (Tolomiers) entre les moines de Si-Marie d'Orbieu 
ou de La Grasse et de Sl-Plerre de Cannes. 

Les Bénédictins de St-Ponsde Thomières^ après diffé- 
rents dons faits, en 1079^ par Raymond Béranger, comte 
de Barcelone ; en 1085, par Raymond, vicomte de Minerve, 
etc., possédaient ou avaient possédé divers alleux à Peyriac, 
situé à trois kilomètres de Rieut. Et quand le domaine de 
Peyriac, qui a?ait été, dit-on, concédé, au XIIP siècle, au 
sire de Carmaing, fut donné en échange par celui-ci aux 
commandeurs de Douzens, en 1331, les Templiers n'exis- 
taient plus déjà depuis 19 ans (1). Les chevaliers de St-Jean 
leur avaient succédé. 

Il est vrai que l'archevêque de Narbonne fit plusieurs 
libéralités au précepteur des Templiers d'Homps, et que, 
par conséquent, des chevaliers résidèrent dans cette loca- 
lité, mais elle n'est pas limitrophe de Rieux, et les Templiers 
n'y ont jamais construit d'édifice circulaire. Ils n'en ont 

(1) Ils furent arrêtés en France, par ordre de Philippe le Bel, en 
1307 ; et le pape Clément V abolit l'Ordre en 1312. 
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bâti aacQQ de ce geore , dans les commanderies que nous 
avons visitées. 

Il est, en effet, prouvé que cet Ordre n'adopta pas 
seulement, dans ses constructions religieuses , la figure 
d'un cerde, en souvenir de Téglise du St-Sépulcre, le 
prototype qu'ils auraient, d'après quelques-uns, toujours 
imité ; « ils admirent aussi , dit M. VioIIet-Leduc , la 
• disposition rectangulaire des basiliques avec nefs et 
« absides, etc. • 

Ils combinèrent même ces plans rectangulaires et ronds 
de diverses manières. 

Ainsi dont ni lUeux ni les localités voisines n'ont 
été membres d'une commanderie de Templiers. Dans ces 
commanderies nous ne trouvons aucun vestige de rotondes ; 
et nous ajoutons qu'en l'église de Rieux beaucoup trop 
grande pour une chapelle de Templiers^ dans un centre 
peu important surtout (1), les chevaliers du Temple n'ont 
absolument laissé aucune trace de leur passage : ni croix 
de l'Ordre entourée de la filière , ni triangle équilatéral, 
ni épée, ni les nombres trois et neuf en souvenir des 
neuf chevaliers fondateurs de l'Ordre, et de cette cir- 
constance qu'il ne leur fut permis de recevoir de nouveaux 
frères qu'après neuf années, ni écussons, ni caveaux ^ ni 
pierres tombales. 

On ne trouve pas à Rieux le moindre vestige des Tem^ 
pliers. 

Enfin , nous avons vu combien la partie décorative de 
notre église est remarquable , tandis que les chapelles des 
Templiers sont très-sobres d'ornements. 

Les animaux de la faune naturelle ou fantastique étaient 

(i) Les chevaliers du Temple n*admettaient pas le public pendant 
les cérémonies religieuses. 
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en ootre généralement délaissés dans la scnlptnre de la fin 
do XII* siècle. Les écoles laïques de l'Ik-de -France , de la 
Boorgogne, etc^ ne les avaient pas fait encore figurer 
plos conTcnablement dans romementatlon extérieure des 
édifices. 

On semblait avoir enfin compris cette admonestation de 
saint Bernard : « Mais , au nom du ciel , si ('on n'a pas 
ft honte de ces inepties, comment se fait-il qu'on n'en ait pas 
« regret an prix qu'elles coûtent (1) ? • 

Ces mots indiquent suffisamment , il est bon de le fiiire 
dl)senrer, que les moines n'avaient pas inventé ce mode dé- 
coratif, quoiqu'ils en subissent l'usage. 

Noos avons vu quelle place tiennent dans la décoration 
intérieure de notre église les groupes d'animaux. Or , à la 
fin do XIP siècle^ en supposant que les Templiers eussent 
Toulo se donner le luxe inusité ches eux d'une pareille or- 
nementation» elle n'eût guère été possible. 

Quant à la forme circulaire de l'édifice, ils ne l'ont pas 
même adoptée dans leurs possessions méridionales, pour 
notre région du moins. 

Mais ce parti architectonique, nous l'avons déjà dit, s'ex- 
pliqoe tout à fait en dehors de leur influence. Avant même 
Justinien, Perpetuus faisait construire sur le tombeau de 
saint Martin de Tours un sanctuaire en hémicycle , précédé 
d'une nef carrée, en souvenir du monument Constantinien 
bâti de 326 à 535. 

Toutes les églises, en e&et^ ne furent pas construites sur 
on plan allongé. En Orient^ d'abord, on adopta les formes 
carrée, drculajùre, polygonale. Tous les édifices anciens, les 



(i) Saint Bernard, di. xn, n* 20 (Maullor).. 

10 
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ihermes surUMit, fouroirent quelques élémeatsk iarenan- 
MDce byxantiae (1). 

Dès qu'Isidore de Uilet et Anthimios de Tralles eurent, 
a?ec ses mélanges, construit Ste-Sophie de Gonstantinople, 
ce style se répandit. Deux siècles après, il fait sentir son 
influence dans les églises carioviogiennes, sur les bords 
du Rhin, à Aix-la-Chapelle noUmment. Le vieux roman 
s'en pénètre. Nous ne ferons pas la nomenclature de tous 
les édifices qui s'en sont inspirés , plusieurs s'étant déjà 
trouvés sous notre plume. Un grand pays reçoit en France 
h désignation, si bien appliquée par M. de Caumont , de 
régùm des coupoles^ et quoique Rieux ne fasse pas partie 
de cette région, il est sur ses frontières. La rotonde de 
Rieux est bâtie d'après iea traditions romanes mêlées d'in- 
fluences byxantiœs. 

Depuis Notre-Dame d'Aix jusqu'à l'église d'Otimarsheim» 
du VHP au XII*' siècle , nous pourrions , à diflTéreuts de- 
grés, en donner de nombreux exemples^ 

Oui , cet art byzantin , dont à la fois relèvent et 1'^^ de 
Rieux et la rotonde, du Saint-Sépulcre ^ suffirait à expliquer 
leur forme circulaire; une commuqe origine donne des 
traits de ressemblance. 

Nous irons plus loin, et, sans avoir besoin des Templiers» 
nous admettrons l'intention directe que les architectes ont 
pu avoir à Rieux d'imiter sous quelque rapport la rotonde 
du Saint-Sépulcre. 

Nous venons de le dire, saint Perpet (Perpetuus, vnlgai- 



(i) Le Baptii tmioR, même locatioii d*orifl^ giceque (^airriar^ioy) , 
était one des parties des anciens thennes. Il était construit dans la 
Cella frigidariOf chambre ronde et ToQtée. Il fiit adopté pour Tusage 
chrétien dès les premiers temps du Christianisme; mais les Grecs 
les appelèrent alors f «ixiOT^ia» Ueu d'iUumination» 
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ruBent aaiiil Perpet )« «xième arebeTéque de Toan , jeta 
les fondemeots d'one nooTelle église vers 480» à rimitatioD 
de celle do SainUSépalcre. 

Le Saint-^Sépolcre I ma» c*e8t pour ainsi dire la senle 
église qu'on paraisse avoir Toola imiter en Occident » dn 
temps de Gharlemagne. 

Plos tard , dn X* an XI* siècle ^ de nombreux pèlerins 
voyageant de couvent en couvent» passèrent dans l'Empire 
grec, et de là visitèrent les Saints-Lieux. 

Notre grand Gerbert, qui porta sur le trOne pontifical le 
nom de Sylvestre II* traversa le midi avec le comte de 
Barcelone, et fit, simple bénédictin, le voyage d'Orient 
en 970. 

Goillaome iV, comte de Toulouse, mourut à Jérusalem 
en 1096. Le commerce entre l'Orient et l'Occident était dès 
lors considérable. 

Nous ne nous étendrons pas là-dessus davantage. Ce con- 
cours incessant de fidèles au tombeau du Sauveur mettait 
en raMM>rt direct les deux contrées , bien avant les croi- 
sades : de fil des pèlerins architectes, se proposant dans leurs 
œuvres d'imiter quelques édifices d*Orient, avant tout la 
rotonde du Saint-Sépulcre ; de là des moines constructeurs 
et des artistes passant d'un pays à l'autre , et de là des pré- 
lats directeurs s'inspirant de leurs travaux, quand ils n'a- 
vaient pas fait eux-mêmes le pèlerinage. 

Nous trouvons dans le GcXlia christiana une preuve de 
ces bits d'autant plus frappante qu'elle s'applique à un 
évéque du Midi et de la première moitié du XI* siècle. 

Bérenger II, évoque d'EIne (dn nom d'Hélène, mère de 
Constantin), fit alors un voyage en Terre-Sainte, afin de vi- 
siter l'église du Saint-Sépulcre et d'en bâtir une semblable 
dans sa ville épiscopale. 
Il mourut, en effet, en 1020, après avoir rétabli son 
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église sur le modèle qu'il avait apporté des Saints-Lieax , 
ajoute la chronique. Mais si ce plan n*a pas été définitife- 
ment adopté, le Toyage de Jérusalem et Tétude architecta^ 
raie de la rotonde n'en sont pas moins des faits certains. 

Au commencement du XI* siècle, l'abbé Guillaume fit, 
en grande partie, reconstruire l'église St-Bénigne de 
Dijon, et ne manqua pas de compléter son œuvre par la 
restauration d'une rotonde intérieure, fondée au VIP siècle 
sur le modèle du Saint-Sépulcre. 

Une autre église a même conservé le nom du type qu'elle 
imite : c'est celle de Neuvy^aint-Sépulere (dans l'Indre). 
Ce monument , à date certaine, fut fondé en i0&5 par 
Geoffroi, vicomte de Bourges, sur les possessions d'un pè- 
lerin de la Terre-Sainte. Fundata est ad farmam sancii 
sepulchri lerosolytnùani, disent les chroniques (1). 

Un autre édiQce du XI* siècle, avec mur circulaire, douze 
piliers ronds et, tel qu'au Saint-Sépulcre, trois absides , a 
passé pour un temple païen (comme la chapelle octogonale 
dite de Sl-Glair, au Puy , et notre église de Rieux). Cet 
édifice est la rotonde de Lanleff (Côtes-du-Nord). 

Et combien d'autres églises ont été construites à l'imita- 
tion de celle du Saint-Sépulcre 1... avant les croisades. 

Certains types, représentant les variétés principales de 
l'espèce, ont dû servir de modèle pour le monument de 
Rieux : l'église du Saint-Sépulcre est évidemment an nombre 
de ces modèles (2). 

Donc (et c'est notre conclusion) si l'on admet, en grou- 
pant ses traits* de ressemblance avec d'autres édifices , que 
Ste-Harie de Rieux est de la seconde moitié du XI* siècle, 



(i) Viottet-Ledac. 

(S) La rotonde de Rieux R^était pas an baptistère (dès le VI* siècle 
OR baptisait dans riatérieur dés églises) i elle a poortiuit (ïad<I«c 
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rieo dans son architecture oe contredit celle date, et l'his* 
toire qoi peut éclairer Tarchéologue semble vouloir nous 
faire remonter jusque-là. « 

Mais une pensée nous attriste en finissant. Nous avons 
dans ce travail de classement, de comparaison et d'assimi- 
lation, parcouru bien des ruines. 

Que de monuments jonchent le sol de leurs débris I Le 
temps et les barbares les avaient épargnés, les hommes du 
progrès et de la civilisMion n*ont pas cru devoir le faire. 
Ils ont tourné contre eux la vérité de cet axiome : Le pro^ 
grèi par la religion^ la barbarie par l'athéisme. 

Notre église a pourtant triomphé des dévastations héréti- 
qoes, des invasions étrangères, du marteau des démolis- 
seurs et des transformations utilitaires. Depuis les hauts 
barons de l'hérésie jusqu'aux positiTJstes de notre Age, ni la 
violence au service des mauvaises passions, ni la perversité 
greffée sur h sottise n'ont, grÂce à Dieu , réussi à la dé- 
truire. 

Le prince Noir qui, d*après les chroniques, se répandit 
dans le midi comme une lave enflammée, la respecta. Le 
terrorisme s'est contenté d'en profaner le sanctuaire. 

La fureur bestiale de l'impiété a pu l'atteindre, sans qu'il 
lui ait été permis de s'assouvir. Le monument a résisté pour 
attendre, sans doute, les jours de la restauration. 

Des temps meilleurs sont arrivés. L'édifice a même été 
classé au nombre des monuments historiques; mais il n'en 
est pas moins réduit , chenu et dépouillé , à espérer tou" 
jours I Est-ce un état vraiment désespéré? Noos ne pou- 
ressemblance, au point de vue de la forme, avec le baptistère rond 
de St&'Gonstanœ, édiOce Constantinien, près de la basilique Ste*Agnès 
( hors des murs ), à Rome. 

CeUe remarque conGrme nos assertions précédentes, et prouve que 
Tart bysantio s*est inspiré d*un grand nombre de constructions. 
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vons le croire. Le distique final du sonuet d'Oronte ne sau* 
rait trouver ici son application. 

Des savants que nous estimons, pour l*intérêc surtout 
qu'ils portent à notre vieille église, ont eu l'idée de ramener 
le monument à son plan primitiL 

Ce n'est pas seulement l'art qui le demande ; la religion 
élève ici sa voix tout aussi haut que l'archéologie. 

Le Congrès remercie M. Jouy de ¥eye de la oommonl- 
cation de son savant mémoire. 

Après avoir ainsi cité on certain nombre d'églises rondes 
observées dans diverses parties de la France» M. Pannier 
constate qu'il n'en existe pas dans le pays de Usieux , ce 
qui ne veut pas dire qu'il n'en ail existé aucune autrefois. 

L'architecture romane fleurie et de transition , continue 
M. Pannier, nous offrirait un charmant spécimen dans l'église 
St-Thomas de Touques, ainsi que l'atteste l'une des fe- 
nêtres de la façade occidentale et une petite porte latérale, 
ornée d'un double rang de zigzags et d'étoiles ou astéries, 
si les fenêtres primitives de la nef n'avaient été détruites 
et remplacées par de larges et ignobles ouvertures en 
brique. 

XII* siècle (deuxième moitié) ou époque de transition, — 
La cathédrale de Lisieux , dédiée à saint Pierre et construite 
en grande partie dans la seconde moitié du XIP siècle par 
l'évêque Amoult, est un des monuments les plus complets 
et les plus remarquables de l'époque de transition. Je me 
dispense d'en parler plus longuement , car le Congrès doit 
en faire la visite. 

XIW siècle, — Le rond-point du chœur de l'église St- 
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Pierre nous parait également remarquable par sa décoratkm 
élégante et séfère. 

La belle et ancienne église collégiale de St-Pierre-sor- 
Dires offre plosieors parties remarquables du Xni* siècle , 
entre antres sa brillante couronne de chapelles qui rayonnent 
autour de Tabside et sont au nombre de cinq. Ces chapelles 
sont très-saillantes et d'un gracieux effet (Y. la figure, p. lU). 

11* Question : QwUe en la physionomie de Parehitee'» 
ture dan* te diocèse de Usieu». 

Cette question pourrait donner lieu à un mémoire appro- 
Ibndi qui serait intéressant* M. Panuier fait remarquer que 
rinfluence des matériaux a été la cause première de Taspect 
monomental du pays. 

Autrefote , les routes ne permettant pas de transporter des 
matériaux durables , on était forcé de se servir de ceux qui 
se trouTaient sur place ou à peu de distance. C'est ce qui 
est évident pour tous : de là , l'emploi des pierres de petite 
dimension transportables 9i doS de cheval, et do bols de 
chêne qui abonde dans le pays. 

Tout porte à croire , dit à son tour M. de Caumont , que 
les constructions en bois ou mi-parties de bois et de mortier 
avec soubassement en maçonnerie de pierre furent longtemps 
en usage dans la région. Je suis d'autant plus fondé à le 
croire que j'en pourrais citer des eiemples de divers siècles 
jusqu'au XYPy et l'église Ste-Catherine de Honfleor, aussi 
bien que certaines églises rurales, sont encore là pour l'at- 
tester. 

Ce mode de construction que les Romains eux-mêmes 
avaient employé vient, comme le disait M. Pannier, de 
l'abondance des bois dans ce pays plantureux de Lisieux et 
de Pont-1'Évêque , de la rareté de la bonne pierre à bâtir 
et de la difficulté énorme des communications. On sait qu'il 
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y a sealement quarante ans il était très-difficile d'aller d'an 
point à on antre , même à cheval ^ et que les transports par 
charrette étaient absolument impossibles. Il fallut donc 
renoncer à se pourvoir de matériaux apportés d'une cer- 
taine distance; on ne pouvait trouver de matériaux pas- 
sables ailleurs que dans les carrières littorales du pays dé- 
couvert. Voilà certainement ce qui a dû prolonger si long- 
temps dans le diocèse de Lisieux l'emploi du bois pour les 
' constructions religieuses et civiles et même pour les con- 
structions militaires. 

Cependant dès le XP siècle et probablement un peu au- 
paravant, on édifia exceptionnellement des églises en pierre. 
Celles de Vieux- Pont-en-Auge, de St-Martin-de-la -Lieue, 
d'Onillie-le-Vicomte, de Hottot-en- Auge , que nous avons 
décrites^ en sont la preuve. 

La position a été déterminante dans cet emploi. Nous 
voyons quelques églises remarquables en pierre sur la lisière 
du Pays-d'Auge, en approchant de la plaine, ce qui est la 
preuve de mon assertion ; telles que Ouville-la-Bien- 
Tournée» Le Breuil^ Dives, Putol-en-Auge , St-Clair-de- 
Basseneville, et quelques autres dont on pourra voir l'es- 
quisse dans ma Statistique monumentale. 

L'emploi plus habituel du bols avait déterminé celui des 
chevets droits , quand on a fait usage de la pierre , habitué 
que l'on était d'éviter la forme semi-circulaire quand on se 
servait du bois. Si l'on excepte les grandes églises de 
Lisieux » St-Pierre-sur-Dives , etc. , etc. , et un très-petit 
nombre d'autres, on ne trouve guère d'absides semi- 
circulaires. 

Je renvoie, du reste, à ma Statistique monumentale pour 
plus amples renseignements. 

M. Bouet , qui a parcouru la région de Lisieux et de 
Pont-l'Évêque avec beaucoup de soin, parle de ia forme des 
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toan telle qu'elle existe dans les trois quarts des églises 
rorales. 

Ce sont des flèches en bois qoi paraissent tontes pen an- 
ciennes et qui ont succédé soit à des porte-cloches, soit à des 
tourillons en bois placés entre le chœur et la net 

Aujourd'hui, MM. les Curés s'acharnent à les déplacer 
pour les transporter à l'extrémité occidentale. 

Le goât des innovations en tous genres aura bientôt 
défiguré les églises rurales du pays» et, comme le disait 
M. R. Bordeaux , c Je fisite surtout les églises sup- 
« primées quand je cherche des choses intéressantes et 

• anciennes; la plupart des autres n'ont plus rien qui ne 

• soit maladroitement retouché ou défiguré. » A ce sujet , 
M* le Secrétaire général réclame contre la reconstruction 
de la porte de l'église de Yieux-Pont-en-Auge ; il émet 
le Yœu que Mgr l'Évéque de Bayeux et de lisienx prenne 
sous sa protection les monuments remarquables de son 
diocèse et qu'il soit fait des réclamations près de loi 
L'Assemblée s'assode à ce vœu qui sera consigné au procès- 
Verbal. 

M. de Caumont lève la séance et donne rendez-vous aux 
membres à huit heures du soir dans le même local. 

Le Secrétaire , 
Vicomte L de Neuville. 
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2« SÉANCE DU 22 NOVEMBRE. 



Préndenoe de If. u Gaohoht, diredenr de la Société. 



La séance est ouYerte à 8 heares da soir. 

La salle esi édairée à gioraa 

M. de Ganmoot prend la parole en ces termes : 

C'est STec regret , Messienn , qoe j'occupe aajoord'lioi lo 
iauteoil pour la seconde fois ; mon honorable et saiant ami « 
M. de Glanville, avait été désigné pour présider cette séance, 
d'autant plos importante qne nous allons procéder à la dis- 
tribution de quelques récompenses , et que la présence de 
M. de Glanville, un des membres les plus distillés de 
l'Académie de Rouen , membre de nos Sociétés savantes de 
France les plus célèbres » en aurait rehaussé le prix. 

M. de Glanville vient de me prévenir qu'il était dans l'im- 
possibilité de se réunir à nous ce soir ; il est effectivement, 
à l'heure qu'il est» à 2 lieues 1/2 de Lisieux dans le beau 
château de Courtonne , appartenant à M. le marquis de 
Neuville , son gendre , et , par le mauvais temps qu'il fait , il 
lui était impossible de revenir à Lisieux à 8 heures après 
l'avoir quitté à 5 heures ; ce qui eût reculé son retour à 
Courtonne à minuit Nous ne pouvons qu'approuver les ^ex- 
cuses de M. de Glanville » tout en regrettant vivement son 
absence. 

M. le vicomte Louis de Neuville est absent par un motif 
semblable ; il a été forcé de retourner coucher à son château 
près Livarot , à 5 lieues de Lisieux ; mais il a pour collée 
au secrétariat général M. A. Pannier, qui nous a si vivement 
intéressé ce matin, et qui ce soir voudra bien tenir la plume. 

Après ces quelcjues mots M* dç Caumont continue. 
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La séance que Dons tenoiia ce soir dans cette salle devait 
avoir lieu en plein air à Arles , dans le théâtre romain » dont 
les mines imposantes sont une des merveilles du midi de la 
France , et dont voici Fesquisse ( Y. la page suivante ). Les 
horéats devaient venir recevoir leurs médailles, au pied des 
deux bdles colonnes encore debout, sur la scène de cet ancien 
théâtre ; une assistance nombreuse » dans laquelle bon 
nombre de ces Ariesiennes, dont la beauté est proverbiale ^ 
aurait garni les gradins en demi-cercle qui r^rdent Ja 
scène et applaudi à la proclamation des récompenses. 6^000 
personnes peut-être auraient assisté à cette séance solennelle. 

Quatre rapporteurs y auraient esquissé le mouvement ar- 
chéologique de nos provinces du nord , de l'est , de Touest 
et du midi, et fait des propositions pour que la France 
archéologique tout entière , représentée par ses hommes les 
plus laborieux , reçût la récompense méritée par le travail 
dans Fandenne capitale des Gaules , dans celte ville où Ton 
voit encore les débris du palais de Constantin et où les faits 
historiques abondent. 

Je peux le dire sans exagérer , cette séance eût été d*une 
imposante majesté , d'un grandiose que jamais réunion oea^ 
démique n'a pu atteindre à aucune époque. 

Il a fallu renoncer à cette solennité: la guerre, une guerre 
insensée, cruelle et bête, dont nous avons bien le droit 
de décliner notre part de responsabUité , nous qui avons 
toujours exalté la paix et travaillé dans la mesure de nos 
forces au progrès de l'humanité , cette guerre contre laquelle 
nous avions protesté publiquement en 1868 , en Allemagne 
même , au Congrès international de Bonn (1) ; cette guerre 

(i) Au grand banquet qui eut lieu à Bonn, sur une terrasse admi- 
rablement située au bord du Rhin, M. de Caumont porta le toast 
saifant : 

A rarcfaéologie et aux arts amis de la paix : à la paix, sans laquelle 
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néfaste» dis-je, est Tenue interrompre nos commonicarions , 
arrêter tons les trafanx miles , matériels et iotellectnels ; elle 
est venue renouveler des fureurs que les temps anciens 
n*avaient pas connues et ramener \ l'état sauvage nos popu- 
lations civilisées du XIX* siècle. 

Nous avons donc remis à un antre temps la séance nationale 
qui devait» avoir lieu à Arles , et nous tenons ici une mo« 
deste séance dans laquelle nous allons proclamer quelques 
récompenses , dont les récipiendaires appartiennent à la ré- 
gion du nord et du nord-ouest 

Ces récompenses sont proclamées dans Tordre suivant : 

MédaJUM de f* «li 



La première est décernée à M. Renault, conseiller ho- 
noraire à la Cour d'appel de Gaen , pour le volume renfer- 
mant la table analytique des dix volumes (21 à 30) du 
Bulletin monumental, 

La deuxième à M. Schuermans» conseiller à la Cour 
d'appel de Liège , pour ses nombreux travaux archéologiques 
et spécialement pour son recueil des inscriptions gallo- 
romaines de la Belgique. 

La troisième à M. de Gougny, membre de l'Institut des 

les ails et Tarchéologie ne peuvent prospérer et prodaire leurs bien 



Qae jamais ce beau fleuve, qui étale defant nous sa merveilleuse 
4diarpe aiurée ne soit souillé, comme autrefois, par le sang de» 
années, mais qu'il soit toujours comme aujourd'hui témoin de nos 
vœux et de nos sympathies, quMl serve de trait d*union entre tous 
les peuples qui Favoisinent. » 

G*est au nom de nos académies de France, dont je suis id un 
des représentants, que, du fond du cœur, je répète ces paroles : A la 

< ■ 

PAU , A t^AMliOLOaiB IT AUX AITS. 
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provinceB» poar «es remarquables expioratioos en Toaraioe 
el eo Poitoo (1 vol. in-S*"). 

La quatrième à M. Des Digoères, membre de rinslitut 
des proTinceSy pour le volume qu'il a publié sons le titre de 
Familles illusires normandes. Étude hisi<ni<pie et généalo* 
gù/ue sur les Médavy-Grancey. 

Deux médailles de bronze ont été décernées : 
La prenûère à M. A. Pannier » membre de la Société fran- 
çaise d'Archéologie, pour ses études archéologiques sur 
l'ancien diocèse de Usieux et la classification chronologique 
des monuments qui s'y rencontrent. 

La deuxième à M. Rainguet, directeur du séminaire de 
Monllien (Charente-Inférieure), pour renseignement ar- 
chéologique qu'il a fait donner depuis vingt ans , sans inter- 
ruption, dans l'établissement qui lui est confié, et pour 
la publication du journal de poésies latines intitulé Apù 
romana. 

La Société française d'Archéologie a décidé qu'un 
exemplaire de la nouvelle édition de V Abécédaire d^archéo- 
logie de M. de Gaumont (ère gallo-romaine) sera ofiert en 
son nom aux bibliothèques publiques de Lisieu», d'Arles, 
de Vendôme j de Poitiers, de Saintes, de Carcassonne et 
de Béziers, 

La Société française d'Archéologie, ayant toujours pensé 
qu'il était temps de répandre les connaissances archéologi- 
ques chei les mstttoteurs primaires, a constamment récom- 
pensé par des distributions de livres ceux qui ont montré 
de bonnes dispositions pour l'étude. En attendant qu'elle 
soit complètement renseignée, elle a décidé, sur la protx>- 
sition de U. Fiel : 

Que la Statisti<iue monumentale de Parrondissement de 
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Li$i€u»i par M. de Gaumont (1 Tolame de 600 pages in-S'' 
avec planches), serait accordée aux bibliothèqaes commo- 
nales de Mot^aux et de LttMxroc ,* 

Qae ï Archéologie des Écoles primaires, par M. de 
Canmont , serait accordée aux écoles i'Orbee et de IVotc- 
ville ; 

Que ces deux bibliothèques recevront aussi la Staiisiique 
numumenuUe des arrondissements de Lisimm et de Pont" 
l'Èioique ; 

Que le séminaire de Montliea recevrait dix volumes pour 
être décernés en prix aux élèves les plus instruits du cours 
d'archéologie professé dans rétablissement » et qui est divisé 
en denx sections ; 

Qa*na Abécédaire d'archéologie sera offert , an nom de 
h Société française d'Archéologie , à M. Tabbé Jnmel » curé 
de Bonrdon (Sonune), qui se propose d'enseigner Tarchéo- 
logie dans son pays. La Société espère que H. Jumei formera 
des archéolognes dans le cleifé, surtout parmi les ecdésiaati- 
qiiee de son canton. 



Om T rt e# rf wp« 



IL Ganpû* » trésorier en chef, d'accord avec le bureau , 
a présenté ensuite verbalement nn rapport après lequel le 
Congrès a procédé à la radiation de plusieurs allocations 
qui n'ont pas reçu l'emploi auquel elles étaient des- 
tinées. On sait que le^ allocations doivent être employées 
dans le délai de detm ans, et qu'au bout de cette période 
elles penvent être annulées, le conseil maintient toujours 
plus kngtemps les crédits, mais il est nécessaire d'annuler 
(jMi qpi. en définitive» ne paraissent pas pouvoir être em« 
plofée dai^ on délai prévu. 

Les mU^^mps proposées s'élèvent à la somme de 1,A00 fn 
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La Compagnie décide que ces allocations seront rayées 

■ 

du tableau. 

Les autres allocations faites et non encore acquittées 
sont maintenues au budget jusqu'à noofdle délibération. 



AUoMtioiis noeveUi 



Relativement aux allocations nonvelles, M. de Gaumont 
n*a pu , à cause de l'interruption des communications , con- 
sulter que bien peu de membres ; il peut toutefois annoncer 
que M. de Gougny est toujours dans l'intention d'inspecter 
l'Anjou dès que l'ordre sera rétabli 

Ges inspections ont un intérêt considérable, même pour ks 
contrées bien connues ; car ce qui a échappé aux premiers 
explorateurs est rarement oublié par les seconds. D'ailleurs, 
chacun a sa manière de voir, et l'on ne juge pas aujour- 
d'hui comme on le faisait il y a vingt ans, par suite 
de l'habitude qu'on a d'explorer. Ajoutons que de grands 
changements s'opèrent en vingt années dans la statistique 
monumentale de tous les pays et qu'il est très-utile de 
constater périodiquement ces changements. 

200 francs sont votés à M. de Gougny: c'est une légère 

indemnité pour ses frais de route ; mais on oonnatt le dé- 

. Touement et le désintéressement de notre savant inspecteur 

divisionnaire. 200 fr. 

La même indemnité est votée à M. le baron J. de 
Terneilh pour l'inspection qu'il pourra entreprendre dans 
le centre on dans le midi de la France. . . . 200 fr. 

La discussion de ce matin a prouvé que les fouilles depuis 
longtemps projetées au Yienx-Lisieux pourront enfin être 
exécutées. Le Gongrès vote pour les commencer une soomie 
de 200 finança et charge de la surveillance MAL Delaporte « 
A. Pannier, Gb. Yasseur, comte de Neuville, Piel et les 
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membres de la Société habitant l'arroDdissemeDt de Lisieax » 
qai voudront se réunir à la commission. . . . 200 fr. 

L'aqueduc gallo-romain découvert à Glos , il y a quelques 
années, par M. Billon, avait un point de départ encore 
inconnu qu'il est utile de rechercher en remontant la vallée. 
La Société française d'Archéologie vote une somme de 50 
francs pour ces recherches qui doivent entraîner peu de 
travaux, mais surtout un examen attentif des lieux. 50 fr. 

Les constructions romaines découvertes sur le plateau du 
Mont-d'Éraines (au Mesnil-Soleil ) se prolongent, selon toute 
apparence , sur le même plateau , et la rampe qu'on voit au- 
dessous d'elles, au bout du coteau , fait supposer l'existence 
d'an mur de soutènement qu'il serait utile de reconnaître. 
l]ne somme de 100 francs est mise pour la deuxième fois dans 
ce but à la disposition de M. Renault, de Falaise. . 100 fr. 

Quoiqu'il soit maintenant très-difiScile de faire exécuter 
des moulages en province, qu'un grand nombre de travaux 
de ce genre n'aient pu être faits , une somme de 200 francs 
est mise à la disposition du bureau pour le cas où il 
pourrait obtenir de nouveaux moulages pour le musée 
plastique formé à Caen ou pour d'autres musées existant 
en province 200 fr. 

Vous n'avez pas encore pu donner les récompenses que 
vous aviez proposées aux bibliothécaires qui feront des con- 
férences sur la nature , l'utilité et la manière de se servir des 
livres qui composent leurs bibliothèques. 

Mais vous savez que quelques bibliothécaires se préparent, 
et vous avez lieu d'espérer que l'an prochain vous pourrez 
en signaler plusieurs qui auront répondu à vos vues. 

La Société française d'Archéologie, convaincue que la 
presse locale peut beaucoup pour la propagation des idées 
de conservation et de décentralisation , arrête qu'elle dé- 

11 
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cernera des médailles aax rédacteurs des feuilles de province 
qui auronl le mieux rempli leur mission sons ce rapport 

Vous venez , dit M. de Gaumont , de renouveler une dé- 
cision que vous n*avez pas encore eu l'occasion de mettre à 
exécution 5 mais qui, j'en ai l'espoir, ne sera pas longtemps 
lettre morte, en considérant l'heureux progrès de la presse 
départementale et l'abaissement continu de la presse pari- 
sienne. 

Je vous demande, à ce sujet, la permission de vous pré- 
senter un remarquable mémoire de M. l'abbé Fayet , de 
l'Institut des provinces , Sur la décentralisation intelleC' 
tuelle. Ce mémoire , qui atteste les judicieuses et profondes 
réflexions de l'auteur sur l'état actuel de la province, ne 
saurait ôtre trop connu ni trop répandu ; il résume admi- 
rablement toutes les idées que l'Institut des provinces » la 
Société française d'Archéologie et les Congrès scientifiques 
ont semées et cherché à faire germer dans les esprits éclairés 
de la province. 

MÉMOIRE DE M. L'ABBÉ FAYBT. 

Décentralisation! Voilà un mot qui a le privilège de 
réveiller en France de vives sympathies; c'est que ce 
mot est synonyme de liberté. Cette idée est tout un sym- 
bole ; elle a jeté dans les esprits , elle a dans les choses 
de profondes ramifications. Abandonnant le côté politique 
de la question , je la prends par son côté littéraire , artis- 
tique et purement intellectuel. Ainsi réduite, la question 
est vaste encore , et je veux essayer d'y faire quelques pas. 

L^LES ORIGINES DE LA SITUATION. 

Il faut remonter loin dans le passé , pour trouver l'expli- 
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cation du présent Les faits naissent les uns des antres, 
se poussent, se tiennent comme les vagues ; et les ondu*- 
làtions des événements actuels tirent leur origine d'un 
ébranlement qui se cache dans les siècles précédents, 
ainsi que le mouvement des flots a parfois sa cause secrète 
dans les profondeurs de Tocéan. 

Ce qui fait le caractère propre de la société au moyen- 
âge, c'est la prédominance de Tinitiative individuelle 
dans le fractionnement de l'autorité générale. Les forces 
sociales, bien que reliées enlre elles et classées dans une 
puissante organisation, conservent encore leur indépendance 
particulière; il n'y a point de centre qui les absorbe 
complètement comme aujourd'hui, a Paris, dit M. de 
Chateaubriand, ne donnait point alors le mouvement à 
tout le royaume ; Paris n'était point la capitale de la 
France , c'était celle des domaines du roi : grande commune 
qui agissait spontanément, que les autres communes n'imi- 
taient pas, et dont elles savaient à peine le nom... Dans 
le pays de la langue d'oc, et même de la langue d'oyl, 
il y avait des villes qui égalaient en richesses, surpas- 
saient en beauté cette boueuse Lulèce dont Philippe Auguste 
avait à peine fait paver les rues. » 

Ainsi Paris est le séjour du roi , non du gouvernement 
qui n'existe point encore tel que nous le connaissons 
aujourd'hui, ou qui n'existe du moins qu'à l'état rudimen- 
taire. Les autres villes, Toulouse, Lyon, Bordeaux, 
Rennes, Marseille, selon les époques, sont pour les affaires 
générales ses suzeraines, parce que les hauts-barons sont 
les suzerains du roi; mais pour les afliaires particulières^ 
pour ce qui est d'intérêt local, les villes ne relèvent que 
d'elles-mêmes. 

La commune, la cité^ .la province sont des corps qui 
se meuvent de leur énergie propre. Les libertés locales 
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sont partoat vivantes , Fadministration se fait sur les lieux. 
Chaque commune élit ses magistrats, capitouls, échevins, 
jurats, et s*administre selon ses lois et ses franchises 
particulières. 

Aussi , sous le rapport qui nous occupe , il est certain 
que la centralisation n'existe pas. La vie intellectuelle est 
dispersée sur tous les points, elle s'organise avec une 
complète liberté; personne ne va demander le mot 
d'ordre à Paris. Les villes fondent des collèges, les 
provinces des universités, les particuliers des écoles, et 
ne consultent que leurs forces, leurs intérêts et les chances 
de réussite. Le régime intérieur de ces établissements 
est indépendant de toute action centrale; ce sont les corps 
de ville, les autorités locales qui font les règlements, 
choisissent et nomment les professeurs et les surveillent 
El comme le catholicisme était alors l'idée universelle et 
que la théologie faisait naturellement partie des études, 
les universités ne sont astreintes qu'à l'approbation du 
pape ou des évêques, comme garantie d'orthodoxie dans 
les doctrines. 

Sous cette loi de liberté le mouvement intellectuel prit 
un essor prodigieux. <( Les collèges à Paris et en pro- 
vince , comme dit Pasquîer , commencèrent à provigner. • 
Il y a dans le mouvement des études au moyen-âge 
une activité, une sève qui frappent tout homme qui effleure 
seulement du regard les annales de ce temps. Bourges, 
Orléans , Aix , Gahors , Angers , Gaen , Poitiers , Dôle , 
Montpellier, Toulouse, Douai, Besançon et vingt autres 
villes ont des universités ou des écoles qui , pour le 
renom de science , l'illustration des professeurs et le 
nombre des élèves, peuvent balancer la renommée de 
Tuniversité ou des collèges de Paris. 

La rivalité s'établit naturellement entre ces centres de 
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haute instruction, et tourne au profit des études, « Chacune 
de ces illustres compagnies, dit un historien, était en 
possession de délivrer, comme les facultés de Paris, le 
bonnet et les insignes de docteur; et le maître reçu par 
elles ne jouissait-il pas du privilège d'enseigner partout « 
hic et uhique terrarum? De là résultait une diversité 
d*études et de méthodes utile à la science. Puis, Tesprit 
provincial aidant, il s'établissait une émulation généreuse 
qui, tout en satisfaisant le sentiment patriotique, tendait 
sans cesse à maintenir et à élever le niveau de Térudition. • 
— M. de Riancey, Htsi. de VInsir. publique ^ t I*', 
p. 294, 386. 

Cependant la royauté , en grandissant, substituait peu à 
peu son pouvoir à l'action des forces sociales. Ce travail 
de concentration se poursuit, à travers des phases diverses, 
par les efforts successiDs des générations royales ; il s'ac- 
célère par le génie à la fois cauteleux et brusque de Louis 
XI ^ par les troubles suscités par la réforme protestante et 
sous l'étreinte vigoureuse de Richelieu. Louis XIY le 
consomme; il attire toutes les forces au centre, il les 
assouplit et les domine autant par son incomparable ma- 
jesté que par sa volonté puissante. La France avec lui 
devint vassale de la cour de Versailles; elle devait bientôt 
l'être de Paris. 

I^ concentration s'étendit naturellement à la sphère 
intellectuelle. La province se sentait envahir chaque jour 
par l'influence de la capitale. Cependant.il y avait encore 
des centres puissants où vivait la liberté des études. La 
plupart des vieilles universités gardaient encore des restes 
précieux de leur ancienne gloire. Les gouvernements des 
provinces faisaient des sacrifices pour conserver ces insti- 
tutions scientifiques. Les États de Bourgogne, par exemple, 
avaient fondé une école de droit è Dijon. Ils avaient 
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établi des cours pablics et gratuits d'anatomie, de botanique, 
de mÎDéralogie, de chimie, de science médicale et d*as- 
trooodie , une école de peinture et de sculpture ; et tous 
les ans, ils envoyaient à Rome , aux frais de la province, 
les élèves les plus distingués. Et c'est à cela , sans doute , 
que la Bourgogne est redevable d'avoir produit tant 
dliommes illustres, et d'être restée encore le pays le plus 
littéraire peut-être de France. (Y. M. Raudot, La France 
avant la Révolution , p. kk^. ) 

Aussi, jusqu'en 89, à la veille de la Révolution, la 
France avait une organisation littéraire et scientifique bien 
supérieure à ce qu'elle est de nos jours. On comptait 
encore 22 universités , 572 collèges qui recevaient 72 
mille élèves, tandis qu'en t8/i2, suivant les rapports 
officiels, le nombre des élèves qui recevaient Tinstroction 
littéraire n'était plus que de kk mille, répartis en 358 
collèges, c'est-à-dire que, de l'aveu de M. Yiilenuiin, la 
jeunesse lettrée alors était deux fois plus nombreuse qu'au- 
jourd'hui. — Bapport à la Chambrée ^ avril 18^7. Mais la 
Révolution passa bientôt son niveau sur ces établissements, 
et concentra tonte la vie intellectuelle de la province à 
Paris. 

IL — LA DOMINATION DE PARIS. 

La Révolution détruisit toutes les institutions littéraires 
et scientifiques de la province , et ce fut , au milieu de 
tant de ruines, une des plus grandes qu'elle ait faites. 
Toutes les grandes créations du passé en faveur de la 
science et de l'instruction périrent submergées dans ce 
vaste naufrage. « Les communautés littéraires vouées à la 
culture des lettres , dit M. Jules Simon , furent proscrites ; 
avec elles disparurent les cours, les bibliothèques, les 
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coUections , et , ce qui n'est pas moins nécessaire ponr sus- 
citer et entretenir le zèle des études, les conseils, les 
encouragements et les exemples d*hommes éclairés qui 
mettent en commun leurs lumières et leurs espérances. » — 
Betme des Deux-Mondes ^ avril 1842. On peut voir com- 
ment Chateaubriand, dans la préface de ses Études histo- 
riques, a décrit yne partie des ravages que la Révolution 
exerça dans le domaine des lettres. 

Mais fermer les centres d'étude que le temps avait con- 
stitués , c'était consacrer la prédominance exclusive de Paris. 
Toute la jeunesse française dut refluer dans la capitale ; 
car elle ne trouvait que là les écoles, les professeurs, les 
collections nécessaires aux études spéciales. Paris avait 
moins souffert; il s'était même enrichi des dépouilles des 
provinces dont les richesses artistiques et littéraires avaient 
été, en grande partie, transportées dans ses bibliothèques 
et ses musées. La facilité des voies de communication 
devait ajouter encore à tant de causes de prospérité, 
tandis que la province devait voir de plus en plus se 
faire en son sein le silence et la solitude. 

Aussi les écoles de droit et de médecine, les facultés 
des sciences et des lettres de Paris comptent-elles , à elles 
seules, beaucoup plus d'élèves que toutes les bcnltés et 
les écoles des départements ensemble. Et , en outre , près 
du tiers de toute la jeunesse qui reçoit l'instruction secon- 
daire dans les collèges de l'État se presse dans les lycées 
de Paris. On peut en voir les preuves officielles repro- 
duites par M. Raudot, Décadence, p. 182, 183. Ajoutez 
à cela que toutes les écoles spéciales sont concentrées dans 
la capitale , et qu'il est presque impossible d'étudier ailleurs 
tout ce qui tient aux Beaux-Arts. 

Ainsi par la spécialité de ses écoles et de ses cours 
publics, par la réunion en son sein des supériorités sden- 
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tifiques , par l*éclat des corps savants dont il est le siège 
exclusif, par le concours des étrangers qn'atUrent la curio- 
sité et les focilités de la vie, Paris s'est assuré, depuis . 
soixante ans surtout, une suprématie irrésistible. Sa popu- 
lation a triplé et déborde de ses anciennes limites; sa presse 
impose ses idées à tout ce qui lit. Pour qu'un livre, un 
roman, un drame, une idée, une œuvre d'art, une mode 
même puissent avoir cours, il faut que Paris les ait pour 
ainsi dire frappés à son coin et leur ait donné droit de cité. Et 
M. de Cormenin a pu dire avec trop de vérité: « Paris 
consomme , boit et mange , joue la comédie , s'amuse 
pour Nantes, Strasbourg, Lille, Rouen ^ Orléans, Bordeaux 
et Marseille; Paris légifère, pense, écrit, imprime, chante, 
peint, édite, politique, philosophie, utopise pour Marseille, 
Lyon, Bordeaux, Lille, Strasbourg. » — Delà Centralisation, 
p. 102. 

Mais c'est précisément cette domination sans mesure de 
Paris qui devient lourde et périlleuse pour la France. Tout 
monopole est odieux et nuisible de sa nature, et Paris a 
tout monopolisé, la presse, la littérature et l'art M<m- 
lesquieu et Montaigne écrivaient à Bordeaux et se faisaient 
lire; cela ne serait plus guère possible aujourd'hui. Tout 
homme qui sent ou croit sentir en lui quelque étinceUe 
de talent étouffe en province et part pour Paris. 

Mais les positions sont déjà occupées; il y a encombre- 
ment de célébrités à faire ou déjà faites. La lutte loyale 
va dégénérer en combat sans pudeur , où le mérite souvent 
est écrasé et où le savoir-faire triomphe. A l'émulation 
qui aiguillonne le talent et l'élève au-dessus de lui-même , 
se substitue l'intrigue qui le rabaisse et le déshonore. 
Demandez à un littérateur, à un artiste de la province 
s'il est possible de trouver à Paris un emploi légitime de 
ses forces, à moins de donner des gages aux coteries 
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dominantes. Voilà donc le talent en face de cette alterna- 
tive , ou de rester inaclif dans la province où les travaux 
manquent et restent dans Tobscurité, ou de venir s'étioler 
dans Fatmosphère insalubre de la capitale , et d'y user son 
énergie et ses facultés dans la souffrance et les déceptions, s'il 
ne parvient à s'ouvrir du premier coup les portes du succès. 

Le génie , me dit-on , enfonce les portes et s'impose de 
vive force : soit; mais le génie a souvent besoin du travail et 
du temps pour se former, et ce n'est pas toujours par des 
coups de tonnerre qu'il se révèle. Si Gondé à vingt ans im- 
provise la victoire, il faut à Turenne l'étude et l'expérience 
pour s'élever aux sommets de l'art de la guerre. Et si un 
artiste n'est point doué de celte puissance prime-sautière ^ 
comment surmontera-t-il les épreuves du stage? Si la fortune 
ne lui a point assuré les ressources pour attendre , ne suc- 
combera-t-il pas dans la mêlée , et son talent ne court-il pas 
le risque d'être étouffé par la misère? Et d'ailleurs , combien 
n'y a-t*il pas de talents élevés, estimables qui, sans pouvoir 
gravir les cimes ardues d'une célébrité hors ligne , auraient 
pu encore faire honneur à leur pays, s'ils avaient vu s'ouvrir 
devant eux une voie lai^e, paisible , encouragée, où tout ne 
serait pas livré à h fièvre de l'ambition et aux hasards de la 
lutte? Et voilà ce que le littérateur, l'artiste trouveraient en 
province, si les vices de la situation actuelle ne rendaient 
impossibles les centres d'activité intellectuelle hors de Paris. 

Je ne veux pas rechercher si Paris, sous tons les rapports, 
est un milieu favorable au développement normal du talent ; 
si, dans les mouvements tumultueux de l'opinion publique, il 
ne se fprme pas des courants factices autour de certaines 
renommées ; et si , dans ce bouillonnement d'ambitions et de 
publicité désordonnées, c'est toujours le vrai mérite qui 
surnage et triomphe. Ce qu'il y a de certain , c'est que le 
talent et le génie naissent en province aussi bien qu'à Paris. 
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Dieu sème les dons de rintelligcnce dans des âmes io- 
connues , an fond de nos pins humbles villages , comme il 
sème les plos belles fleurs, les fruits les plus parfumés dans 
les solitudes des campagnes et jusque sur les pentes abruptes 
des précipices. Il n*y a point de pays déshérités , et Corinne 
et Pindare n*ont-41s pas vu le jour dans la Béotie ? 

Mais ces germes du génie , s*ils ne sont recueillis par la 
culture, périront étouflës. Il importe donc à la gloire d'une 
nation de découvrir, de cultiver ces semences précieuses, et 
de mettre à leur portée et le plas près possible Tinstruction 
et les moyens de culture. Et voilà ce qui aurait lieu si des 
centres d'instruction puissants et variés étaient établis sur 
des points nombreux pour y recueillir les intelligences les 
plus délaissées. La province a moins qu'autrefois la facilité de 
se faire instruire. Le soleil, a-t-on coutume de dire, luit 
pour tout le monde ; le monopole parisien ne fait pas comme 
le soleil. 

N'exagérons rien cependant, et en résumé que demandons- 
nous? L'abaissement de Paris comme centre principal de 
lumières? Non ; mais une plus large part pour la province. 
Paris est le centre de l'unité nationale , et à ce titre il y a 
droit è une existence privilégiée. Qu'il reste donc la tête de 
la France, qu'il en soit même jusqu'à un certain point 
l'estomac; seulement qu'il n'absorbe pas, à lui seul, la 
nourriture de tout le corps. Il faut reconnaître sa supé- 
riorilé', mais la contenir dans de justes bornes. En attendant 
que cette juste part soit faite par une sage politique, tra- 
vaillons à la préparer par la discussion , et sachons user des 
ressources que nous laisse encore la situation actuelle. 

III. — LES ACADÉMIES DE PKOVJMCE. 

Il n'y a peut-être pas un département qui ne possède une 



XXXVn* SESSION , A LISIEUX. 171 

oa plusieurs sociétés savantes. Mais, il faut le dire, les aca- 
démies sont bien toujours, comme au temps de Voltaire, 
ces honnêtes Glles qui ne font point parler d'elles. Cela tient 
en grande partie, croyons-nous, à la publicité trop restreinte 
des Bévues où se publient leurs travaux. Ces travaux , 
malgré leur mérite, restent inconnus du public qui ne 
s'abonne point à leurs bulletins littéraires. Un petit nombre 
d'amateurs seul en bénéficie , et c'est lettre-morte pour la 
masse dn public 

Il y a là une cause d'amoindrissement nuisible à la pro- 
vince, et on n'y pourra remédier, ce nous semble, que 
par l'union plus intime de la presse provinciale avec les 
sociétés académiques. C'est le moyen le plus naturel de 
porter à la connaissance du public les travaux de ces sociétés, 
de populariser le goût des études, d'y associer les masses, 
d'en vulgariser les résultats , de stimuler les mouvements 
intellectuels. C'est aussi un moyen de donner aux journaux 
des localités un intérêt de plus, et d'unir d'une manière 
nouvelle la presse au pays qu'elle représente. Il serait donc 
bien à désirer que les journaux des départements fussent 
mis à même de reproduire les travaux les plus remarquables 
des sociétés , et de donner au moins une mention sommaire 
de leurs séances. 

Qui empêche, me dit-on, les rédacteurs des journaux de 
faire cette reproduction? les travaux des sociétés savantes 
ne sont-ils pas ouverts à tous? D'accord ; mais c'est ici que 
je rappellerai à mes contradicteurs l'état d'isolement des 
écrivains de la presse de province et les travaux multipliés 
auxquels ils ne peuvent suffire. Le temps manque d'ordinaire 
aux rédacteurs pour faire une analyse et un triage toujoui-s 
difficiles, et souvent périlleux à cause des susceptibilités 
qu'ils pourraient réveiller. Pour tout concilier , ce serait au 
bureau de ces sociétés ou à une commission spéciale qu'il 
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faudrait conGer le soin de faire un choix des travaux les plus 
intéressants poui* le public , et de présenter un compte-renda 
qui aurait alors toutes les condllions de fidélité et dUmpar- 
tialité désirables. 

Ces communications seraient faites, bien entendu, à toutes 
les feuilles locales^ sans distinction d'opinion politique. Agir 
autrement , ce serait établir un monopole au profit de 
journaux privilégiés, et le monopole, quel qu'il 3oit, est le 
premier ennemi des provinces et le plus redoutable à la 
science ; car ce n'est que par la libre expansion de toutes 
leurs forces qu'elles peuvent espérer de conquérir leur éman* 
cipation intellectuelle. 

Pour résumer notre pensée , nous voudrions voir les efforts 
décentralisateurs moins fractionnés , et toutes les activités 
unies autour de la presse locale. La force des journaux est 
dans la puissance de leur publicité , et c'est l'isolement qui 
fait leur faiblesse. Le but principal est donc d'organiser les 
forces de la province aujourd'hui éparses et de leur donner 
des centres de publicité. La presse, par cette concentration, 
verra bientôt doubler son influence ; elle réclamera avec plus 
de puissance au nom de la province déshéritée, et elle pourra 
parler haut, parce qu'elle aura une armée derrière elle pour 
recueillir sa parole et lui en renvoyer l'écho. Alors elle pourra 
reprendre et poursuivre avec succès le développement du 
programme décentralisateur que, dès 1820, Augustin Thierry 
lui traçait en ces termes : « Le vœu de la France doit sortir 
non du centre du pays, mais de tous les points divers; il 
doit s'énoncer dans un langage approprié aux intérêts, au 
caractère , à l'existence antérieure de chaque partie de la 
population , dans un langage de franchise et de fierté. .. C'est 
le devoir des journaux libres des provinces de rappeler à 
leui^ concitoyens les réclamations qu'ils ont à faire ; c'est à 
eux de les faire , non pas en invoquant d'une manière vague 
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les lainières du siècle , mais en attestant ce qui fut, de temps 
immémorial , enraciné en la terre de France , les franchises 
des villes et des provinces, en tirant de la poussière des 
bibliothèques les vieux titres de nos institutions locales , en 
représentant ces titres aux yeux des Français qui ne les con- 
naissent plus, et qu'une longue habitude de nullité individuelle 
endort dans Fattente des lois ^de Paris. » — Dix ans 
d'étude , in-12 , page 220. 

IV. — LA PRESSE DE PROVINCE. 

La centralisation est un fait puissant , et un fait ne peut 
pas être combattu avec avantage par des paroles seulement , 
mais par des faits. La province proteste ; ce n'est pas assez , 
elle doit montrer sa vitalité par des actes. Pour prouver le 
mouvement, ce qu'il y a de plus péremptoire c'est de 
marcher. 

Des forces intellectuelles existent encore : la première 
chose à faire est de s'en emparer , de les fortifier , et de 
les faire converger contre la citadelle du monopole pari- 
sien, pour la battre et l'ébranler. De ces forces la plus 
puissante est la presse provinciale. Elle est déjà constituée , 
elle fonctionne; il ne s'agit que de lui donner plus de 
puissance par l'association. 

La presse de province a rendu et rend chaque jour 
d'éminents services.^ Les écrivains qui la dirigent, surtout 
ceux qui sont nés sur place, ont fait preuve de talent, 
de courage, d'intelligence et de dévouement. On compte 
dans leurs rangs bien des hommes que la presse de Paris 
pourrait envier; et on peut dire avec assurance que les 
feuilles qui s'impriment daus la plupart des villes de France, 
rivalisent, pour la force de leur rédaction, avec les meil- 
leures publications de la capitale. Il y a même parmi les 
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célébrités les plus broyantes de la presse parisienne — 
parmi les baats barons de la plume , — des médiocrités 
dont tonte la puissance tient à la notoriété et surtout à 
la richesse de renseigne qui les abrite. Les gros capitaux , 
dont ils sont les organes et quelquefois les partenaires, 
nous donnent le secret da succès de leur bruyante publi- 
cité. 

La carrière du journaliste de province est au contraire 
hérissée de difficultés. On ne se fait guère une idée de 
tout ce qu'il lui faut de travail , de prudence et d*énergie 
pour conduire sa nacelle à travers les écueils de toute nature 
qui la menacent Un journal de province, lorsqu'il veut 
rester indépendant et digne, exige une dépense de qua- 
lités, une réunion de facultés rares et supérieures à ce 
que Ton imagine ; et une feuille qui prospère dans ces con- 
ditions, et même qui vit longtemps en province, est un 
phénomène qui mériterait d'être étudié. 

Je sais tous les reproches que l'on peut faire au journal 
de province , toutes les lacunes qu'on peut aisément signaler 
dans sa rédaction; ce dont il faut s'étonner plutôt, c'est 
que ces défauts ne soient pas plus considérables. Imaginez 
un homme chargé seul des travaux de rédacteur , de 
correcteur, de gérant et de caissier. Tout pèse sur lui, 
la politique, la correspondance, la partie littéraire et maté- 
rielle de l'œuvre. C'est un travail aride et sans cesse renais- 
sant: c'est Sisyphe roulant son rocher qui chaque jour 
retombe. Il lui faut mener son œuvre périodique à travers 
les mauvais vouloirs de l'opinion ennemie qui vous guette, 
et les susceptibilités implacables de la petite ville, et le$ 
exigences de l'abonné, et les taquineries de l'ignorance, 
et les mesquines jalousies de la rivalité. 

Le journaliste de province est seul, et, pour suffire à sa 
tâche, il devrait s'appeler légion. Aussi le voit-on souvent 
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forcé de subir le joug de cette situation, et, faute de mieux, 
d'admettre cea Correspondances parisiennes, pâture insi- 
pide qui déborde quotidiennement de ce qu'on appelle les 
Bureaux d'esprit public; sans doute, il y a des correspon- 
dances écrites avec talent , inspirées par une pensée élevée, 
œuvres utiles, indispensables même dans une situation où 
Paris règne et gouverne. Mais combien en est-il dont les 
vains caquetages, échos de la vulgarité parisienne, ne 
brillent que par Tabsence d'idées, ne répandent que des 
phrases futiles ou malsaines, et ne semblent avoir d'autre 
but que d'endormir l'activité des esprits ou de les cor-^ 
rompre ! 

Aussi, grâce à cet envahissement des correspondances 
parasites, la presse de province perd toute physionomie 
locale. Le journal de Bayonne, par exemple, ressemble 
an journal de Lille; et l'abonné breton lit à la même heure 
l'élucubration parisienne qui s'adresse au lecteur de la 
Franche-Comté. Une plate uniformité règne partout, et 
vous ne trouvez plus dans la réduction ce parfum de terroir 
qu'on aimerait à goûter dans la presse de chaque pro- 
vince. 

Voilà une servitude dont il serait bon de s'affranchir, et 
la province pour cela n'a qu'à vouloir. Il y a sur tous les 
points du territoire des esprits qui s'endorment; il fau- 
drait les réveiller et leur donner rendez-vous dans la presse 
locale. Cette presse ne peut secouer le joug de Paris, 
elle ne peut se développer que par le concours actif de tous. 
L'homme du château, le propriétaire, l'avocat, le médecin, 
l'homme de culture littéraire, en un mot, peuvent aborder 
les questions d'intérêt général, de science, de littérature 
et d'art. Le fermier, le commerçant, l'agriculteur peuvent, 
au profit de tous, toucher à tout ce qui a rapport aux 
questions d'intérêt local. 
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Le joarnal deviendrait ainsi une œuvre collective , vivante , 
actuelle, et qui intéresserait tout le monde; ce seiTiit la 
première assise sur laquelle pourrait s*appuyer la résurrec- 
tion de la province, Taffranchissement du département et 
le réveil de ce patriotisme local qui est le seul vrai , a dit 
Benjamin Constant, et sans lequel tout autre patriotisme n*est 
souvent qu'une flamme passagère et même dangereuse. 

V. — LES GROUPES PROVINCIAUX. 

Un instrument actif de décentralisation intellectuelle con- 
sisterait à former, dans chaque département, des groupes 
décentralisateurs, composés de personnes dévouées à la 
propagation de celte idée^ reliées entre elles par la com- 
munauté d'intérêts similaires, et selon les alOSuités de ter- 
ritoire ou de mœurs. Les groupes, recrutés parmi les 
hommes les plus acti£s et les plus recommandables par leur 
position, seraient chargés de propager, par la voie de la 
presse surtout, le mouvement de décentralisation, et de 
traiter les questions d'inté^(^t commun ou local que fait 
sui^ir chaque jour la marche des événements. C'est par 
leurs travaui que s'alimenterait, dans les questions de 
décentralisation , la discussion des journaux de province 
dont ils formeraient naturellement le conseil et l'appui. 

On regrette généralement que la jeunesse chez nous 
s'isole trop de la vie intellectuelle, et qu'elle s'endorme 
dans l'inutilité d'une existence trop commode , ou dans les 
prosaïques soins des intérêts matériels et particuliers. Peut- 
il en être autrement dans l'état des choses, quand rien 
ne stimule les jeunes gens à des choses plus élevées, et 
ne rattache à un centre commun les individus épars! 
L'isolement est le dissolvant le plus actif de toute activité. 
Combien de natures, — je parle des plus riches et des 
mieux douées , — succombent à cette action délétère ! Il 
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n'y a d'organisation intellectuelle nulle part ; et voilà 
pourquoi la jeunesse s*en va, dans les villes, à Fattrait 
des réunions oisives ou malsaines , et , dans les campagnes , 
à celui de loisirs sans but élevé. 

Les groupes provinciaux pourraient devenir, au milieu 
des populations, une école de véritable esprit public où la 
jeunesse trouverait, sous des maîtres expérimentés, une di- 
rection qui Farracherait à son inutile far niente. Peut-être 
suffirait-il d'un homme par canton qui voulût user de son 
influence, pour entraîner les jeunes générations dans la voie 
des études. Une fois le centre d'attraction établi, tout se 
rallierait naturellement à lui pour s'étendre et se perpétuer. 
On ne sait pas assez tout ce que la France renferme de ri- 
chesses et recèle de capacités. Combien d'esprits qui s'étiolent 
n'ont besoin que d'un choc pour sentir la vie jaillir de leur 
âme , et n'attendent qu'une excitation pour utiliser des 
facultés précieuses qui , sans cela , resteront inactives ! 

Aux cheb des groupes provinciaux serait donc conGée la 
lâche de diriger le mouvement , et c'est par la presse provin- 
ciale que leur action se ferait sentir à la fois sur tous les 
points d*une manière plus fructueuse. Il me semble cependant 
que ces groupes, outre les journaux des localités , devraient 
avoir un organe pour centraliser leurs efforts et leur donner 
une impulsion générale. Il faudrait donc une Itevue spéciale 
où viendrait aboutir tout le mouvement. Là seraient ana- 
lysés ou du moins mentionnés tous les travaux; là seraient 
reproduites ou signalées particulièrement les publications d'un 
intérêt général. Cette revue devrait être d*un prix peu élevé 
et paraître dans une ville de province. 

YL — LU LIBRAIRIE PROVINCIALE. 

La librairie , dans le sens large du mot , n'existe plus en 
province; elle a ressenti douloureusement les effets de la 

12 
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concentration de toat le moavement scientifique et littéraire 
à Paris. Autrefois Lyon et Toulouse, par exemple, avaient 
des imprimeries qui pouvaient rivaliser , pour Timportance et 
le caractère sérieux de leurs travaux , avec les presses de la 
capitale, et jetaient chaque année dans la circulation un 
grand nombre d'ouvrages de science, de littérature et de 
théologie. Aujourd'hui , à part deux ou trois maisons dont 
Tactivité est réduite à la publication d'ouvrages classiques et 
délivres de piété ou de prix, les imprimeries de province 
ne produisent guère que des affiches et des pro^sectus de 
commerce , et les librairies ne sont que des dépôts où se 
déverse quotidiennement le trop-plein des ateliers de la 
capitale. Là s'étalent presque exclusivement les volumes 
légers à 1 franc, les romans périodiques à 5 ou 10 cen- 
times, la pièce de théâtre en vogue et tous les produits de 
cette petite littérature des boulevards dont la Mvolité est le 
moindre défaut Le commerce sérieux en souffre autant 
que la saine littérature et les mœurs, et c'est là une des 
plaies les plus dangereuses de notre temps. Tout ce qu'il y a 
de vitalité et de bon sens dans notre pays s'use et s'éteint au 
contact de cette littérature le plus souvent sans idées comme 
sans style, qui fait pourtant l'aliment de tout ce qui lit, et 
pénètre ainsi jusque dans les dernières coudies populaires. 

C'est la faute de la province , dira-t-on , et Paris la sert 
selon ses goûts et ses appétits. Je ne veux point disculper 
complètement la province; elle a sa part de responsalnlité 
dans les torts qui retombent sur la société actuelle tout en- 
tière. Mais je dis que Paris est le grand coupable, parce 
qu'il a la puissance et qu'il ne s'en sert que pour démo- 
raliser, et qu'ensuite la province n'a pas les moyens de lai 
résister. Examinons. 

On peut bien dire qu'en France la critique n'est point, en 
général I à la hauteur de sa mission. 11 n'y a plus guère dans 
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les journaux que de l'annonce ou de la réclame. Sauf 
quelques honorables et éclatantes exceptions que tout le 
monde connaît et respecte , le reste ne vaut pas l'honneur 
d'être nommé. Cette critique n*a-t-elle pas des éloges pour 
les productions les plus suspectes, pourvu qu*elles soient 
signées de certains noms ou patronnées par certaines in- 
fluences ? et ne se renferme-t-elle pas dans un silence calculé 
pour les œuvres que recommande seulement une tendance 
sérieuse et morale? La réclame , en outre, la réclame payée 
n*affecte-t-elle pas les formes émanant de la rédaction du 
journal? Le libraire ne se substitue-t-il pas, moyennant 
finances, aux directeurs des revues? Y a-t-il pour le lecteur , 
qui a confiance dans son journal, un moyen de ne pas 
tomber dans le piège tendu à sa bonne foi par la spéculation 
parisienne? Et cet abus de la réclame n*a-t-il pas envahi tous 
les journaux presque sans exception? 

Voyez ce qui arrive: un ouvrage paraît à Paris. Un 
éditeur opulent et qui a du flair s'est mis en campagne. Il 
prépare d'avance le succès en laissant pressentir la sensation 
que doit produire le nouveau livre impatiemment attendu. Il 
paie des réclames pompeuses ; et, le jour venu, il annonce un 
succès qui n'existe pas encore , mais dont tous les journaux 
vont porter la nouvelle et prolonger le retentissement à tous 
les coins de la France. Comment la province pourra-t-elle 
résister à cette pression , à une intrigue si habilement ourdie 
et dont la presse parisienne est complice ? A-t-elle les 
moyens d'opposition et de contrôle ? Elle achète le livre , le 
lit de confiance , le trouve médiocre , mauvais , et souvent 
n*08era le dire, de peur de se mettre en opposition avec le 
goût souverain de la capitale. La critique du journal où aura 
paru la réclame du libraire viendra tardivement, quelques 
mois après, discuter le livre, et, pour obéir à sa conscience 
ou à sa position , montrera que le livre ne vaut rien. Mais le 
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tour est fait , le gros de l^opinion a pris son pli ; et voilà la 
réputation d*un romancier établie , un mauvais ouvrage qui a 
fait son chemin , et ainsi se perd parmi nous le bon goût et 
s'affaiblissent les idées saines et les bonnes lettres. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que, dans une telle si- 
tuation, il n'y a point d'éditeurs en province et qu'il ne peut 
plus y en avoir. Il faudrait pour cela des moyens de publi- 
cité, des relations , une influence et des capitaux qui 
n'existent qu'à Paris. L'écrivain de la province en est dooc 
réduit à chercher, lui aussi, un rayon du soleil parisien; 
sinon, qu'il se résigne à voir ses travaux ignorés et mé- 
connus. Et un auteur sans relations^ sans crédit, sans for- 
tune , ne s'exposerait-il pas d'ailleurs à de tristes mécomptes 
en touchant le sol brûlant de l'industrie parisienne? Et 
s'imagine-t-on qu'il y eût pour lui chance de conjurer les 
périls et les déceptions qui l'y attendent, et qui sont d'autant 
plus, redoutables que sa conCance ne lui permet pas de les 
soupçonner? 

Il y a donc encore ici quelque chose à faire. Il faudrait 
fonder une librairie provinciale chargée d'éditer les œuvres 
des auteurs non parisiens et de leur donner une facile publi- 
cité. Ce serait comme une assurance mutuelle qui produirait 
de bons résultats, et deviendrait un levier puissant pour 
amener la décentralisation intellectuelle. Ce n'est point là une 
idée nouvelle ; on en a même essayé l'application sans ré- 
sultat , je crois ; mais l'essai se faisait à Paris. Toutefois, en la 
combinant avec l'organisation d'une presse provinciale unie et 
solidaire , une nouvelle tentative pourrait être plus heureuse. 

Ce que je viens de dire de la littérature en province , est 
encore plus vrai de l'art. Les artistes de province n'ont aucun 
moyen de se produire ni d'obtenir la rémunération de leurs 
œuvres. Qu'une ville fasse exécuter une statue^ un travail 
d'art, il faudra le visa de Paris, et ce sera quelque parisien 
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qui obtiendra la préférence. Pour les travaux de Paris , il n'y 
laut pas songer. J'ai va des artistes de mérite solliciter des 
travaux dans la capitale ; mais les ministres d'ordinaire s'en- 
qoièrent de l'opinion des solliciteurs , et il n'y a rien pour 
ceux qui pensent mal , c'est-à-dire qui ne pensent pas 
comme eux. 

VU. — LES UNIVERSITÉS PBOTINGIAI.ES. 

Il ne suflSt pas d'utiliser les éléments de succès qui 
existent; il faut en créer de nouveaux, ou tout au moins 
transformer, agrandir ce qui est constitué. La province a 
perdu sa vitalité intellectuelle lorsque ses écoles libres , ses 
anciennes universités se sont fermées : ces universités étaient 
comme autant de foyers de chaleur et de lumière. Il faut les 
rétablir sur les mêmes bases , ou à peu près , si on veut tirer 
la province de son apathie et y raviver les études. 

On me dira que des établissements de hantes études 
existent ; que des facultés des sciences et des lettres sont 
ouvertes dans nos principales villes , et que la province ne 
peut s'en prendre qu'à son indifférence , si elle ne sait pas 
profiter de ces puissants moyens d'instruction qui lui sont 
offerts. 

U n'entre point dans mes intentions de méconnaître le bien 
qui se fait ; je m'abstiendrai donc de signaler les défauts de 
l'organisation actuelle. Je me contenterai de bire observer 
que les anciennes universités étaient des créations muni- 
cipales , et qu'elles avaient une existence propre et indépen- 
dante. C'étaient des corporations s'organisant elles-mêmes, 
se gouvernant avec liberté , recrutant à leur gré le personnel 
de leurs professeurs, et ne dépendant pour l'ordinaire que de 
la cité. Le pouvoir central approuvait la fondation de ces 
écoles ; l'Église intervenait sous le rapport de l'enseignement 
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théologiqoe; mais, après cela, les universités ne relevaient 
que d*eUes-mêmes et des autorités locales. Et c'est dans cette 
constitution libérale qu'elles puisaient la force et la vie. 

Je voudrais voir les universités renaître et s'établir sur 
les mêmes bases et sous la même loi de liberté. Qu'on laisse 
(aire l'élément municipal et provincial , et les uoivendtés eo 
sortiront d'elles-mêmes et spontanément comme la flenr nait 
de la tige qui la supporte. 

Un des plus grands travers de notre temps, c'est de 
vouloir substituer partout l'action de l'art à celle de la na- 
ture. On coupe le territoire d'un pays en cerdes ou en 
carrés réguliers, puis on crée çà et là des centres en se 
basant sur des calculs kilométriques. La nature ne s'astreint 
pas à des arrangements si bien compassés, et laisse dépérir le 
plus souvent ces créations artificielles. Aussi le travail est 
toujours à recommencer, et l'on en vient bientôt à des re- 
maniements qui ne durent pas davantage. 

Chaque groupe social, au contraire, produirait de soi et 
plus sûrement son efflorescence scientifique et littéraire sous 
la loi de la simple liberté. De même que chaque commune 
tend naturellement à créer son école, ainsi la cité, le dépar- 
tement, la province constitueraient des centres intellectuels 
plus élevés selon les besoins et les convenances. Par les do- 
tations successives des particuliers et des villes , ces écoles 
grandiraient dans l'indépendance. Des maîtres renommés s'y 
attacheraient et mettraient leur honneur à en augmenter le 
lustre et la prospérité, sans se soucier d'aller chercher ailleurs 
un emploi de leurs talents et une gloire qu'ils trouveraient 
plus près. C'est ce qui se voit en Allemagne : Gœthe n'était 
jamais allé à Vienne , ni à Londres , ni à Paris ; et Kant a 
enseigné toute sa vie à Kœnisberg, sa ville natale , une ville 
de dix mille âmes , et n'était jamais allé à Berlin. 

Et ceci m'amène à montrer ce qui se pourrait iaire chez 
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Doas par la comparaison de ce qui se fait chez nos voisins. 
« Les nniversités allemandes , dit IVL Béchard, dont la 
coostilution est toute municipale , ne reconnaissent d'autre 
mobile que l'émulation et la conscience du devoir. Les 
ëtadiants les plus distingués , à peine docteurs , sont admis , 
avec i*agrément des facultés , à donner des leçons pu- 
bliques , sous le titre de Privai Doctoren ou Doctores 
legenies. Les leçons de ces professeurs, dépourvus de traite- 
ments fi|[es, sont rétribuées par les étudiants, dont le con- 
cours plus ou moins nombreux est un indice certain du 
mérite de l'enseignement. Telle est Tépreuve qu'il faut subir 
pour arriver successivement au grade de professeur extra- 
ordinaire et puis à celui de professeur ordinaire, épreuve 
bien autrement sûre que celle de nos concours* 

« Les professeurs^ une fois nommés, »sont inamovibles et ne 
peuvent être révoqués que par une sentence du tribunal 
civil; du reste, ils vivent entre eux sur le pied d'égalité. 
Tons les maîtres professent, le recteur lui-même. Ils jouissent 
tous, le recteur surtout, d'une haute considération, et oc- 
cupent un rang éminent dans la cité. C'est à ce système 
d*enseignement que la savante Allemagne doit ses immenses 
progrès scientifiques et littéraires. » — De P Administration de 
la France, t II, p. 261. 

En Angleterre, les universités sont indépendantes, et les 
différents collèges dont chaque université se compose forment, 
dit M. de Montalembert , « une vraie fédération morale et in- 
tellectuelle » (Avenir de V Angleterre, ch. x). Tous les che& 
des nniversités , tous les professeurs sont élus par leurs pairs , 
comme les membres de l'Institut de France. Le programme 
des études, les conditions d'admission, d'examen, les règle- 
ments de discipline, les traitements, tout cela appartient à la 
corporation. 

t Edimbourg, dit à son tour M. Raudot (Grand, possible 
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de la France ,p. 176 ), est l'Athènes de l'Angleterre. Qu'on 
examine la constitution de son université qui jouit d'un à 
grand renom même en Europe, et on verra que les pro- 
fesseurs sont choisis par la municipalité.. . Un conseil muni- 
cipal composé de mardiands, de propriétaires, tous fort peo 
savants, nomme aux chaires de sciences et de belles-lettres! 
Et cependant le conseil des Aldermen fût d'excellents choix! 
Gomme il a un grand intérêt à ce que les élèves soient 
nombreux dans la ville d'Edimbourg, il prend toutes les 
précautions nécessaires pour avoir d'excellents professeurs. 

« Il y a plus, ajoute le même publiciste, la Société royale de 
Londres, fondée en 1666 , qui peut servir de modèle à tous 
les corps savants , par la splendeur de son passé , l'éclat de 
son présent , la régularité et le luxe de ses publications, 
le nombre et l'importance de ses travaux, repose sur la libre 
association des citoyens qui en font les frais... Elle est le 
produit d'une association privée , un véritable club scien- 
tifique, qui a fondé des cours où sont admis des auditeurs 
payants, de jeunes étudiants qui viennent en écouter les 
leçons, à côté et au milieu des personnages les plus éminents 
de l'Angleterre, n 

Il en est de même aux États-Unis où les écoles sont toutes 
fondées et soutenues par les communes , les villes , l'industrie 
particulière ou l'association libre des citoyens. 

Ne pourrions-nous pas désirer voir chez nous quelque 
chose de pareil, et n'aurions-nous rien à gagner en trans- 
portant sur notre sol les idées qui y ont fleuri jadis et qui 
sont la base de toutes les universités de l'Europe? C'était 
déjà , il y a plus de vingt ans , le vœu d'un homme dont 
l'opinion est considérable en cette matière. « Il faut, disait-il, 
transporter ces idées qui ont cours hors de nos frontières, il 
faut les transporter parmi nous ; il faut par là vivifier nos 
provinces , en créant de grands centres d'activité iutellec- 
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taelle et morale , des foyers de lumière semblables à ceux qui 
éclairent tontes les parties de TAllemagne. » — Consin, 
Rapport sur ^instruction publique] en Allemagne. 

Ainsi parlait M. Cousin, et voilà ce que nous demandons 
pour rbonneur des études et dans l'intérêt des pioyinces. 

ym. -— BfiSUMÊ ET CONCLUSION. 

Dans la lutte que la province poursuit pour la reven- 
dication de ses libertés contre la domination actuelle de 
Paris, ce qui importe, c'est de se faire une idée précise du 
but que l'on doit se proposer et des moyens qui peuvent y 
conduire. Toute exagération serait nuisible, et il ne faut de- 
mander que ce qu'on a le droit d'obtenir. 

Or, il ne s'agit point de détruire la suprématie de la 
capitale, mais seulement de la contenir dans des limites 
raisonnables et de lui ôter ce qu'elle a d'excessif. Paris n'est 
pas , il ne peut ni ne doit être , comme on dit, le cerveau de 
la France; ce n'est là qu'une métaphore retentissante et 
creuse à l'usage des passions de notre temps ; car la France , 
le voulût-elle, ne saurait charger Paris de penser pour elle. 
Mais ce qui est vrai, c'est que Paris est la capitale de la 
nation et qu'il a droit, sous ce rapport, à une existence 
privilégiée. 

Que Paris reste donc le centre des corps savants, de 
l'Institut , de l'Académie française , de tout ce qui doit 
garder un caractère national , de toutes les institutions scien- 
tifiques qui ont un but d'utilité générale : voilà ce que 
personne ne contestera ; mais qu'il ne cherche point à con- 
centrer entre ses murs toute la vie intellectuelle de la France, 
et qu'il laisse la province indépendante et libre dans sa 
sphère naturelle d'activité. 

Paris sans doute ouvre les portes de ses académies aux 
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illustrations de tout« la France , et les peuple des écrivains , 
des savants et des poètes les plus éminents de la province. Ce 
n'est pas assez; il but que la province ait sur place les 
moyens de faire éclore et de cultiver tous les germes de 
savoir et d'intelligence qu'elle peut avoir. i 

Quant aux moyens d'obtenir l'émancipation intellectuelle 
des provinces, s'il y en a plusieurs d'utiles, il n'y en a 
qu'un d'absolument e£Bcace : c'est la décentralisation admi- 
nistrative dans l'État Ce point une fois conquis, le reste 
suivra de soi. C'est que toute prépondérance politique 
doit se traduire par une influence littéraire. Partout ces 
deux faits se développent successivement et comme par 
une conséquence logique. Qu'on veuille bien suivre par la 
pensée le mouvement intellectuel à travers l'histoire , et l'on 
reconnaîtra Êicilement cette loi universelle. A Athènes, k 
Alexandrie , à Rome , en France , elle se vérifie partout , et 
ces indications sufiSsent et tiennent lieu de détails qui nous 
mèneraient trop loin. 

En France, dans l'état actuel, quand l'unité politique est 
un fait consommé, irrésistible et universellement accepté, ce 
qui reste à faire, ce n'est pas de vouloir opérer un frac- 
tionnement qui n'est ni possible ni désirable , mais d'atténuer 
seulement les inconvénients d'une concentration poussée à 
l'excès. 

Que la décentralisation dans l'ordre administratif se réa- 
lise, et tout sera fait Paris alors ne gardera que ce qui 
lui doit appartenir. Car, au fond, ce n'est point Paris 
qu'il faut accuser de la situation qui nous est faite , mais 
le régime de la centralisation administrative qui a été 
introduit depuis deux siècles surtout , qui a été s'aggravant 
de plus en plus par Louis XIV d'abord , par l'ancien ré- 
gime et surtout par la Révolution et les gouvernements qui 
se sont succédé depuis le commencement de ce siècle. Ne 
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séparons donc jamais , dans notre pensée et dans nos efforts 
de revendication, la décentralisation intellectaelie de la dé- 
centralisation administrative en général; car au fond c'est 
la même question , et la première ne peut nous être donnée 
qu'avec la seconde. 

Je voudrais voir tous les écrivains de la province entrer 
dans cette idée de décentralisation y la propager et la faire 
pénétrer dans Topinioa La puissance du journal est de 
s'emparer d'une idée et de la porter avec patience , avec 
ténacité. Un grand journaliste , Genoudc , avait coutume de 
comparer la parole de la presse périodique à la goutte d'eau 
qui finit par faire sa trouée dans le granit II en fut lui- 
même un exemple remarquable ; il n'avait qu'une formule , 
et sa formule » sinon son idée , eut son heure de triomphe. 
O'Gonnel aussi n'avait qu'un mot , et avec ce mot il tenait 
en échec le Parlement britannique. 

Il ne faut point s'effrayer de la puissance du monopole 
centralisateur; ce colosse a ses endroits vulnérables. Les 
êtres, même les plus faibles, sont encore puissants s'ils 
savent se défendre. — Le général Brasidas , dit Plutarque , 
saisit une souris ; elle le mordit et le força ainsi de lâcher prise. 
« Oh! Jupiter, s'écria l'homme de guerre, quelle créature, 
si chétive qu'elle soit, ne peut jouir de sa liberté si elle 
veut la défendre ! » 

Ce mémoire a reçu l'approbation de tous ceux qui l'ont 
entendu, et M. de Gaumont est heureux d'adresser à l'auteur 
des félicitations qui seront consignées au procès- verbal. 

La séance est levée à 9 heures 1/2. 

Le Secrétaire générai , 
A. Pannieb. 
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VISITE DE QUELQUES MONUMENTS DE USIEUX. 



A 9 heures précises da matin , MM. de Ganmont et Booet 
attendent les membres sor le perron de la cathédrale. 
BL Bonet commence ensnite Texamen de l'édifice et des 
restaurations qu'on y a faites et présente ses réflexions sor 
l'exécution architectonique de ces différents travaux. Comme 
il serait impossible de faire apprécier ses observations déli- 
cates et nombreuses sans des figures , nous allons reproduire 
simplement une notice sur St-Pierre , tirée du Y* volume de 
la Statistique monumentale du Calvados , par BL de Gao- 
mont (1). M. Gh. Yasseur avait fourni les éléments de cette 
notice. On sait que cet honorable membre de la Compagnie 
prépare un volume entier sur la cathédrale; mais nous 
ignorons encore quand cet intéressant travail verra le jour. 

Nous commençons par donner une vue générale extérieure 
de la cathédrale, prise du Jardin-Public par M. Sagot, qd 
a fait de nombreuses et belles études sur cet édifice et sur 
d'autres édifices du Galvados et de la Manche , notanunent 
sur le Mont-St-Michel. 

Cathédrale St-Pierre.-— \jà première église élevée à la 
fin du III* siècle ou dans les premières années du lY* fut , 
dit-on , dédiée à la Sainte-Yierge. 

Herbert, qui occupa le siège épiscopal de Lisieux depuis 
Tan 1022 jusqu'à l'année 10/i9^ JeU les fondements d'une 
vaste cathédrale (2), qui fut terminée par Hugues d'Eu, son 

(i) Page SOI de la Statistique numumentaUt t. V. 
(2) Ecdesiam Sancti Pétri Lezoviensis oœpit aediûcare^ sed non potuH 
consummare {GalUa c/iriit., U XI, pt 766). 
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successear, et consacrée sous le titre de saint Pierre, prince 
des Apôtres (1). Cette antique basilique fut détruite en 1136 
par un incendie qui consuma la ville entière. 

La cathédrale actuelle fut construite en grande partie par 
les soins d*Arnoult , qui occupa le siège épiscopal pendant 
quarante et un ans (lUi-1182) (2). Elle fut agrandie et 
terminée par Jourdain du Hommet , évêque de Lisieux , qui 
mourut en 1218 (3). 

En 1226 , sous Tépiscopat de GuUlaume du Pont-de- 
TArche, un incendie faillit détruire la cathédrale ou du moins 
compromettre sa solidité. La charpente des combles fut seule 
atteinte par les flammes, lesquelles épargnèrent TédiGce 
qui était très-solidement construit Guillaume du Pont-de- 
l'Arche entreprit de grands travaux pour réparer ce dé^ 
sastre {Ix). Les deux chapelles latérales de l'abside sont l'œuvre 
de cet évêque, ainsi que l'atteste la différence de style 
entre cette partie du choeur et le reste de l'édifice. La cha- 
pelle absidale , qui termine le collatéral sud, était, dans 
l'origine, dédiée à saint Ursin, l'apôtre des Gaules, qui 
devint le second patron du diocèse. Dans les fouilles que né- 
cessitèrent ces travaux, on découvrit, en 1233, derrière le 
maître-autel , les ossements de ce saint avec ceux de saint 
Patrice et de saint Bertivin. Sur une petite tablette, en 
marbre rouge de Vieux, était gravée une inscription. L'au- 
teur des Vies des saints patrons du diocèse de Lisieux, 
l'abbé Le Prévost^ nous apprend qu'on renferma ces osse- 
ments dans une belle châsse en argent qui fut placée^ au 
haut du chœur^ sur quatre colonnes en bois doré. 



(1) Gallia christ. , p. 768. 

(2) Orderic Vital, t. IV. 

(3) Gallia chritU, U XI, p. 782. 
(Â) Ibid,, p. 782. 
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Ce fut probablement Guillaume da Potit-de-l'Arcbe qui 
fit élever les deux toars qui sormoDlent le portail occidentaL 
La tour méridionale, à Texception de la base qui est an- 
cienne , fat rebâtie en 1579^ ainsi que l'atteste une inscrip- 
tion. 

En 1233, sept ans après Tincendie dont nous avons parlé, 
l'édifice était entièrement construit. Les additions posté- 
rieures ne faisant pas partie du plan primitif, nous les pas- 
sons poar le moment sons silence. 

L'église St-Pierre, classée en l$/iO au nombre des monu- 
ments faistoriques, d'après les plans et dessins de l'architecte 
Fiel (1) et grâce à la poissante intervention de M. Guîzot , 
alors ministre de l'intérieur , est un des édifices les plus re- 
marquables et les plus complets que nous ait légués l'époque 
de transition (XII* siècle, deuxième moitié). L'ogive, encore 
vague et indécise, se montre dans les arcatures du triforium 
de la nef, du transept et des deux premières travées du 
chœur, et dans les fenêtres du clérestory; les colonnes, 
sveltes et élancées, se terminent par des chapiteaux garnis 
de larges feuilles recourbées en volutes, dont l'ampleur rap- 
pelle le style roman. 

Le nom de l'architecte qui a élevé ce magnifique édifice 
n'est pas connu. La similitude de caractères qui existe entre 
certaines parties de l'église St-Pierre et les cathédrales de 
Sens et de Gantorbéry (Angleterre), construites vers le même 
temps par Guillaume de Sens, nous porte à attribuer à cet 

(i) Louis- Alexandre Piel, né à Lisieux en 1807, mort au cott?ent 
de Bosco (Piémont) en 1838, est un des premiers architectes qui sa- 
luèrent avec joie la renaissance de Tart catholique et prirent une part 
active au mouvement archéologique qui s'opéra en laveur du style 
ogival. Il venait de concourir d'une manière brillante pour la con- 
struction de réglise St-Nicolas de Nantes lorsqu'il s'engagea sous la 
bannière du P. Lacordaire, dont il devint un des plus fervents dlsciplest 
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habile architecte une large pari dans la constraction de notre 
cathédrale. 

Comme toutes les grandes basiliques qui couTrent encore 
la surface de la France, l'église St-Pierre de Lisieux pré- 
sente la forme d'une croix latine. Elle se compose , à Finié-^ 
rieur, d'une longue nef avec bas-côtés accompagnés de cha- 
pelles, d'un vaste transept dont chaque bras est flanqué, à 
l'orient, d'un collatéral ; enfin, d'un chœur avec déambula- 
toire, autour duquel rayonnent plusieurs chapelles. 

La longueur totale du vaisseau, dans œuvre, depuis la 
porte occidentale jusqu'à l'extrémité de la chapelle de la 
Vierge, est de 110 mètres; l'élévation des voûtes princi- 
pales est de 20 mètres (la hauteur primitive de la nef, sous 
clef de voûte, était de 20 mètres 50 centimètres ) ; celle de 
la lanterne qui surmonte V intertransept est de 30 mètres; 
la voûte des bas-côtés s'élève à 9 mètres au-dessus du niveau 
du soL 

La largeur totale de l'édifice, d'un mur à Taulre, noo 
compris les chapelles, est de 27 mètres 67 centimètres. 

La nef principale, du centre d'une colonne à l'autre, me- 
sure 7 mètres. 

La longueur du transept est de 38 mètres 78 centimètres, 
et sa largeur de 8 mètres 83 centimètres. 

Nef, «- La nef, composée de huit travées, est construite 
d'un seul jet C'est le type le plus pur et le plus gracieai 
de celte architecture nouvelle qui marque d'une manière 
sensible la transition du plein-cintre à l'ogive, du style 
roman au style gothique. Elle présente à la fois ce double 
caractère de force et de légèreté , de simplicité et d'élé- 
gance qui distingue les œuvres de cette époque. Elle se fait 
surtout remarquer par l'harmonie des proportions, la pu- 
reté des lignes architecturales et l'unité de style. 
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Des arcades en tiers-point , portées snr des colonnes mo^ 
Docylindriqnes , séparent la nef des bas-cAtés. La plupart des 
chapiteaux sar lesquels s*appnient ces arcades sont d'nne 
grande simplicité ; ils sont décorés de larges feuilles , légère- 
ment recourbées à leur extrémité supérieure. Ces chapi- 
teaux , qui paraissent seulement épannelés , étaient probable- 
ment destinés à recevoir une décoration plus soignée. Plusieurs 
sont garnis de crossettes végétales ; quelques-uns présentent 
uoe riche et élégante corbeille qui rappelle le chapiteau co- 
rinthien. Le tailloir , décoré de moulures très-simples , est à 
pans coupés. Le fût de la colonne, en calcaire coqnillier d'un 
grain très-gros , est formé de nombreuses et larges assises. 
La base, en calcaire plus dur provenant de la même carrière» 
mais d'un lit différent, offre deux tores séparés par une gorge 
profonde. Une large patte ou agrafe appliquée sur le tore 
inférieur , qui est aplati , relie la base au socle on piédestal , 
presque entièrement enfoui par suite de l'exhaussement du 
sol de la nef, qui a été élevé en 1687 au niveau de celui 
du chœur, sous Tépiscopat de Léonor de Matignon (1). 

Du tailloir s'élancent trois légères colonnettes , divisées à 
différentes hauteurs par des anneaux. Ces colonnettes re- 
çoivent l'arc doubleau et les arceaux d'une voûte d'arête re- 
construite en partie au XYi' siècle , ainsi que l'attestent les 
quatre clefs de voûte les plus rapprochées de la tribune, dont 
le style accuse la Renaissance. 

Le triforium qui surmonte les arcades de la nef est formé 
d'arcatures géminées , entourées d'une seule archivolte qui 
repose, de chaque côté, sur une colonnette dont le chapiteau, 



(1) L*éléTation du sol de la nef Décessita renlèrement et amena la 
deslrucUoQ d*un grand nombre de tombeaux en pierre et en bronze 
( Ancien manuscrit attribué à un chanoine de la cathédrale et rédigé 
entre les années 4670 et 1717). 

IS 
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largement développé , est décoré de f eniUages et de croMeltes 
Tégéules. Plusiears chapiteaux présentent une riche corbeille 
composée de feoillages variés , d'une grande finesse d'exé- 
cution , parmi lesquels on distingue des feuilles de chêne. 
Cette galerie, fermée aujourd'hui par nne faible cloison qu'il 
serait facile d'enlever , servait à éclairer la tribune qui règne 
au-dessus des bas*cÔtés , laquelle n'a jamais été voûtée et 
laissait entrevoir la charpente du toit La colonnette cen- 
trale » engagée dans la maçonnerie provisoire , est flanquée 
de petites colonnettes. 

Un célèbre archéolc^ue anglais, M. John Parker, d'Oxford, 
qui a visité notre cathédrale , il y a quelques années , a été 
frappé de l'analogie que présente cette galerie avec le m- 
farium de l'arrière-cbceur de la cathédrale de Gantorbéry , 
également formé d'arcatures géminées (1). La seule différence, 
c'est qu'à Gantorbéry l'archivolte «st double et repose de 
chaque côté sur deux colonnettes , tandis qu'à St-Pierre de 
Lisieux il est simple. A St-Pierre , la partie supérieure du 
tympan, ainsi que l'a remarqué M. Bouet, était à jour 
comme à Gantorbéry. 

Des extrémités du cordon qui sépare les arcades de la nef 
du triforium partent de légères colonnettes annelées, qoi 
reçoivent l'arc formeret. Cet arc sert d'encadrement à la 
galerie ainsi qu'à l'étage supérieur. 

Le clérestory offre des fenêtres à une seule baie très-peu 
ébrasées. L'archivolte qui entoure ces fenêtres , dont l'ogive 
est peu accusée, porte sur des colonnettes annelées. La même 
décoration se remarque à l'extérieur de l'édifice. Toutes ces 

(i) A considérable part of the cathedra! of Lisieux, in Nonnandy , 
la of yerj similar character to Sens and Canterbury., and quite as 
mnch advanced in style, with pointed arclies and transitional mool- 
dings (ilfi Introduction to tke studf of gothie architecture, by John 
Henry Paiker ). 
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feoétres étaient aociennemeat garnies de belles ferrières qoi 
ont été détruites en 1688 , sous l'épiscopat de Léonor de 
Matignon , et remplacées par du verre blanc , afin de rendre 
la nef plus claire. Ce fût vers la même époque , époque 
néfaste pour notre cathédrale , comme nous le verrons plus 
tard en parlant du choeur « que le sol de la nef fut exhaussé 
et mis au niveau de Taire du transept 

Les murs de la nef sont soutenus extérieurement par des 
arcs-boutants dont l'extrémité supérieure porte sur des co- 
lonnes engagées dans la maçonnerie. Les chapiteaux qui ter- 
minent le fût sont décorés , comme ceux des colonnes de la 
nef, de larges feuilles recourbées en volutes. L'extrémité 
inférieure de l'arc s'appuie sur de gracieux contreforts, sur- 
montés de pinacles qui ont été refaits dans le style des an- 
ciens. 

Une corniche , décorée de curieux modillons dont la 
plupart représentent des têtes grotesques , supporte le toit 

La charpente de la nef, refaite en partie, est formée de 
chevrons portant fermes. Celle des collatéraux est moderne 
et, par conséquent, sans intérêt. 

Les bas-côtés dépourvus, dans l'origine, de chapelles 
étaient éclairés par des fenêtres i une seule baie , semblables 
aux deux ouvertures, aujourd'hui bouchées, qu'on aperçoit 
à l'entrée du bas-côté septentrional , près de la tribune. Les 
murs latéraux de l'ancienne église coll^iale de Mortain , 
percés de fenêtres sans meneau, dont les archivoltes reposent 
sur de légères colonnettes, donnent une idée exacte de la 
physionomie primitive que présentaient les bas-côtés de la 
nef de notre antique cathédrale. 

Les chapelles qui bordent les collatéraux , à l'exception de 
deux qui sont modernes et sans caractère , ont été élevées 
dans les premières années du XIY" siècle. Toutes les fenêtres 
qui éclairent le bas-côté septentrional ont conservé leur 
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fDrme primitive. Elles sont divisées en quatre iiaîes ogivales, 
trilobées, par des meneaux garnis de minces colonnettes. 
Trois seulement ont conservé leur tracerie rayonnante. Le 
tympan , décoré de rosaces et de quatre-feoilles , offre de 
nombreux fragments de vitraux. Les autres fenêtres ont subi 
de fréquentes retouches dans les siècles postérieurs. 

Les fenêtres placées au midi ( à Texception d*nne seule , 
qui a perdu ses meneaux et sa tracerie ) ont été élargies 
dans la seconde moitié du XY* siècle ; leurs meneaux sont 
prismatiques. Le tympan, formé de compartiments flam- 
boyants, présente encore de beaux fragments de vitraux. 
Toutes les chapelles de ce côté ont conservé leur décoration 
primitive. De jolies piscines ogivales trilobées , à double cu- 
vette, dont les archivoltes retombent sur des colonnettes 
terminées par des chapiteaux feuillages, sont pratiquées dans 
le mur méridional Le mur oriental est décoré d'une arcade 
sous laquelle était placé Tautel primitif. Sous Tune de ces 
arcades, on a placé un autel en argent repoussé au marteau, 
dans le style roman fleuri du XIP siècle , lequel a été 
exécuté à Paris d'après les dessins de M. Oanjoy, ancien 
architecte de notre cathédrale , que la mort a enlevé préma- 
turément aux beaux-arts (1). 

Toutes les arcades du côté nord, contre lesquelles sont 
appliqués les autels , sont modernes ; elles ont été agrandies 
lorsqu'on a placé les tableaux qui décorent les chapelles. 

Les deux dernières chapelles du collatéral sud, placées 
près du transept, occupent l'emplacement de l'ancienne salle 



(i) M. Danjoy, né à Aveniac (Gers) en 1806, avait été élève de 
TÉcole des Beaux-Arts. Attaché à la Commission des monuments his» 
feriques depuis 1860 , il fut chargé de la restauration des cathédrales 
deLisieux, de Meaux, de Bordeaux et de Coutances, dont il s^acquiUa 
avec talent* 
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capitulaire , laquelle s'étendait dans le jardin contiga à 
l'église et datait, comme la nef, de la seconde moitié da 
XIP siècle. An centre s'élevait nne colonne sur laquelle ve* 
naient se réunir, comme les branches d'un éventail, les 
arceanx d'une voûte d'arête. La porte, décorée de belles 
moulures toriques, s'ouvrait du côté du transept 

A droite de cette porte se montre un magnifique bas- 
relief dans le style gothique fleuri. Ce bas-relief offre une 
ogive trilobée* flanquée de deux contreforts et surmontée 
d'une accolade dont les rampants sont décorés de feuilles de 
chou frisé. Une élégante tracerie formant couronnement relie 
les contreforts. Le groupe mutilé placé sous l'ogive repré*- 
sente la Sainte-Vierge tenant dans ses bras l'Enfant-Jésus. A 
ses pieds est prosterné un personnage qui implore son inter- 
cession. A gauche, on aperçoit un saint attaché à un arbre 
(saint Sébastien). Dans le lobe supérieur est sculpté un 
ange qui tient devant lui un petit enfant, image de l'âme du 
défunt Une inscription obituaire, gravée sur une pbque de 
marbre, était placée au-dessous de ce bas-relief. 

Les faisceaux de colonnettes annelées qui correspondent 
aux colonnes de la nef reçoivent, comme ces dernières, la 
retombée de la voûte des bas-côtés. Le fût de ces colon- 
nettes, détaché du mur, se relie à ce dernier par des an^* 
neaux. 

Au bas de la nef s'élève un porche en pierre qui supporte 
la tribune où était placé le grand orgue. Ce porche intérieur 
date, dans son ensemble, de la fin du XIP siècle. L'arcade 
principale, entourée de trois archivoltes , s'appuie sur des 
colonnettes annelées dont le fût se détache du mur. La cor- 
beille des chapiteaux est composée de feuillages d'une exé- 
cution remarquable. Sur l'un de ces chapiteaux , qui a été 
dessiné par M. Sauvageot, se détachent en haut-relief des 
têtes très-petites, artistement sculptées. L'abaque qui ter- 



»-, 
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mine les colonnes est décoré de gracieux rinceaux, dont l'exé- 
cution fine et délicate révèle le ciseau habile et le faire des 
artistes du XIP siècle ( 2" mdtié ). Le cordon supérieur 
qui encadre les archivoltes se termine inférieurement par 
deux têtes couronnées» représentant un roi et une reine. 
Les minces cdonnettes placées en retrait complètent For- 
nementation de ce porche, qui fait l'admiration de tous les 
archéologues. On remarque surtout la savante disposition 
des colonnes , lesquelles sont groupées avec beaucoup d'art. 

Les deux arcades latérales qui mettent le rez-de-chaussée 
de chaque tour en communication avec ce porche sont d'une 
grande simplicité et très-élancées. Elles s'appuient, d'un 
côté, sur nn pilier carré dont la partie supérieure, dans le 
style du XIII* siècle, est décorée de larges feuilles galbées 
qui remplacent le chapiteau ; de l'autre, sur un pilier qui 
faisait partie de la construction primitive (XI* siècle). La 
partie supérieure de ce pilier, sur lequel repose la tour, offre 
des moulures très-simples. 

M. Parker a remarqué que ce dernier pilier présence de 
larges joints remplis d'un mortier siliceux très-dur. C'est on 
précieux vestige de l'antique basilique bâtie par Herbert. 
Sur l'une des pierres , à droite en entrant par la porte du 
milieu, l'on voit encore la croix de consécration de cet édi- 
fice, dont la dédicace eut lieu en l'année 1055. 

La voûte du porche, soutenue par des arceaux toriques, a 
été reconstruite au XYI* siècle, après la chute de la tour 
méridionale (probablement dans le style de l'ancienne). A 
leur point de jonction sont sculptées les armoiries do Cha- 
pitre de la cathédrale : deux clefs en sautoir ^ cantonnées 
de quatre étoiles. 

La large fenêtre ogivale qui éclaire la tribune date, comme 
le portail, du XIII* siècle. Elle est partagée en trois baies 
par des meneaux garnis de colonnectes, lesquels se bifurquent 
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dans b partie supérieure. Ces baies, d*nne forme peu gra- 
cieuse, offrent de jolies grisailles modernes qui tempèrent 
l'éclat trop vif de la lumière. 

L'ancien pavage de la nef, qu'on a retrouvé en plaçant 
b chaire, était en terre cuite. 

Transept. — Le transept, construit dans de vastes et gra- 
cieuses proportions, date, comme b nef, de b seconde moitié 
du XIP siècle. Il est accompagné à l'orient, ainsi que nous 
l'avons dit, de bas-côtés, formant chapelles, disposition qui 
se rencontre dans quelques grandes églises de France et 
d'Angleterre ( ancienne église abbatiale de Conques ; ^ise 
de Longues; cathédrale de Salisbnry, etc., etc. , etc.). Nous 
ferons observer que la construction de cette dernière église 
est postérieure à celle du transept de St-Pierre. 

Dans b partie inférieure du mur septentrional du transept, 
dont b base , construite en blocage , paraît remonter au 
XI* siècle , s'ouvrent deux larges arcades à plein-cintre , 
du XIP siècle, qui abritaient des tombeaux. 

Le bas-relief qui décore le fond de l'arcade placée à gauche 
du spectateur offre deux statues mutilées. L'un des person- 
nages, revêtu d'une tunique, tient de la main droite une 
palme (1). Le devant du tombeau est décoré de médaillons 
ornés de figures en haut-relief, affreusement mutilées. Ces 
médaillons* entourés d'une riche bordure, rappellent, à s'y 
méprendre, b statuaire antique. Le célèbre dessinateur et 
graveur anglais, Cotmann, les a reproduits avec exactitude. 

Sur le tympan de l'autre arcade sont sculptés deux anges , 
humblement prosternés, tenant les extrémités d'un voile on 
linceul sur lequel était posée l'âme du défunt, qu'on repré- 
sentait ordinairement, au moyen-âge, sous l'image d'un petit 

(1) Cet personnages ont été desslnéfl par Willemin. 
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enfant sans sexe. Les longues tuniques qui enveloppent les 
anges forment de nombreux plis. Dans la partie inférieare 
du tympan sont représentés assis six anges, placés en regard 
l'un de l'autre. Leur tête est ceinte d'une couronne. Les 
uns tiennent des palmes, les autres des phylactères. 

La statue couchée, placée sous une de ces arcades , faisait 
partie d'un autre tombeau ; cette statue a été découverte en 
18&7 dans la cour de la mairie et replacée dans la cathédrale 
par les soins de M. le docteur Billon, membre de l'Institut 
des provinces. Elle représente nn évêque et parait dater do 
XI* ou XIP siècle. M. BiUon en a donné une description 
dans le BuUenn manumental. 

An-dessus de ces deux arcades s'ouvrent deux belles 
fenêtres accolées, dont les archivoltes, au nombre de trois , 
reposent sur des colonnettes annelées de différentes gros- 
seurs. Le cordon supérieur, décoré de violettes^ se termine 
inférieurement par de petites têtes. Les chapiteaux garnis de 
feuillages sont très-soignés. A l'extérieur, ces fenêtres affec- 
tent une décoration plus sévère: elles offrent deux arcbi* 
voltes an lieu de trois. 

Entre ces ouvertures et l'étage supérieur existe nne galerie 
étroite,' éclairée par des arcatures percées, pour la plupart, 
de baies carrées. Les trois arcatures qui occupent la partie 
centrale de la galerie sont entourées d'an tore qui repose sur 
de grosses colonnettes, flanquées de colonnettes plus petites. 
La voûte en berceau qui surmonte cette galerie est formée 
d'un blocage très-ancien. Une galerie semblable , pratiquée 
dans le mur occidental et dans le mur méridional , met 
chacun des bras du transept en communication avec le tri- 
forium de la nef. Le tailloir qui termine les chapiteaux , 
formé de fines moulures , se profile avec grâce sur le mur 
et relie entre elles toutes ces arcatures. 

L'étage supérieur offre trois fenêtres très-élancées (celle 
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da miliea pins haute que les deux autres). Les archivoltes, 
au nombre de trois , qui les encadrent reposent sur des co- 
lonnettes annelées. La décoration de ces fenêtres est la 
même que celle de l'étage inférieur. A l'extérieur, elles 
affectent nne grande simplicité. Le bord de chaque baie est 
taillé en chanfrein. 

Le mur occidental du même croisillon est composé égale- 
ment de deux ét^es de fenêtres. Ces cinq fenêtres, remar- 
quables par leurs gracieuses proportions, affectent entre elles 
la même forme. Elles sont garnies, à l'intérieur comme à 
l'extérieur du monument de deux archiToltes qui reposent 
sur des colonnettes annelées. 

Des fenêtres semblables sont percées dans le mur occi- 
dental du croisillon sud, dans la partie supérieure seulement 

Les bas-côtés , qui accompagnent à l'orient le transept , 
forment chacun deux travées , semblables à celles de la nef. 
Les colonnes monocylindriques qui séparent ces travées of- 
frent de vigoureux chapiteaux^ décorés de larges feuilles re- 
courbées. 

Trois fenêtres, deux à l'orient et nne seule au nord , éclai- 
rent le bas-côté parallèle au croisillon septentrional. L'une 
de ces ouvertures est masquée par le rétable de l'autel dédié 
à Notre-Dame-du-Rosaire. Ce rétable était autrefois décoré 
d'une ancienne statue en pierre, provenant de l'ancien cou- 
vent des Jacobins. Le mur oriental contre lequel s'appuie 
cet autel offre, à l'extérieur, une corniche très-ancienne et 
fort curieuse formée d'arcatures géminées, terminées par des 
têtes grotesques et des animaux, parmi lesquels ou distingue 
un singe tenant sa tête entre ses deux pattes de devant. 

Le bas-côté qui fait face au croisillon méridional était 
éclairé par trois fenêtres semblables aux précédentes. Deux 
de ces ouvertures ont été bouchées lorsqu'on a élevé la sa- 
cristie. La fenêtre du sud , percée au XIY* siècle , a été 
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divisée, au XYP, par do meneau qai se bifurque dans h 
partie supérieure. Au-dessous de cette fenêtre est placé ud 
tombeau du XIIP siècle, formé de deux arcatures ogivaki 
dont les archivoltes reposent sur des colonnettes tenainés 
par un abaque circulaire. Trois jolis médaillons, sculptés eo 
haut-relief , décorent les angles supérieurs formés par la 
jonction des arcatures. Le médaillon du milieu représente 
le buste d'un moine. Les deux autres sont formés de ro- 
saces artistement découpées. Ce tombeau offre une voûte en 
arête dont les arceaux retombent sur des colonnettes qui ta- 
pissent le mur. 

Dans la première travée, transformée en chapelle, est placé 
un autel moderne en chêne, dans le style de l'église , qoî a 
Talu à M. Léonard, sculpteur à Lisieux, une médaille en ar- 
gent , lors du concours régional qui a eu lieu dans cette ville 
en 18&9. 

Le transept est éclairé, au midi, par trois fenêtres moins 
élancées que celles du nord* Les archivoltes portent, de 
chaque côté, sur des colonnettes. Au-dessous de ces fenêtres 
existe une série d'arcatures géminées. 

La voûte, en arête, du transept est construite en blocage 
et formée d'arceaux toriques. La charpente du toit est an- 
cienne et parfaitement conservée ; elle est composée de che- 
vrons portant ferme et date du XIIP siècle. 

Façade méridionale. — Le portail méridional , qui £dt 
face à la rue du Paradis, est un précieux spécimen de l'ar- 
chitecture de transition (seconde moitié du XIP siècle). 

Ce portail, d'une grande élévation, est percé au res-de- 
chaussée d'une belle porte entourée de trois archivoltes, 
formées de moulures toriques, qui reposent de chaque côté 
sur trois colonnes détachées du mur et sur trois colonnettes 
placées en retrait , dont les chapiteaux sont garnis de deos 
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rangs de crossettes végétales. ' La iiase » composée de deux 
tores séparés par une gorge » est reliée aa piédestal par nne 
^rafe. 

Aa-dessas de la porte règne nn double rang d'arcalares 
soperposées. 

Le rang inférieur est formé d*arcatnres géminées , dont les 
archivoltes reposent sar de légères colonnettes. Le cordon 
qni entoure chaque archivolte est décoré de ces espèces de 
fledrs auxquelles les Anglais ont donné le nom de tooth or^ 
nament , et terminé' à ses extrémités par de petites têtes. 

Le rang supérieur est composé, d'arcatures beaucoup plus 
petites, dont l'archivolte unique , décorée de rinceaux , porte 
sur an pilastre accompagné de deux colonnettes terminées 
par des chapiteaux feuillages. 

Le cordon décoré de palmettes qui sépare ces arcatnres 
de l'étage éclairé est entièrement neuf. 

Au-dessus s'ouvrent trois belles fenêtres à ogive obtuse; 
celle du milieu plus élancée que les deux autres. Les trois 
archivoltes qni entourent ces fenêtres s'appuient sur de lé- 
gères colonnettes , dont Tinlervalle est rempli par le tooih 
amameni que les architectes anglais , au XIIP siècle , ont 
emprunté à l'architecture française. Le cordon extérieur, 
décoré de rinceaux, se termine inférieurement par de petites 
têtes grimaçantes. 

Le grand arc de décharge qui surmonte ces fenêtres et 
relie les contreforts date du XYP siède. 

La galerie supérieure, placée à la base du gable, est formée 
de cinq arcatures dont les archivoltes reposent , de chaque 
côté , sur un faisceau de colonnettes terminé par des chapi- 
teaux feuillages , dans le style du XV** siècle. Une balustrade 
à jour , formée de quatre-feuilles , protège cette galerie qui 
a été reconstruite. On voit encore les amorces de la galerie 
primitive qui était placée en retrait. 
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Les deax clochetons octogones qui surmontent le portail 
datent, sauf quelques retouches postérieures « de la seconde 
moitié du XIP siècle. La base est décorée , sur chacune et 
ses faces, d'arcatures trilobées. La pyramide est revétne 
d*imbrications. Sur Tarête qui sépare les pans est appliqué 
un tore. 

La pyramide qui couronne le clocheton occidental offre 
des pans concaves , à angles rentrants. Nous ferons observer 
que ces deux clochetons, dont la partie supérieure a été 
reconstruite , ne sont pas placés dans le même axe. Les deux 
clochetons qui terminent le gable septentrional présentent 
la même forme. La base de ces clochetons , d'un aspect très- 
sévère , est décorée de longues arcatures dépourvues de co* 
lonnettes. 

Deux larges éperons en pierre s'élèvent Jusqu'à la hauteur 
de la galerie dont nous avons parlé. Ces énormes contreforts 
ont été construits pour consolider le portail qui menaçait 
ruine. Sur la face principale de l'un de ces contreforts se 
détache un cadran solaire de l'époque gothique. 

Au point d'intersection des quatre bras du transept s'élève 
une large tour quadrangulaire, que surmonte un t6it à quatre 
pans en charpente couverte en ardoise. Cette tour ou Um" 
terne , qui date du XIIP siècle , est percée sur chacune de 
ses faces de deux fenêtres avec double archivolte. De petites 
arcatures ogivales géminées , dont quelques-unes , percées 
de baies carrées trilobées , éclairent à l'intérieur une étroite 
galerie , décodent la partie inférieure de la lanterne. L'an- 
cienne pyramide en charpente couverte en plomb , qui for- 
mait le couronnement de la tour , aura été détruite par on 
incendie (1). 

(i) Des réparations ont été faites à Textérieur de celte tour par 
Thomas Baàn, érèqae de Lisieux, en l&52t 
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N0Q8 ferons obserrer ^qoc celte disposition | des tours 
centrales, dont la partie supérieure reçoit le jour par de 
nombreuses fenêtres, est propre à la Normandie. Les tours 
normandes ont servi de modèles à quelques ^lises d'Angle- 
terre. La tour centrale de la cathédrale d*£Iy nous en offre 
nn exemple. 

A Textrémité do croisillon méridional du transept s'élevait 
une élégante tribune en cbéne, dans le style Louis XIIL Le 
plafond, divisé en nombreux compartiments, reliés entre eux 
par des lignes habilement combinées, offrait un gracieux 
tracé géométrique. Ce plafond était décoré de caissons garnis 
de têtes d'anges, de cartels , de rosaces et de curieux pen- 
dentifs sculptés à jour et couverts de peintures en décor : 
le tout encadré par de légers rinceaux et par de capricieux 
enroulements dans le style du temps. L'un de ces panneaux 
représente sainte Cécile jouant de l'orgue. Un autre offre 
l'eflBgie do roi David qui pince de la harpe. 

Deux belles colonnes corinthiennes cannelées, dont la 
partie supérieure est décorée de cartouches et le tiers in- 
férieur de feuilles de lierre , supportaient ce magnifique 
plafond, 

La frise de l'entablement était formée de panneaux entourés 
de rinceaux et d'arabesques, parmi lesquels on distinguait 
des Renommées. Des pilastres, ornés de têtes de fantaisie et 
de trophées de musique, séparaient ces panneaux. 

La destruction de cette tribune, qui faisait l'admiration 
de tous les étrangers , est très-regrettable. M. Raymond 
Bordeaux, dans une réunion de savants à Paris, a sévère- 
ment blâmé cet acte de vandalisme (1). Nous faisons des 
vœux ardents pour que cette tribune soit rétablie. 

Dans l'angle sud-ouest du transept existe un escalier qui 

(1) Voir le Bulletin monumftitalt 
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conduisait à la bibliothèqoe , phcée sor la salle ca|Hln- 
laire. 

Au-dessus du linteau de la porte , on lit l'inscription sui- 
vante en lettres d*or , gravée sur une plaque de marbre : 

BIBLIOTHÈQUE 

GURAVIMUS VOLENTIBUS LEGERE 

2 MACH. 2. 

Les six grands tableaux appliqués contre les murs laténox 
du transept étaient autrefois placés dans le choeur. Ils avaient 
été commandés par un chanoine , pour orner le chœur de la 
cathédrale. Ces tableaux sont Tœuvre d*un artiste rouennais, 
qui jouissait à cette époque d*une grande réputation que le 
temps n*a fait que confirmer. Au bas de Tune de ces toiles, 
on lit : Leiionnier 1776. 

Ces tableaux représentent , dans Tordre suivant , les prin- 
cipales scènes de la vie de saint Pierre et de saint Paul 
Croisillon méridional , à droite en entrant : 
i'* Prédication de saint Paul ; 
2"" Saint Pierre guérissant les paralytiques. 
En face : 

S"" Conversion de saint Paul. 
Croisillon septentrional , à droite : 
1° Saint Pierre ressuscitant Thabite ; 
2* Saint Pierre ès-liens. 
En face : 

3* Saint Paul prêchant devant l'Aréopage. 
Tous ces tableaux se recommandent par la grandeur de la 
composition , l'heureux agencement des groupes, l'cxpressioo 
des figures , une bonne entente de la couleur et de la per- 
spective. Le dessin est pur et correct et tous les détails rendos 
avec une grande exactitude. L'architecture et les draperies 
sont parfaitement traitées et révèlent une touche large et vi- 



XXXTII* SESSION , A LISIBUX. 207 

goarease. Les deox toiles représentant , l'ane saint Pierre 
guérissant les paralytiqaes, Tantre la résurrection de Tha- 
bite , attirent surtout les r^rds. 

Ckceur» — Quinze colonnes entourent le chœur et le se* 
parent du déambulatoire ( Y. la page suiTante). 

Le choeur proprement dit , composé de quatre travées , se 
termine à l'orient par une abside circulaire qui décrit une 
courbe très-gracieuse. Ce magnifique rond-point offre , du 
bas de la nef, une perspective charmante que Tceii ne se 
lasse pas de contempler. 

Les deux premières travées, semblables à celles de la nef, 
appartiennent à h construction primitive et datent , comme 
cette dernière , de la seconde moitié du XIP siècle. 

Des faisceaux de colonneltes divisées par plusieurs anneaux 
supportent la voûte en arête des deux premières travées^ 
dont les compartiments sont formés d'un grossier blocage re- 
couvert d'un crépi. 

La fenêtre percée dans le mur septentrional , correspon- 
dant à la deuxième travée du chœur , est garnie de deux ar- 
chivoltes reposant sur des colonnettes annelées (i). 

Une fenêtre semblable , aujourd'hui bouchée , s'ouvrait 
dans le mur opposé. La porte (Rivale à moulures prismatiques 
placée au-dessous de cette fenêtre donnait accès dans une 
sacristie gothique , qui a été démolie au commencement de 
ce siècle. 

Le chœur , dans l'origine , était composé seulement de 
deux travée& La courbe de Tabsidc commençait à la deuxième 
colonne , ainsi que semble l'attester l'inclinaison d'un des 



(1) Une petite porte, aujoard'hui bouchée, s*oaTrait dans ce mur et 
donnait accès dans le cimetière des offUiers douze livres, ainsi nommés 
parce qu'ils leœraient une giatification annuelie de 4 S livres» 
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chapiteaux* Une piscine placée à droite, entre la première et 
la seconde colonne^ indique la position qu'occupait l'antel 
primiti£ Cette piscine^ masquée par un des bancs du bas- 
côté méridional , recevait l'eau provenant des ablutions. 

Les deux dernières travées du choeur , ainsi que l'ab- 
side, ont été élevées dans la première moitié du XIIP siècle. 
Les colonnes qui supportent les deux arcades qui précèdent le 
sanctuaire offrent le même diamètre que les précédentes. L'un 
des chapiteaux présente une élégante corbeille composée de 
larges feuilles , profondément découpées , ressemblant aux 
feuilles de berce (Heracleum spondylium)^ si communes 
dans nos prairies. Les feuilles qui décorent un autre cha- 
piteau , au lien de se recourber en volute, se relèvent et 
retombent avec grâce sur le tailloir. 

Le triforium est formé d'arcatures géminées» semblables 
à celles qui décorent les deux premières travées du chœur ; 
l'ogive seulement est plus accentuée. Le tympan est percé 
d'un trèfle. 

La partie des collatéraux qui correspond aux deux der- 
nières travées que nous venons de décrire offre un double 
mur percé de fenêtres accolées , dont l'archivolte repose^ de 
chaque côté, sur des colonnettes sans anneaux, détachées du 
mur. Un simple tore entoure la baie. L'une de ces ouver- 
tures, placée au midi, offre de curieux fragments de vitraux, 
du XYI* siècle, représentant des camées. La partie supé- 
rieure du mur est décorée d'une belle rosace polylobée , ar- 
listement fouillée. Le faisceau de colonnettes qui sépare les 
fenêtres reçoit l'arc formeret et les arceaux de la voûte 
d'arête des bas-côtés. Les chapiteaux , décorés de crossettes 
végétales , se terminent par un abaque circulaire. 

Une série d'arcatures décore la partie inférieure des 
murs. L'archivolte , formée d'un tore , repose sur des co- 
lonnettes dont les chapiteaux, ornés de crossettes et de 

ik 



)iO CONGI(ÈS ARCIIÊOLQGIQUB DE FKANCE. 

feaillages variés , se tçroûaent également par un abaciae cir-* 
culaire. Parmi cea feuillages on distingae le trèfle d'eau ( Me- 
nyamhis tri foliota) , des ieuilles d'aram , de nénophar. Le 
fût des coloonettes a été maladroitemeot coupé loraqu'oa a 
appliqué les ttancs oootre les murs. La porte à cintre sar- 
l>aiaaé • qui donne accès dans la sacristie » a été percée ao 
XIV* siècla ies colonnettes à chapiteaux feuillages qui ac- 
compagnent celte porte sont moins anciennea que celles qai 
reçoivent les arcatnres. Le cordon aapériear, décoré de 
grappes de raisin , en terminé à Tune de ses extrémités par 
un lion , et à Faotre par un animal chimérique. Dans Tub 
des angles du mur, on aperçoit une tête grotesque qui serrait 
de support à l'uoe des archivobes de cette porte» qui occupe 
la place d'une ancienne arcature 

AMiU^ ^ Les aept arcades ogivales qui dessinent le rond* 
poiiU, l'un des plus remarquables du Xlir siède, reposent 
sur des colonnes accouplées dont les chapiteaux , décorés de 
crossettes , se terminent par un tailloir à pans coupés. L'in- 
trados est décoré de nombreux tores» séparés par une 
gorge étroite et profonde» 

Des grilles en fer forgé» doal on voit encore lesscelleoients 
daiwi le» colonnes 9 fermaient autrefois le sanctuaire. 

La galerie pratiquée éam le double mur qui surmonte les 
arcades captive les regards par sa légèreté. Le» arcalures 
géminées qui forment cette galerie reposent sur des co- 
loonettes , dont les chapiteaux sont garnis de deux rangs 
de crossettes végétales» Le tympan est percé d'un quatre- 
fensUeSk 

Les fenêtres du clérestory 9 d'une forme gracieuse » pa- 
raisseut avoir été tracées au moyeu, dt b cydoîdeu Les 
trois principales fenêtres sont garnies, de vitraux OKHlernes , 
exécutés à Paris dans les ateliers de M. Lnsson. Ces ver- 
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fier» représentent le SMVèar do monde , saint Pierre et 
«dnt FaoL 

Du tailloir qni termine les colonnes dn rond«-point s'élance 
nne l^ère coionnette qni s'arrête à la naissance des fenêtrcB 
et va receToir Ton de) nombreoic arceaux d'une jolie Toûte 
d'arête consiroile en petit appareil taillé régnUèranent Tons 
ces arceaux confergent vers la clef d'un puissant arc^loubleau^ 
qui paraît avoir été refaite au XVV siècle. Sur cette clef se 
détachent en relief les armoiries do Chapitre. 

Les denx murs qui s'élèvtnt entre les diapriks ablidales 
sont percés de fenêtres accolées» auurefois garnies de riches 
verrières^ qui formaient autour du sanctuaire une brillante 
couronne, composée de rubîs^ de topaseset d'émeraudes re- 
présentant la Jérusalem céleste. L'une de ces fenêtres^ placée 
à gauche de la chapelle de la l^ierge» est décorée d'un beau 
médaillon du XIII'' siède. Les grisailles que l'on aperçoit 
au-dessus dessinent de curieux rinceaux dans le style du 
XIP siède. C'est le plus ancien fragment de vitrail que 
possède la cathédrales A ce seul titre, il mériterait d'être con- 
servé avec soin. 

Le dais qui décore la partie supérieure de la fenêtre la plus 
rapprochée de la chapelle de la Vierge date seulement du 
XY* sîède, ainsi que l'atteste l'écassott de Pierre Cauchon , 
peint sur cette vitre, lequel porte d'azur à ww foKe fCar- 
geni^ aecompaçnée de % cof/millei d'or. 

Les chapelles latérales de l'abside, de fMrme dreniaîrei da- 
tent do XIII* siède. 

« 

Ces deux jolies chapelles, dont la construction est attribuée 
à Guillaume du Pont-de-l' Arche , évêqoe de Usieax , sott 
éclairées par trois fenêtres ogivales pratiquées dans l'épais- 
seur du double mur. Les deux archivoltes qui les entou- 
rent s'appuient * de chaque côté, sur de légères colonnettea 
I3ue simple moulure torique encadre la baie. 
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Oa remarqnÇf à gaache de l'aatel^ une petite armoire oa 
ioerarittm^ à deux compartiments , laquelle était fermée par 
une porte en fer. Du côté opposé^existe une pisdne qni af- 
fecte la même forme. 

Le retable de h chapelle située à Textrémlté du collatéral 
sud est décoré d'un magnifique tableau , peint à l'huile, re- 
présentant le martyre de saint Sébastien. On admire la pose 
da corps et ua effet de raccourci des plus heureux dans l'an 
des bras. La tête est fort belle. Ce tableau qui a, dit-t-on, une 
grande valeur, ornait, avant la Révolution, une des salles de 
l'ancien palais épiscopal (1). 

La fenêtre du fond de cette chapelle , en grande partie 
masquée par le rétable, présente de beaux fragments de vi- 
traux. Le médaillon supérieur représente la Sainte- Vierge ; 
celui du milieu offre l'eflBgie d'un évêque (probablement saint 
Ursin, auquel était anciennement dédiée cette chapelle). Les 
armatures des fenêtres datent du même temps que la cha« 
pelle. Il y avait dans cette chapelle, avant la Révolution , 
un ancien tableau représentant la translation des reliques de 
saint Ursin. Cette toile, dont M. Charles Vasseur donnera 
la description, est aujourd'hui placée dans une chapelle de 
l'église St-Jacques. 

De chaque côté du chœur et près du sanctuaire s'élèvent, 
à l'extérieur, deux petites tours quadrangulaires, terminées 
par un toit en pierre couvert d'imbrications. Elles renferment 
un escalier qui conduit aux galeries supérieures dont noos 
avons parlé. Cette disposition de tours qui accompagnent 
l'abside est, selon M. Violet-Leduc, tout à fait propre aux 
cathédrales normandes. 



(,' (i) DaD8 un ancien iiiTentaire, dressé en 1760 après la mort de 
M. Ignace de Brancas, ce tableau est estimé 6,000 lirrea^ somme 
considérable pour Tépoque. 
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Les arcs-i)outants cintrés qui sontiennent le chevet ont été 
re&its an XVI* siècle. 

Chapelle de la Vierge. — La chapelle de la Vierge, placée 
derrière le choear , a été élevée dans la première moitié du 
XV* siècle , par Pierre Gauchon , évêque de Lisieux et 
ancien évêque de Beauvais, en expiation de la sentence 
inique qu'il avait prononcée contre l'infortunée Jeanne 
d'Arc, la libératrice de la France. 

Cette chapelle marque le passage du XÎV* au XV* siècle. 
Les moulures qui entourent les fenêtres et dessinent le tym- 
pan , qui déjà affecte la forme flamboyante ^ sont composées 
de tores et garnies d'un listel. Les meneaux qui partagent 
les baies sont ornés de colonnettes. La forme prismatique 
apparaît seulement dans la seconde moitié du XV* siècle. 

Le plan de la cathédrale, dressé avec soin par M. Charles 
Vasseur^ membre de la Société française d'Archéologie, 
donne les dimensions de cette chapelle, qui mesure dans 
œuvre 17 mètres 20 cent, de longueur sur 6 mètres 88 cent 
de largeur. Elle se termine , à l'orient , par trois pans coupés 
et est éclairée par neuf grandes fenêtres flamboyantes , par- 
tagées en quatre baies par un meneau central et quatre me- 
neaux secondaires. Le tympan offre une élégante tracerie 
dont les compartiments variés sont décorés de nombreux 
fragments de vitraux qui paraissent dater seulement du XVI* 
siècle. Les trois fenêtres du fond sont garnies de vitraux 
modernes, exécutés par M. Lusson. Ces tableaux transpa- 
rents, remarquables par la netteté et la perfection du dessin, 
l'éclat do coloris et la délicatesse des nuances, ressemblent 
plus, selon nous, à des chromolithographies ou à ces brillantes 
miniatures qui décorent les vieux manuscrits, qu'aux ver- 
rières que nous a léguées le moyen-âge, dont les tons chauds 
et vigoureux et les teintes harmonieuses excitent encore 
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aiqonrd'biil radmiration des artistes. L'ane de ces ferrières, 
celle de gaache, a figaré à TExposition universeRe de 1856. 
Les sujets qu'elles représentent sont relatifs à la vie glorieuse 
et douloureuse de la o»^e du Sauveur. 

Lea fttsceauz de colonnettos appliqués contre le trumeau 
des {enétres reçoivent les arceaux d'une voûte d'arête, 
formée de finea moulnresi La def de voûte qui surmonte le 
sanctnaire efre récosson de Pierre Ganchou , fondateur de 
cette chapelle. L'écosson placé en deçà du sanctnaire repré» 
sente les armmries^du Chapitre, L'un des faisceaux de co- 
lonnettes est interrompu par une niche qui abritait ancien- 
nement une statue de la Sainte^Vierge, à laquelle cette 
chapelle est dédiée. 

L'autel en pierre qui décore le sanctuaire a été exécuté 
d'après les dessins de M. Bouet C'est une des compositions 
les plus savantes et les plus gracieuses de cet artiste , aussi 
distingué que modeste , dont toutes les cauvres portent l'em* 
preinte du talent et du bon goût 

Cet autel représente les mystères joyeux et douloureux 
de la Sainte-Vierge. 

Les belles boiseries, dans le style Louis XV , qui sont ap* 
pliqnées contre les murs latéraux , fermaient antrefois les 
trois travées du chœur les plus rapprochées du transept. 
Elles servaient à la fois de haut-dossier aux stalles hautes, oc- 
cupées par les chanoines, et de support aux grands tableaui 
dont nous avons parlé. 

Ces boiseries masquent une série d'arcatures reposant sur 
des cdonnettes à chapiteaux feuillages , entre lesquelles sont 
placés des bas-reliefe. La plupart de ces bas-reliefe répon« 
dent aux pierres tombales qui recouvrent le sol de la 
chapelle. 

Les denx groupes placés près du sanctuaire (cOléde l'évan- 
gile) représentent le crucifiement et l'ensevelissement de 
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Notre-Seigneur. M. Billon pense , avec raison , que ces bas- 
reliefs, qui sont plus anciens que les autres et paraissent dater 
du XIV" siècle, faisaient partie de l'ancien jubé en pierre qui 
s'élevait à rentrée du chœur et fut détruit , en 1689 , par les 
ordres de Léonor II de Matignon. Ce magnifique jubé , qui 
était construit en pierre des Loges , avait coûté 6,000 livres, 
somme énorme pour l'époque. Les sujets variés qu'il offrait 
avaient trait à la vie de Notre-Seigneur (1). Il fut remplacé 
par un jubé en bois, dans le goût du temps, qui proba- 
blement était loin de le valoir. Ce jubé , exécuté 5 cAn 
par un sieur Bramu » • maître sculpteur >, avait coûté 
1,800 livres (2). 

La construction du nouveau jubé, qui s'avançait dans le 
choeur, entraîna la démolition de la magnifique chaire épisco- 
pale, I qui était en pierre de Vernou et d'un très-beau tra- 
vail (3). Cette chaire avait été donnée par M. le cardinal 
Leveneur, évêquede Lisieux. Elle avait coûté aussi 6,000 
livres. 

L'année 1689, comme les deux précédentes , fut vérita- 
blement désastreuse pour la cathédrale. Les changements 
imposés par la mode, sous le règne de Louis XIY, firent 
commettre de nombreux actes de vandalisme qu'on ne saurait 
trop déplorer; car ils nous ont privés de véritables chefs- 
d'œuvre qui seraient aujourd'hui le plus bel ornement de 
cette église. Les tombeaux ne furent même pas épargnés. 

Les trois tombeaux qui ont été détruits étaient placés près 
du maltre-auteL 



(i) MaDuscrit rédigé entre les années 1676 et 1717. Ce manuscrit 
est attribué à un chanoine. 
(2) W. 
(8) Id. 
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Palais épiseopal. — En sortant de Téglise St-Pierre » 
M. Bouet a fait examiner l'ancien palais épiseopal accolé à 
la cathédrale. 

An XIT* siècle « le palais épiseopal formait une vaste 
enceinte, c Ses mors épais, ses tours garnies de machicoalis , 
« ses fossés profonds donnaient à celte demeure Taspect d'an 
a château féodal. » Les habitants de Lisieux étant restés 
redevables d'une certaine somme pour la rançon du roi Jean, 
fait prisonnier par les Anglais après la bataille de Poitiers 
(IB septembre 1356), le Dauphin, qui devint roi sous le nom 
de Charles V, leur fît une remise annuelle de deux deniers sur 
douze. Cette remise avait pour but, dit M. Guilmeth, 
d'aider l'évêque et les habitants de Lisieux à réparer les 
fortifications du château féodal et d'accélérer la construction 
des murailles ^). 

AuXVir siècle, le vieux palais fut démoli. Sur son 
emplacement s'éleva un nouveau palais, dont la façade prin- 
cipale, construite en [brique et pierre , dans le style Louis 
XIII , fait l'ornement de la place. 

En 1680, Mgr Léonor de Matignon fit « démolir le vieil 
« bâtiment qui prenait directement au bout du grand qui 
« fidt lace sur la cour du palais et allait rendre sur la muraille. 
* Il ne consistait qu'en écuries, bûchers et greniers à foin, 
« et c'est en ce lieu que mon dit seigneur a fait faire le beau 
a bâtiment que l'on voit à présent , et qui fait face sur la 
a prairie ; le côté devers la chapelle était bâti à l'antique , 
« mais il Ta fait mettre à la mode comme on le voit aujour- 
« d'hui (2). • 

Le bâtiment qui s'élevait sur la terrasse et faisait face au 
jardin a été démoli au commencement de ce siècle, vers 1 808. 

(i) HUtoirê dé LUûmw, p. 131, en note. 
{t) Manuscrit déjà cité. 
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L'aotre partie , qui subsiste encore , a été mise à la mode^ 
ainsi que nous ]'appreDd le manascrit ci-dessas. La façade 
actuelle semble , en effet , greffée sur l'ancien édifice. Le 
mor oriental qui fait face à la cour , sur l'un des côtés de 
laquelle s'élevait l'antique chapelle St-Paul » démolie en 
18355 offre les vestiges de deux fenêtres ogivales dont la 
forme accuse la fin du XII* siècle. 

En 1681, Mgr l'évêque de Lisieux « a fait acquest de tous 
fl les jardins appartenant à divers particuliers et à M. le 
« doyen , pour augmenter le jardin de son palais (1). » 

Ce fut à cette époque que fut détruit le rempart , qui arrê- 
tait les rayons du soleil et empêchait l'air de pénétrer dans 
les cours do vieux palais ^ qui était très-sombre. Le rempart 
fut transformé en une magnifique terrasse destinée à relier 
les nouvelles constrnctions avec les jardins dont le dessin 
fot , dit-on , confié au célèbre Le Nôtre. 

L'édifice actuel, le plus ancien bâti sous le règne de 
Louis XIII, par les soins de Philippe Gospéan, ou Cospeau, 
évêque de Lisieux (2) , offre tous les caractères architecto- 
niqoes des constructions civiles élevées dans la première 
moitié du XVII* siècle. Il est en briques et pierres formant 
bossages et couronné de belles lucarnes en pierre , les unes 
véritables , les autres simulées , terminées alternativement 
par on fronton circulaire et triangulaire se détachant sur 
le toit 

La façade principale, d'une architecture élégante et sévère, 
mesure 120 pieds de longueur ; sa largeur est de 21 pieds 9 



(i) Même mannflcrit. 

(2) Une notice biographique sur cet évêque, qui est né à Mons 
(Belgique), a été publiée, il y a quelques années, dans V Iconographie 
nontoisi. Elle est accompagnée d*un portrait authentique de Tillustre 
piélaii 
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poDce& La hauteur, jusqu'à la coruicbe, est de 29 pieds. Elle 
est divisée en deux parties égales et symétriques par un pavilloa 
élégant^ percé an rez-de-chaussée d'une porte à deux vantaux 
qui donne accès dans la cour principale du palais. Cette porle, 
qui mesure 7 pieds et demi de haut sur 5 pieds de large, a 
conservé sa décoration primitive. 

L'ancienne salle d'assemblée ou de synode sert aujourd'hui 
de salle d'audience au tribunal. 

L'ancienne chambre dorée (aujourd'hui appelée salle dorée) 
rivalisait » par la richesse de sa décoration et le luxe de son 
ameublement » avec les appartements les plus somptueux des 
palais de nos rois. Elle était réservée aux princes et aux per- 
sonnages de distinction qui descendaient à l'évéché (1\ 

Quatre grandes portes à deux vantaux , avec chambranle 
doré, donnaient accès dans cette pièce, éclairée par deux 
croisées. Deux de ces portes sont aujourd'hui condamnées. 

Le plaiond à caissons est couvert de peintures polychromes 
et en camaïeu, exécutées par les meilleurs artistes de l'époque. 
Au centre est un grand médaillon quadrilobé, entouré d*une 
guirlande de feuilles de chêne. Des anges » tenant dans leurs 
mains les divers attributs de Tépiscopat, occupent le fonds du 
tableau. L'un de ces anges supporte l'écusson de Léonor II 
de Matignon. 

De chaque côté de ce tableau se développe un grand pan- 
neau qui renferme un médaillon en grisaille, de forme ovde, 
représentant un groupe de personnages de l'antiquité. Âa 
bas de ces panneaux sont nonchalamment étendues deni 
espèces de sirènes , la poitrine entièrement découverte. 

Deux grands panneaux carrés, à angles rentrants, décorent 
chacune des extrémités du plafond. Ces quatre panneaux 

(«) Le AS mai ftiSi, Henri U, nA d'Angleterre, épousa, à LiiieaK, 
ÊléODore de Guyenne, que Loais le Jeune avait répudiée. 
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offrent chacun on médaillon circulaire , exécuté en grisaille, 
lequel forme, avec les deux médaillons précédents , une 
série de petils taUeaux représentant dès sacrifices. Les per- 
sonnages qui composent les groupes sont vétos de longues 
robes ou tuniques , qui rappellent la peinture antique. Do 
eurieux mascarons, munis d'une large collerette, se relient à 
ces médaillons. 

I.es autres panneaux qui décorent le plafond sont cooTerts 
de rinceaux et de feuillages entrelacés, exécutés en camaïeu, 
les ans sur fond rouge, les autres sur fond d*azor. 

Un tableau représentant , dit-on, la découverte du feu 
décore le manteau de la cheminée. Ce tableau remplace une 
toile plus ancienne sur laquelle était peint un obélisque. Sur 
les côtés de la cheminée sont représentés deux magnifiques 
vases à fleurs, d'une grande richesse de dessin et d'une forme 
très-gracieuse. 

Un lit en damas vert galonné d'or, surmonté « d'nne impé- 
riale » portée sur des colonnes tournées, était placé en face 
la cheminée. On voyait encore dernièrement dans la partie 
supérieure du mur contre lequel il était adossé , les anneaux 
qui servaient à retenir les pentes ou rideaux. 

Les murs , revêtus d'un lambris peint et doré à hauteur 
d'appui , étaient couverts de belles tapisseries. L'une de ces 
tapisseries représentait la première partie de l'histoire de 
Troie ; l'autre , la suite des chasses de François I*'. Des têtes 
de lion en grisaille » se détachant sur un fond rouge , dé- 
corent la frise couverte de légers rinceaux. Deux petits anges, 
tenant les lettres entrelacées L M, ornent la partie de la 
frise qui surmontait le lit. 

Les portes sont entourées d'nne magnifique guirlande de 
feuilles de chêne. Les vantaux offrent des compartiments , à 
angles rentrants, couverts de peintures à fond d'or simulant 
des imbrications. Différents si^ets empruntés h l'histoire de 
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r Ancien-Testament (le fils de Tobie , conduit par Tarchange 
Raphaël; le faux prophète Balaam; les Hébreux dans le 
désert recueillant la manne) décorent les dessus de porte. 

Les deux fenêtres ou croisées qui édairent cette salle sont 
revêtues de volets, dont les panneaux sont couverts de feuil- 
lages , largement exécutés , faits pour produire de l'efiet ao 
dehors. 

Cette magnifique salle , qui mesure 26 pieds 3 ponces de 
longueur sur 28 pieds 7 pouces de large, vient d'être res- 
taurée aux frais du département. Des cuirs gaufrés et dorés 
remplacent les anciennes tapisseries de haute-lisse. Les carya- 
tides qui supportent le manteau de la cheminée sont modernes. 
On aperçoit encore au fond de cette cheminée l'ancienne 
plaque armoriée. 

La Société française d'Archéologie a tenu, il y a 20 ans , 
une séance dans la Salle dorée. 

Renvoyant aux détails consignés dans la Statistique mo- 
numentale sur l'ancien évêché, nous allons poursuivre le 
compte-rendu de la visite faite aux monuments de Lisieux 
par le Congrès archéologique. 

De la place St-Pierre, les membres se sont dirigés vers 
St- Jacques où ils ont été reçus par M. l'abbé Latrouette, curé 
de cette paroisse, assisté* de M. Gaugain, trésorier de la 
Société française d'Archéologie. 

Église St'Jacques.--'Le plan de St-Jacques est simple et 
les proportions harmonieuses : c'est un parallélogramme , 
divisé en trois nefs accompagnées de chapelles. Un chevet 
à pans coupés , à deux étages de fenêtres , termine le 
chœur. Les bas-côtés sont ^fermés » au niveau du sanctuaire , 
par un mur droit. Toutes les fenêtres sont flamboyantes , à 
nombreux meneaux. Des arcs-boutants soutiennent la poussée 
des grandes voûtes et servent en même temps d'ornement 
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à Textérieur. Une galerie de pierre à compartiments flam- 
boyants évidés à jour règne entre les contreforts , au-dessus 
des bas-côtés et au chevet du chœur. Des gargouilles sculptées 
déversent l'eau des chéneanx loin du pied de l'édifice. 

A l'intérieur, les piliers des arcades de communication 
sont cylindriques, avec bases octogones. Les ogives sont 
garnies de moulures en pénétration. Sous le dérestory existe 
une série d'arcatures trilobées» encadrées dans des moulures 
prismatiques qui forment le triforium. Une galerie règne an 
chevet ; une balustrade flamboyante en pierre sert d'appui. 

Les claveaux extérieurs des fenêtres du clérestory servent 
de formeret à la voûte ; de sorte qu'il n'y a aucun plein dans 
les parties supérieures, si ce n'est les piles des arcs-dou- 
bleaux« Cette disposition donne une grande légèreté à l'en- 
semble. Les clefs de voûte sont, la plupart, chargées des bla- 
sons des notables bourgeois de Lisieux qui avaient contribué 
par leurs largesses ë la construction de l'édifice. M. Ray- 
mond Bordeaux a signalé un de ces blasons dans ses Études 
héraldiques sur tes monuments de Caen, 

Cette église mériterait une monographie. 

St-Jacques a conservé de précieux restes de son riche 
mobilier. Plusieurs de ses fenêtres sont encore garnies de 
fragments de verrières dont beaucoup pourraient être com- 
plétées à coup sûr. Deux sont encore entières : celle de la 
chapelle de la Charité , au bas du collatéral méridional , et 
celle de la première fenêtre de la nef au nord. Cette der- 
nière est une des pages les plus splendides qu'aient composées 
les artistes de la Renaissance : elle représente une scène de 
l'Apocalypse : la grande prostituée de Babylone. L'autre a 
été remise en plomb avec beaucoup de soin , il y a peu de 
temps. Elle représente un miracle de saint Jacques d'après 
la Légende dorée. Les six fenêtres du chevet sont garnies 
de verrières modernes exécutées par MM. Marette et Da-. 
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hamel.d'Évreax» à l'exceptioD da GrucifiemeDt , qui esl en 
grande partie aDcten, 

Les staUes sont ao nombre de solxante«dix. LesauOea faasaâ 
Tiennent de l'abbaye du Val-Richer ; elles sont d'ane très- 
bonne exécution et datent du règne de Louil XIY. Les 
stalles hautes, au nombre de quarante, remontent k la 
Renaissance , et leurs miséricordes sont sculptées suinmt k 
goût de l'époque avec rimagination la plus capricieuse. 

De beaux lambris, des r^nes de François I"' ou de 
Henri II, les garnissent à l'extérieur. 

On a troiné sous le badigeon , à divers endroits, des pein- 
tures qui font supposer qu'une décoration polychrome avait 
été donnée à toute l'église. Le Bulletin numummHûl en a 

parlé en 1853. 

Des inscriptions obituaires ont été également trouvées et 
reproduites dans la Statistique monumentale du Calvadoe. 
Une de ces inscriptions, rimée, mais fort incomplète, 
fait mention de la sépulture de maistre Loys Toustain, 
prêtre. Vis-à-vis de la chaire , on a découvert un sujet asses 
bien conservé et que l'on restaurerait facilement; il a 6 pieds 
de hauteur et représente une Trinité avec des personnages en 
prière. Il devait y avoir au^ssous une inscription tumuhire; 
mais on ne l'a point découverte. 

On ne doit point passer sons silence un tableau fortcnrievt 
placé jadis dans la chapeUe St-Ursin de la cathédrale. Maître 
Jean Le Prévost , chanoine dn diocèse de Lisieux , dans son 
rare et curieux petit livre intitulé Les Vies des SS. Pairont 
du diocèse de Lisieux (Usieux, J.-Â. Dn Ronceray, 1750), 
en a donné la description suivante : 

a On y voit un tableau en long divisé en qsatre 

quarrés , au dessus des quels ont lit ces mots ; Comment lez 
Reliques de Monsieur S. Vrsin furent apportées par mr* 
racle en cette Eglise tan 1055 , par les soins de Hugo 
Evêque de Lisieux^ et au dessous ceux-ci : Ce Tableau a été 
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refait sur P Original vieil en Vatmée 1681 tmm dépens de la 
Fabrique. Daos uo de ces qoarrés S. Ursin est représenté 
avec N. S. soos an Figaier , suivant Topinion dans laqueDe 
on était alors , à Bourges comme à Lisienx , que S. Ursin 
était Yéritablement Nathanaël à qni Jésus-Christ dit : Je vous 
ay vu avant que Philippe vous eut appelé, lorsque votts étiez 
sous le Figuier. Dans un autre de ces quarrés S. Ursin est 
représenté faisant la lecture à la Gène de N. S. avec ses 
Disciples, suivant qu'on le lisoit alors , à Bourges comme à 
Lisienx , dans les leçons de son Office en ces termes : B. 
Ursinus Dominicis plenissimè imbutus Sacramentis inter 
ipsa sacra CœncB convivia legendi officia a Domino depu, 
taxus est. Dans le troisième de ces quarrés on voit le clergé 
de la ville de Lisienx marchant processionnellement dans le 
chemin qui conduit de la Ville vers la Forest-Rathouin , et 
après le clergé la châsse de S. Ursin sur un chariot attelé de 
chevaux blancs , aux deux côtés duquel sont plusieurs per- 
sonnes à cheval , qu'on suppose être d*un côté les habi- 
tants de Bourges, et de l'autre côté autant d'habitants de 
Lisienx destinés à reconduire la châsse de S» Ursin jusqu'à 
Bourges. Enfin dans le quatrième quarré on voit la châsse 
de S. Ursin sur on chariot attelé d'une génisse , qui seule, 
après le miracle dont on a parlé , ramène le chariot de la 
Forest'Ratkouin à Lisieux , où le clergé et le peuple retour- 
nent processionnellement après la châsse B (P. 183 et 18^). 

M. Latrouette a montré au Congrès l'autel nouvellement 
placé dans le sanctuaire et qui a été fait à Munich , et les 
travaux de restauration nouvellement exécuté. 

Anciennes maisons. — Une pluie diluvienne a contrarié 
la visite des autres monuments de Lisieux : on n'a pv que 
jeter un coup d'oeil sur quelques-unes des maisons de bois, 
décrites dans h Statistique monumentale de M. de Caumont. 

C'est d'abord la maison n^" 50 de la Grand'Rue (Voir P 
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page précédente), une des plus anciennes de la ville. Son vaste 
pignon prend la forme d'une ogive profonde , appuyée , de 
chaque côté « sur un blochet que soutiennent deux consoles 
sculptées de têtes de plein-reliefl Dans l'angle du pignon , 
au-dessus de ce crand arc, est un quatre-feuilles entouré 
d'une moulure torique. Il y avait » dans la hauteur de la 
façade» deux rangs de petites fenêtres. Les liens destinés à 
maintenir le devers des poteaux d'huisserie sont courbes. 
Toutes les moulures des cordons coupant horizontalement le 
pan de bois sont toriques , excepté celle de l'appui des fe- 
nêtres. Le développement longitudinal , sur la rue du 
Paradis , offre aussi un caractère tout particulier. L'étage 
unique est porté sur des potences assez saillantes , rendues 
rigides à leur extrémité par des filières élégies d'une mou- 
lure concave. 

2'' La charmante maison de la rue aux Febvres qui a été , 
ily a 30 ans, l'objet d'une monographie accompagnée de 
jolies planches, et qui est trop connue pour que nous recom- 
mencions à la décrire. 

S"" Le manoir de Formeville (Y. page suivante) , construc- 
tion moins brillante que la maison précédente connue au 
loin , mais cependant assez intéressante. Quelques personnes 
avaient rapporté cette construction au XIV® siècle; mais 
M. Gh. Vasseur a démontré qu'elle ne peut être aussi an- 
cienne , par plusieurs raisons. D'ailleurs , comme il le dit , 
les fossés des fortifications de la ville occupaient à cette 
époque l'emplacement sur lequel elle est fondée. 

4° Plusieurs maisons partie en pierre , partie en bois , 
toutes d'une certaine importance , qui avaient dû servir de 
résidences à de riches bourgeois. 

15 



^28 £^ CONGRES ABGHÉ0L061QUÈ DE f RANdB. 

2* SÉANCE DU 23 NOVEMBRE. 

La séance est oQverte à 11 heures du matin. M. de 
Caumont prend la parole en ces termes : 

Dans notre séance d'hier , nous n'avons pu nous enquérir 
de l'état de l'architecture militaire et de l'architecture civile 
du moyen-âge dans le diocèse de Lisieux. Nous aurions pu 
citer quelques monuments remarquables appartenant à ces 
deux catégories d'édifices. Nos réunions sont si précipitées 
que je me bornerai à vous présenter quelques châteaux du 
XYI* siècle, qui vous montreront le parti qu'on a tiré du 
bois pour les habitations rurales de cette époque , même les 
plus importantes. 

Château du Breuil. — Je citerai d'abord le château du 
Breuil , à deux pas de la gare du Breuil-Blangy , route de 
Pont-rÉvéque. 

Le principal corps-de-logis se compose de deux gros 
pavillons carrés « en bois , avec base en pierre , que réunit 
une construction intermédiaire , récemment modernisée , 
et dont le caractère primitif a disparu sous une épaisse 
couche de plâtre Les pavillons, qui sont restés intacts» ac- 
cusent l'époque de François I*', par rencorbcllcnicnt de 
leurs corniches et les sculptures de leurs poteaux corniers. 
Quelques-unes des fenêtres ont conservé leurs divisions en 
croix et leur vitrage à petit plomb. 

Un très-beau dessin du château du Breuil , par M. Bouet , 
se trouve dans le lY* volume de ma Statistique monumentale 
du Calvados» 

Château de Bellou. — Le château de Bellou , dont nous 
devons aussi un bon dessin à M. Bouet, montre comment 
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on savait établir les constractions de bois sur des soubas- 
sements de pierre (V. la page 229). La façade septeo- 
triopale , construite en pierre jusqu'à la hauteur du premier 
éta^, est flanquée de deux tourelles rondes d'uu très-bon 
effet ; à peu de distance se voit un colombier ancien , d*un 
aspect pittoresque, que surmontent de beaux épis en po- 
terie. G^ manoir parait avoir été autrefois entouré de douves. 

Château de Grandehamp. — Le château de Grandchamp, 
prés de St-Jnlien-le-Faucon , qui appartient à M. le comte 
de Montautt , membre de la Société française d'Archéologie 
( Y, la page 231 ) , se compose de deux parties dis- 
ti^tes. La plus ancienne , qui doit dater de la deuxième 
moitié du XVI* siècle (je suppose qu'il existe quelques 
dates gravées que malheureusement je n'ai pas eu le temps 
de rechercher) , se compose d'un gros pavillon à toit très- 
élevéi flanqué, du côté du jardin, de deux tours carrées 
en saUiie, d'un effet très-pittoresque par leurs quatre étages 
en retrait les uns sur les autres , et par leur toit en forme 
de clocher couronné d'une petite lanterne. Tout cet en- 
semble est bâti en bois , avec remplis de tuiles ou de 
briques dont la teinte chaude tranche sur les pièces de bois 
qui les encadrent. La seconde partie du château est une 
longue façade construite en pierre et en brique sous le 
règue de Louis X.I V, d'après son style , et que Ton a élevée 
sur la même ligne que le pavillon dont nous venons de 
parler. Des arcades cintrées, du côté du jardin , occupent le 
rez-de-chaussée. Le premier étage est éclairé par une suite 
de grandes fenêtres à linteau surbaissé. 

Le bâtiment qui était près de l'entrée principale de la 
cour est flanqué d'une jolie tourelle cylindrique , avec lan- 
terne qui produit un charmant effet, vue d'un certain côté ; 
je suppose qu'une horloge occupait l'étage supérieur. Des 
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panlloQS existent aax deux angles da jardin qui font face 
au chAteao. 

En somme , nous trouYons à Grandchamp un des grands 
châteaux de la fin du X.yi* et dn XVIP siècle, sans aucune 
des transformations qui rendent méconnaissables tant de 
châteaux de cette époque. 

Château de BeUeau. —Le château de Belleau , à Gonrson , 
ifient malheureusement d'être détruit. 

H Le manoir de Belleau , dit M. Pannier, oflre deux bettes 
« bçades , couvertes de bas-reliefs , d*arabesques et d'écus- 
(c sons, sur lesquelles le ciseau naïf du sculpteur s'est plu 
(( à reproduire tous les caprices de son imagination. Sar 
(( l'encorbellement du rez-de-chaussée de la façade méri- 
(r dionale est représentée une chasse au cerf, dont les diffé- 
ft rents épisodes sont retracés avec cette naïveté charmante 
« qui caractérise les œuvres des artistes de la dernière pé- 
(( riode ogivale. Dans sa simplicité , l'artiste , manquant de 
c hauteur pour placer ses figures debout , a levé cette petite 
c difficulté en mettant tout bonnement à plat ventre les 
1 chasseurs et piqueurs qui poursuivent la béte. Parmi les 
« curieux bas-reliefs qui décorent les poteaux ou pieds- 
f droits, on remarque Adam et Eve au pied de l'arbre de la 
« science du Bien et du Mal Eve tient dans ses mains une 
« pomme. A travers le feuillage apparaît le serpent à tête 
tt humaine, qui se réjouit malicieusement d'avoir trompé la 
» première femme. La sablière , couverte de gradenx rin- 
« ceaux, se termine à ses extrémités par des têtes de 

* monstres grimaçantes , auxquelles les archéologues ont 
I donné les noms significatifs de rageurs ou avale-pouires. 

• Les potelets qui garnissent les colombages sont décores de 
« légers contreforts surmontés de pinacles. Les tuiles in- 
c clinées , placées entre les colombages , étaient de deui 
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« couleurs différentes , rouges et noires , alternant entre 

c elles. 
4 Deux jolies portes à arc surbaissé, flanquées de gra- 
cieux contreforts et surmontées d'ogives en accolades, 
s'onifrent vers les extrémités de la façade. L'étage supé- 
rieur , construit en encorbellement , est surmonté de trois 
belles lucarnes festonnées qui font saillie sur le toit. 
• En démolissant un petit bâtiment en charpente adossé 
contre la façade septentrionale, ou a mis à découvert un 
bas-relief dont M. Bouet a fait un dessin. Ce bas-relief, 
parfaitement conservé, représente deux oiseaux fautas- 
tiques buvant dans un vase dont la forme est celle 
d'un calice. Les cous de ces oiseaux, que l'on pourrait 
prendre à première vue pour des cygnes, sont passés 
dans une couronne formant collier. Une jolie tourelle 
octogone , renfermant l'escalier , est appliquée contre cette 
façade où était placée autrefois l'entrée principale. Une 
galerie, à gauche de l'escalier , précède les pièces du rez- 
de-chaussée , dont les poutres saillantes étaient autrefois 
couvertes de peintures. 

i Parmi les armoiries qui décorent l'une des façades, 
nous avons remarqué celles de Bretagne, un écussbn 
chargé d'hermines, qui fixe la date de ce manoir, l'un 
des plus curieux spécimens des constructions en bois 
élevées sous le règne de Louis XIL i 



Manoir de CanapvîUe, — Le manoir de Ganapville , près 
de Pont-l'Évêque , mérite aussi d'être cité. 

Ce manoir , dont je présente une vue cavalière ( Voir la 
page suivante), se compose de bâtiments d'exploitation dis- 
posés autour d'une cour de forme irrégulière. L'habitation 
du maître, près de la principale entrée composée d'une 
grande et d'une petite porte , est reconnaissable à ses 
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grades Luçamef, i H tparellâ â'etQlUer et k >» àam 
étages, la plupart des autres biîtimenu n'en ayaat qu'un 
seul. Le co1oinbjer,<le forme carrée, e»l au milieu de la cour. 

Ce petit nombre d'exemples suffit pour [aire comprendre 
l'effet des édiûces eq Iwis^i JUi-partis de bois et de briques 
au milieu du feuillage on au centre des plauinrem herbages 
du Pays-d'Ange. 

Voici eucoie on petit manoir dont le cachet est assez 
remarquable, et qui appartient au XVI' siècle ou aui der- 
nières années du XV*. 



( PBUTHETltLR. 



On voit que l'escalier est placé dans une tourelle en 
saillie : cet escalier était quelquefois placé en arriére, afin 
de ne pas restreindre les façades. C'est ainsi que nous le 
voyons à Belleau , i St-Hippolyte-du-Bout-des-Pnés et dans 
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d'aatres chateanx qai oEFrent asseï socvent de iiellei Incana 
an-desftDS du premier ëtige. 

Si nous étendions notre élode des cotutnicUona citiks 
àa XVI* siècle aux édifices en pierres et en tuiques , dods 
aurions des obserTaUons intéressantes ï bire snr l'état de 
l'art dans la| r^ion i l'époqne de li Reiuissance. Le pi- 
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Villon du château de St-Geraiaiii-de*Livet nous montre une 
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disposition très-ordinaire de h briqae et de la pierre dis- 
posées en damier dans les appareils extérieurs. 

Étude des tours d^église. — M. de Gaamont indique eu- 
suite comme sujet d*étude l'examen comparatif des formes 
ositées pour les tours d'églises , et dont on trouvera dans 
sa Statistique une collection variée. 

Quelques considérations sur ces formes diverses , à Fimi- 
tation du mémoire que M. Bouet a composé sur les tours 
comparées du diocèse de Bayeux , auraient de l'intérêt pour 
tous ceux qui veulent se rendre compte des motifs qui 
ont fait prédominer telle ou telle forme dans une région 
spéciale. 

Dans un pays où le congrès siégeait l'année dernière , aux 
environs de Loches , M. d'fispinay a continué ses observa- 
tions sur le caractère de l'architecture civile. 

U communique à ce sujet le mémoire suivant : 

mAMOIBB de h. D*£SPIMAT 

SUR L*ARGH1TEGTURE CIVILE DANS LA TOURAINE MÉRIDIONALE 

AU MOTEN-AGE. 

L*arcbitecture civile du moyen-âge est moins connue que 
l'architecture religieuse et que l'architecture militaire. Tandis 
qn'on restaure les églises dont la destination reste im* 
muable , et qu'on laisser tomber en ruines les donjons 
devenus inutiles , les édifices publics construits pour les 
services civils subissent toutes les transformations nécessitées 
par les besoins nouveaux des populations. Les maisons par- 
ticulières se modifient aussi suivant le changement des 
mœurs et des habitudes. De là vient la rareté des anciens 
édifices civils, tant publics que privés.- Cette rareté rend 
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l'étude des consimctioDs dont noos pàrloDd diflleMe pour 
Farchéologae ; mais elle offre an attrait d'autant pins grand 
qu'elle demande plus de recherches. Il importe d'ailleurs de 
conserver le souvenir de ces monuments qui disparaissent 
tous les jours , et dont Taspect nous révèle les habitudes 
journalières , la vie privée de nos pères. 

Le territoire lochois possède encore quelques constrac- 
lions civiles , d*un assez grand intérêt pour l'archéologie. 

Les manoirs du moyen-âge présentent toujours à peu 
près les mêmes dispositions. La pièce principale s'appelait 
la Satie ; elle était destinée aux banquets , aux fêtes , aux 
réceptions. C*était là que le seigneur recevait Thommage de 
ses vassaux et qu'il les traitait; c'était là qu'il fêtait son 
suzerain. Les grandes réunions féodales exigeaient ane 
pièce d'une dimension considérable. Cette pièce étail on 
voûtée on couverte seulement par la charpente et un laoi* 
bris ; ses dispositions en un mot devaient être appropriées 
à la présence d'une nombreuse assemblée. 

L'origine des salles remonte très-haut. C'était dans de 
vastes salles de bois que les chefs germains partageaient 
avec leurs compagnons ces banquets homériques décrits 
par Tacite. Mêmes mœurs à l'époque mérovingienne : 
Grégoire de Tours nous décrit aussi ces repas souvent ensan- 
l^kintés par des rixes et qui réunissaient de nombreux con- 
vives dans de vastes pièces (1). Telle était la salle do fisc royal 
de Gennep (Belgique), décrite dans l'inventaire des domaines 
de Charlemagne ; elle était bâtie en pierre , environnée de 
galeries avec deux portiques et sittiée au milieu de cours 
et de servitudes construites en bois ; une enceinte entourait 
le» bâtioienis et les tours; on y pénétrait par une potte en 

{i) n m^AlKnme line inôlsoti de hoil apifâftènant à TévOché de 
ToovB (L. T, c, it)« 
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pîeri^ couverte elle-même d'mie galerie. Une seconde 
«nceîDte entourait «ne autre cour plantée d*arbres (1)* 

Dans le roman d*lTanho€, le saxon Gédric reçoit ses 
botes dans one salle sans voûtes ni planchers, et qoi n'est 
couverte que par la toiture. Cette description est d'une 
ezactitade parfaite , et 'Walter Scott avait dû voir le type 
de cette salle dans les vieux châteanx d'Ecosse. 

Tout le monde connaît le charmant apologue , cité par 
Angnstin Thierry, par- lequel un chef saxon veut engager 
ses compagnons à se convertir au christianisme : 

« Tu te souviens peut-être, ô roi * d'one chose qoi arrive 
parfois dans les jours d'hiver torsqne tu es assis à tahle 
avec tes capitaines et tes hommes d'armes , qu'on bon feu 
est allumé , que ta salle est bien chaude , mais qu'il pleut , 
neige et vente au-debors. Tient un petit oiseau qui traverse 
la salle à lire-d'aile entrant par one porte , sortant par 
l'autre ; l'instant de ce trajet est pour lui plein de douceur ; 
il ne sent plus ni la pluie , ni l'orage ; mais cet instant est 
rapide : l'oiseau a fui en un clin d'oeil et de l'hiver M repasse 

dans l'hiver (2). » 

Ces salles étaient d'abord en bois et sans étage ; c'étaient 
(les espèces de halles ou de granges , mais pins tard on les 
bàiit en pierres avec un soubassement. Le soubassement était 
destiné à servir soit de magasin , soit de salie pour les ser- 

(i) iBVeaimua îb Asnapio fisco dominico Salam régalent ex lapide 
factam oplime, caméras très, solariis totom casam circumdatam, cvin 
pisilibus XI , înrra cellarium I , porticos II , alias casas infra curtem 
ex ligDo factas XVII , cum totidem cameris et cseteris appenditiis 
bene compositis»..., curtem tunimo strenue munitam cum porta la- 
pidea et desoper solarium ad dispensandum. Gurticulam shniHter 
taBimo laterdosam ordimlUer dispositani difersique generis plan- 
tatan aitoribos ( Specfmen breviarii renmi GMalinm KaroH magnf . ) 

(!t) Bisf. de la conquête de P Angleterre par lt9 Normands, 1« !• 
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vitenn et poor les Tassanx d'ordre inférieor (i). Ce dian- 
gement fat la conséquence d'ane modification dans la mani^ 
de vivre des seigneurs. Dans le principe, le chef franc oo 
saxon vivait avec ses gens, ce que font encore de nos joars 
les fermiers et les petits propriétaires cultivateurs. Il occa- 
pait , comme le saxon Gédric , le haut bout de la table avec 
ses hôtes de distinction, assis sur une estrade et sous un dais; 
au bas de Festrade se rangeaient les vassaux suivant leur 
condition, et les serviteurs occupaient Tautre bout Le rédt 
du moine de St-Gall nous représente les oflSciers, vassaux, 
serviteurs de Gharlemagne, mangeant à la même table, les 
uns après les autres , suivant un ordre fixé. Mais avec la 
féodalité les conditions sociales se distinguent et les rangs se 
séparent de plus en plus. Le seigneur occupe l'étage supérieur 
avec ses vassaux nobles et ses hôtes ; les serviteurs restent à 
l'étage inférieur (2). 

On ne passait pas ordinairement par l'étage inférieur pour 
monter à l'étage supérieur y souvent même il n'y avait pas 
entre eux de communication directe. On accédait au rez-de- 
chaussée par une porte basse ; à l'étage supérieur, par une 
porte ouvrant sur un perron ou escalier extérieur. Cette porte 
était souvent placée dans le bout de la salle et près d'un angle. 
La tapisserie de Bayenx nous représente une salle de banquet 
située au premier étage avec un perron fort élevé. 

Outre la grande salie et son soubassement, les manoirs, 
surtout à partir du XIIP siècle , comprenaient d'autres bâti- 
ments destinés à loger le seigneur, sa famille et ses serviteurs, 



(i) Voir YAbéUdairt d'archéologie de M. de Caumont {Arehitectun 
civile*) 

(S) Diaprés M. Violet-Leduc, le soubassement était destiné dm 
certains cliàteaux à loger les soldats mercenaires {Dictionnaire éPurcki» 
tuture, art Sallb )• 
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ainsi qae les hôtes qa*jl recevait (^te portion de l'édifice se 
composait aussi de vastes pièces ; on ne subdivisait pas les 
appartements comme aujourd'hui ; les chambres à coucher 
étaient alors de véritables dortoirs. Du reste, il n'y avait 
aucune régularité dans les constructions ; l'architecte 
plaçait ses bâtiments suivant la disposition du sol et les né- 
cessités du service ; il donnait aux étages et aux toitures des 
diverses parties de l'édifice des hauteurs différentes, sans 
s'occuper aucunement de la r^ulariié de l'ensemble et de 
l'harmonie des lignes. De vastes servitudes étaient comprises 
dans les enceintes extérieures. Dans les cours de la villa de 
Gennep ci-dessus décrite se trouvaient des étables, granges , 
celliers, cuisines, boulangeries, etc. (1). 

Nous retrouverons dans tous nos manoirs du moyen-âge 
des dispositions analogues à celles qui viennent d'être dé- 
crites. 

Les plus anciens édifices civils du territoire lochois re- 
montent au XII« siècle. 

Manoir de Bossât. — Le château de Bossay était jadis 
fortifié ; mais les fortifications ont été détruites , ce n'est plus 
aujourd'hui qu'une ferme (2). 

L'ancien manoir, ou partie destinée à l'habitation du 
seigneur , est assez bien conservé. Un changement opéré au 
XY* siècle a un peu modifié cependant Ta^pect de la con- 
struction ; l'établissement d'un second étage , pris dans la 
hauteur du premier , a nécessité le percement de fenêtres 
nouvelles^ et les anciennes ont été bouchées ; mais il est 
facile de reconstruhre par la pensée l'état primitil Le bâti- 



Ci) .M Infira œllarium !•••, »tabulum 1, coquinam 1» spicaria II | 
seans III, etc. /toc, cit.j. 
(S) Cette propriété appartient à M. le général de Rouvraj. 

19 
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ment est de forme rectangulaire ; aox quatre angles se 
troufent des contreforts plats portant des encorbelteoiaits 
pea saiHants qui devaient former la base de petites tonrdiei 
Il n'y avait dans le principe qae deux étages : an sonbasse- 
ment et un premier étage, qui probablement servait de 
grande salle. Le soubassement était éclairé par de petites 
fenêtres en plein-cintre assez bien conservées. On devait 
pénétrer dans ce rez-de-chaussée par une porte basses Le 
premier étage était éclairé par deux belles fenêtres percées 
dans la principale façade ; elles consistent Tune et Tautre en 
deux petites baies géminées en plein-cintre arec archivoltes 
portées par d'élégantes colonnettes , le tout inscrit dans on 
plus grand arc aussi en plein-dntre. Les chapiteaux étaient 
sculptés en feuilles d'acanthe. Il est évident qu'on accédait à 
cet étage par une porte en plein-cintre percée dans le bout de 
la salle ; cette ouverture existe encore quoique masquée. 

Dans le pignon nord s'ouvraient deux petites fenêtres tri- 
lobées , aujourd'hui bouchées , et qui devaient éclairer les 
combles ; une petite fenêtre très-étroite , mais fort élégante, 
en plein-cintre et divisée par un meneau^ se voit aussi à 
Textrémité opposée du bâtiment Dans son ensemble, ce petit 
manoir offre un caractère tout particulier et donne une idée 
assez exacte de ce qu'était Thabitation d'un seigneur de 
village au XII* siècle. Il est fâcheux que le côté ouest soit 
masqué par des servitudes qui ne permettent pas de l'étudier. 

Le fief de Bossay existait dès le XI« siècle ; mais la construc- 
tion actuelle est plus récente d'un siècle environ. Toutefois , 
les pignons avec leurs fenêtres trilobées sont moins anciens 
que le reste du bâtiment 

Signalons, en terminant, une cave qui s'ouvre dans le 
clos et qui parait avoir servi de chapelle ; car elle possédait 
un autel détruit depuis plusieurs années ; mais elle a con- 
servé quelques ornements en style roman* 
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Lêpbosbbie 0£ Bbauubu. — Beanlien possède plnsiears 
édificefl ciTib du XII* siècle. Â la porte de Ghfttillon , près 
de b me Basile, one vieille Gonstmction est accolée à 
l'ancien mur de ville ; et» ce qui parait étonnant, les ouver- 
tores sont tournées du côté de la campagne. Elle est beau- 
coup plus ancienne que le mur d'enceinte , qui ne date que 
des guerres des Anglais ; il est probable qu'à cette époque on 
agrandit l'enceinte et qu'on la relia à cet édifice qui devait 
être dans le principe situé extra muras. U est de forme 
rectangulaire; les quatre murs subsistent encore ; mais 
l'ancienne toiture est détruite, et l'intérieur, rempli par des 
constructions modernes. On peut voir encore les fenêtres de 
trois étages du côté sud et du côté ouest Le soubasse- 
ment était éclairé par de petites ouvertures étroites 
comme des meurtrières ; mais une belle porte romane , 
dont le cintre existe encore, donnait entrée dans cet étage. 
Les deux autres étages étaient éclairés également par des 
fenêtres en plein*«intre. Les archivoltes des fenêtres supé- 
rieures sont ornées dans le style roman ; on remarque 
notamment une fenêtre à demi ruinée , située du côté de 
la route. Une cheminée , dont on peut voir encore .en re- 
gardant à l'intérieur le tuyau cylindrique à demi bouché , 
doit être notée. 

Cet édifice se nomme la Léproserie. La forme des ouver- 
tures et le style des ornements ne peuvent laisser aucun 
doute sur l'époque de sa construction : il appartient évidem* 
ment è la beUe époque romane. 

Les Teiipuebs.— Un autre édifice non moins important 
et un peu mienx conservé se voit dans l'intérieur de la 
ville de Beanlien. Il dépend aujourd'hui d'un hôtel situé 
entre les rues Bon^eoise, de Guigné et des Casernes. 
Suivant la tradition^ il appartenait aux Templiers. C'est on 
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vasle recungle composé de trois élages ; la toiture d' 
pas andenae, et les combles oat été évidemmeDl baissés. 
* rei-de-chaoBsée consistait eu une vaste salle avec ro 
d'artte ogivale; mais la disposiliou des arcs formel 
indique l'époque romane de transitioa ; les voûtes sont an 
rieures à l'adoption de l'ogive aiguë. Cette salle est divi 
mainleDant eu plusieurs parties qui servent d'écuries, i 
dessus existe une vaste salle à laquelle on accédait par 
escalier extérieur et une porte en [dein-cintre. Cette secon 
saile était également voûtée ; on voit encore les coloai 
qui supportaient les arcs doubleaux ; les arracbements < 
grands arcs indiquent toujours l'ogive de trao^tion. V 
grande fenêtre en plein-cinlre située dans le pignon i 
et trois autres fenfitres aussi en [dein-cintre , mais moi 
grandes et percées dans la façade , éclairaient cette be 
pièce. La grande fenêtre porte encore i l'extérieur quelqu 
ornements romans ; à l'intérieur, l'arcbivolte était portée p 
des colounettes qui ont été récemment détruites. Au bo 
de la salle, entre deux petites fenêtres, existait une immeo 
cbeminée à manteau coniqne ; le manteau a été détmi< 
mais les arrachements qui existent encore dans un entres 
indiquent parfaitement la forme et les dimensions de cet 
cbeminée. Ce manteau était orné, ainsi que le tuyau cytii 
drique qui le surmonte, de nervures toriques qui se proIoE 
geat jusque dans les combles. Le tuyau n'a pas été dimini 
et l'ou peut voir encore sa forme cylindrique en le regai 
dant întériearement. 

On montait de cette salle aux combles par on escalit 
droit pris dans l'épaisseur du mur. La pièce qni fait aujooi 
d'hni le grenier était éclairée par une vaste fenêtre doi 
on voit encore l'appui dans le pignon ; mais toute la parti 
supérieure a été tdlement dégradée qu'il est impossible d 
y'en rendre un compte exact. 
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Le Prêche. — Près des Templiers, on autre local ouvrant 
rue Bourgeoise et qu'on appelait le Prtehe pourrait bien 
avoir été soit une dépendance de Pédifice précédent , soit» 
peut-être, une synagogue. Cette seconde maison se composait 
aussi de deux étages et d'un comble, mais il n'existe pas de 
voûtes. Au rez-de-chaussée, dans le pignon sur la rue , on 
voit une porte ogivale. Le premier étage - était éclairé par 
deux vastes fenêtres. Tune en plein-cintre, l'autre en ogive, 
mais sans colonnettes ; pour tout ornement une nervure 
torique enveloppe toute la baie et tient lieu à la fois de 
colonnettes et d'archivolte* Dans ces fenêtres sont inscrites 
d'autres fenêtres paraissant dater de la première moitié du 
XY'' siècle. On accédait à cet étage par un escalier extérieur 
et une porte en plein-cintre percée dans le pignon opposé. 

Maison romane. — Une autre maison, romane se voit 
encore à l'extrémité de Beaulieu, un peu au-deUi de l'ancien 
mur de ville , sur la route de Montrésor , à gauche de la 
route. Il ne reste plus de remarquable que le pignon nord 
qu'on ne peut pas voir de la voie publique ; il est éclairé par 
une fenêtre romane formée par deux petites fenêtres gémi- 
nées , inscrites dans un plus grand arc , le tout en plein- 
cintre; deux petites fenêtres en plate -bande se remarquent 
è droite et à gauche de la grande. Ce pignon donne dans 
un jardin ; les fenêtres décrites éclairaient l'étage supérieur 
auquel on accède encore aujourd'hui par un perron exté- 
rieur. Le reste de h maison a été reconstruit an siècle 
dernier. 

Maison ogivale. — Une petite maison située rue Brûlée 
près du canal , sur la droite en venant de Loches , a con- 
servé une grande fenêtre ogivale , ornée d'une nervure 
torique ; on peut la rapporter au XIII* siècle (peut-être au 
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Xiy*]. Cette maison était voisine d'une pins grande , 
anjoordliQi reoonstniite» mais qui était fort ancienne. 

Le propriétaire de cette dernière montre anx yisiteors 
one colonne provenant de la démolition , dont la base ï 
pans conpés annonce le XY* siècle ; au chapiteau se Toient 
des sculptures qui paraissent copiées sur celles du narthex 
de la collégiale du château ; ce sont des oiseaax à têtes 
humaines. L*nne d'elles est une tête de femme coiffée d'un 
hennin bordé de perles rappelant la coiffure d'Isabean de 
Bayièro. 

Synagogue de Montbigharix — U existe à Montrichard 
une vieille maison appelée le Prêche et qui a servi , paralt-il, 
de synagogue. Elle était éclairée par de grandes fenêtres ogi- 
vales très-larges, dont deux ouvertes dans le pignon, el quatre 
placées deux à deux dans la feçade. Le style de cet édifice 
annonce le Xin* siècle. Les fenêtres avaient , comme celles 
dites du prêche à Beaulien , des nervures toriques pour tout 
ornement Le nom de prêche donné à ces deux édifices, 
beaucoup pins anciens que le protestantisme , permettrait de 
supposer qu'il y a eu confusion dans la tradition et que Pun 
et l'antre ont été d'abord des synagc^nes, peut-être employées 
plus tard par les protestants* 

Château de Chatillon. — L'époque ogivale est aussi 
bien représentée que l'époque romane dans la région locboise. 
Deux édifices importants appartiennent notamment à cette 
période : les grandes salles du château de Loches et le château 
de Châtillon-sar-Indre. Nous ne parlerons pas ici du château 
de Loches décrit au Congrès archéologique tenu dans cette 
ville , en 1869, par M. de Caumont (1) ; mais seulement do 
second. 

(i) Voir le tome XXXVl de» Congrès archéologiques , p. 181. 
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An pied de la motte fortifiée sar laquelle s'élève la tour de 
Châtillon » on voit^ns une seconde enceinte un édifice, trop 
dédaigné des touristes , et qui cependant est digne d'attirer 
l'attention des archéologues. Sans parler d'une chapelle du 
XYI* siècle , transformée en habitation et qui n'offre rien de 
remarquable , il se compose de deux bâtiments accolés l'un à 
l'autre et de hauteurs différentes. Devant la principale façade, 
du côté de l'est, une vaste terrasse, dont le mur est soutenu 
par d'énormes contreforts rectangulaires et défendu par des 
tours de forme octogonale, domine la rue qui borde la ri- 
vière. De ce même côté, le bâtiment le plus élevé était flanqué 
aux deux angles de tours rondes aujourd'hui détruites, 
mais dont on voit encore les arrachements. Il comprend deux 
étages. Trois fenêtres en plein-cintre avec trèfles inscrits 
dans le cercle éclairaient le rez-de-chaussée ou soubassement 
L'étage supérieur, aujourd'hui coupé par deux planchers, 
recevait le jour par trois grandes fenêtres percées dans la 
même façade ; elles sont en plate-bande à l'extérieur, en arcs 
de cercle à l'intérieur, et n'ont pour ornement qu'une forte 
nervure torique à chaque chambranle; la corniche même 
âtuée sous le toit servait d'archivolte (1). Cette corniche 
consiste en un gros boudm on quart de cylindre. Une galerie 
de défense ou d'observation sans mâchicoulis régnait au-dessus 
le long du toit, entre les deux tours. Il est probable que cette 
salie n'avait pas de plancher et qu'elle avait pour seule voûte 
les magnifiques charpentes qui existent encore; des peintures 
indiquent même qu'elles étaient destinées à être vues. On 
accédait à cet étage par une grande porte ogivale ouverte 
dans la façade opposée (à l'ouest), et par un escalier exté- 

(1) n fant comparer ces fenêtres a^ec celles dn château de Loches et 
avec celles de Tévéché de Beau^aîs, décrites par M» de Gamnont et qui 
appartiennent au XIV* ^de ( Abécédaire» Archéologie emUj, 
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rienn Dent antres fenêtres en arc de cercle éclairaient encore 
cette vaste pièce de ce dernier côté* Les tuyaux de cheminée 
sont de forme octogonale et ornés de sculptures dans le style 
de l'époque ogivale. Les pignons se terminent par des redans« 

Trois belles caves voûtées en plein-cintre s'étendent soas 
ce bâtiment et sous ses dépendances. 

Un second bâtiment ayant aussi deux étages , mais un peu 
moins élevé que le corps principal , s'appuie contre le pignon 
nord. Le style des fenêtres^ la forme des cheminées, leurs 
sculptures, tout indique que cette construction est à peo 
près contemporaine de la première et qu'elle n'a été accolée 
contre celle-ci que pour la compléter. Dans le soubassement 
de cette portion existait une immense cheminée dont le 
manteau a été détruit il y a quelques années. 

Il est facile de se rendre compte des dispositions du 
château de GhâtiU^n , lorsqu'on connaît le système d'après 
lequel étaient construits les vieux manoirs féodaux. L'étage 
inférieur du grand bâtiment servait sans doute aux ser- 
viteurs; l'étage supérieur devait être la grande salle de 
banquet et de réception. Les chambres à coucher da 
seigneur et de ses hôtes se trouvaient probablement dans 
l'étage supérieur du second bâtiment. L'existence de la 
grande cheminée permettrait de supposer que la cuisine 
était située dans l'étage inférieur de cette partie du château. 

Le style du manoir de Châtillon indique d'une manière 
certaine qu*il appartient à l'architecture civile du XIT"" siècle. 
On ne peut cependant en préciser plus exactement la date 
faute de documents historiques. 

Enfin , du côté opposé de la cour , en face des bâtiments 
dont nous venons de parler , se voient d'autres constructions 
d'un caractère plus récent et qui paraissent appartenir à la 
première moitié du XY* siècle. 
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Manoirs du w siècle. — Les manoirs dn XV siècle 
soùi Dombrenx dans les environs de Loches ; il n'est gnère de 
commune qui n'ait le sien. Ces châteaux appartiennent à 
rarchitectnre civile autant qu'à l'architecture militaire; car à 
cette époque il est di£Bcile de séparer complètement les deux 
styles. Nous citerons le château des Roches-St-Quentin , qui 
était jadis fort important et dont il ne reste plus qu'un 
oorps-de-logis dn XY* siècle et une tour du XYI*. Les 
fenêtres sont ornées de baguettes rondes, croisées aux 
angles et à la jonction des meneaux , d'un effet assez 
gracieux. Mais là , comme dans beaucoup d'autres construc- 
tions du même siècle, il faut signaler la rareté des sculptures 
et Tabsence des ornements propres au style flamboyant 

A Cbemillé-sur-Indrois , l'ancien manoir de la famille de 
Chambandrie appartient au style du XY* siècle peu orné, et 
rappelle celui des Roches-St-Quentin. 

A Bridoré on remarque, au contraire, les archivoltes 
sculptées, les ogives Tndor, les fleurons en choux frisés, 
etc.; à Betz, le pignon du vieux château est orné de crochets 
en feuilles sculptées. 

Le château actuel de Montrésor date évidemment de la fin 
dnXY* siècle ou même du commencement du XYI*; il appar- 
tient au style flamboyant avancé. On y admire la belle galerie 
de tableaux du comte Braniki. Le bâtiment civil est plus 
récent encore que l'enceinte et le petit donjon qui défend 
l'entrée. y a loin des constructions actuelles au château 
bâti par foulques Nerra. 

Le manoir de la Roche-Bertaut ( commune de Giran-la- 
Latte) est situé dans une position pittoresque et flanqué 
d'élégantes tourelles. 

Le Ghâtellier ( commune de Paulmy ) , sans parler de son 
donjon et de son enceinte, possède aussi une partie civile 
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assez remarquable (1). Un vaste côrps-de-logis donnait sur 
une terrasse défendue par le fossé et le mnr d'enceinte. 
Les fenêtres do côté extérieur sont hautes et larges avec 
meneaux taillés en biseau et formant la double croix , mais 
sans ornements. Du côté de la cour , au contraire, les ou- 
vertures appartiennent au style flamboyant avancé et an- 
noncent la fin du XY* siècle ou même le commencement du 
XYI*. L'ornementation des manteaux de cheminée trahit 
déjà la Renaissance ; on y remarque quelques peintures du 
XYP siècle. Ce changement de style entre les deux façades 
doit être noté. Il n'est pas rare, du reste , de rencontrer an 
moyen-âge cette différence dans le même édifice entre le oôf^ 
extérieur et le côté intérieur; on donnait au premier l'aspect 
sévère des constructions militaires , et l'on réservait pour le 
second les ornements et les sculptures ; il serait facile de 
trouver des preuves nombreuses de cet usage. 

Il existe dans les servitudes du Châtellier deux beau 
bâtiments construits vers la fin du siècle dernier et servast 
aujourd'hui de granges et d'écuries. Ils sont remarquables 
par la solidité et la régularité de leur construction , et pa- 
raissent avoir reçu, dès le principe, leur destination actuelle. 

Maisons du xv* siècle. — Le style flamboyant est repré- 
senté à Loches par les deux portes de ville , la partie la plus 
récente de la sous-préfecture , et le petit bâtiment situé près 
des ruines romanes qui servent de clôture au jardin du c6té 
du sud (2). On voit aussi dans le château et dans diverses 
parties de la ville des maisons du XY* siècle souvent tr&B- 

(i) Le GhftteUier, dont les anciens Beigneun ont joaé un certaiB 
rôle pendant le XYI* siècle (Voir Dufour), appartient aajonrdliui ^ 
IL deSarrailn. 

(2) Voir tome XXXVI des Gon^ archéolofpques. 
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remaniées. Les anciennes maisons do château dtnées dans le 
voisinage de la collégiale étaient généralement des habitations 
de chanoines. La vue de Loches de Belleforèt nons montre 
que l'aspect de ce quartier a fort peu changé depuis 1575. 

A Beaulien , il existe plusieurs maisons des XIY* et XV* 
siècles. 

La maison dite d'Agnès Sorel est située à l'extrémité de 
la me des Casernes et a servi elle-même de caserne; elle 
a été en grande partie démolie il y a quelques années ; il 
n^ reste plus qu'une aile. Le rez-de-chaussée montre en* 
core une grande porte ogivale, et l'étage supérieur deux 
fenêtres dont l'une a été à demi coupée. Celle qui reste 
permet de déterminer le style de la construction ; i'archi- 
Yolte en plate-bande est portée par deux colonnettes avec 
chapiteaux sculptés; il y avait des meneaux en croix au- 
jourd'hui supprimés^ mais sans les ornements caractéris- 
tiques du style flamboyant. Cette maison doit dater du 
commencement du XY'' siècle ou de la fin du XIY*. 

Il faut signaler aussi , à l'angle de la rue de Guigné et de 
celle du Mourier , une autre maison, dite du pilori, parce 
qu'on y voit une chaîne garnie d'un lourd anneau et pendant 
à une barre de fer. Les ouvertures inférieures ont tontes été 
remaniées» tandis que les deux fenêtres du premier étage 
sont encore conservées; elles n'ont ni colonnettes , ni cha- 
piteaux sculptés , et seulement de petites baguettes croisées 
aux angles et à la Jonction des meneaux avec les chambranles. 
Dans cette maison, ainsi que dans la maison voisine qui est 
du même style , il n'y a ni sculpture du genre flamboyant , 
ni arcs Tudor ; dles appartiennent au XY* siède , mais elles 
doivent être plus anciennes que les portes de ville de 
Loches et que le palais de Louis XIL On remarque dans 
la première de ces maisons , dans une tourelle , un escalier 
tournant dont chaque marche est formée d'une pièce de 
bois pleine. 
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Une antre maison avec toarelle en encorbellement, et archi- 
voltes saillantes, est sitaée rue de l'Abbaye , snr le bord de 
Tean. Cette maison du XY* siècle parait avoir pris la place 
d'nne plus ancienne qui remonterait peutrêlre au XII* oa au 
Xm* siècle ; car on y voit une fenêtre en pleia-dntre , 
bouchée , qui doit appartenir à la transition du style roman 
au style ogival, et qui se trouve encastrée dans la seconde 
construction. 

A l'extrémité de la rue du faubourg St-Pierre (extra 
muras )^ on remarque une maison composée de deux corps- 
de-logis dont les pignons donnent sur la voie publique ; la 
porte était jadis crénelée. Les fenêtres et les portes sont en 
style flamboyant ; les sculptures des archivoltes surbaissées 
en arcs Tudor annoncent la fin du XY* siècle ou le com- 
mencement du XYP. Ce petit manoir se nomme la Vieille^ 
Poste, désignation fort exacte , car des titres remontant au 
XYIP siècle, et qu'ont vus MM. Archambault et d'Espinay , 
prouvent qu'elle portait ce nom (la Vieille-Poste) et avait 
déjà perdu sa première. destination, il y a plus de deux ceats 
ans. n est probable que cette construction est la première 
poste établie à Beaulieu peu de temps après la création de 
cette institution , car les titres s'accordent parfaitement avec 
le style du bâtiment. On sait, en effet , que les postes ont 
été établies sous Louis XL^ 

De l'autre côté de Beaulieu , rue de Guigné , avant la 
route de Montrésor , à droite, se montre au-dessous d'un 
petit toit un manteau de cheminée du XY" siècle appartenant 
à une maison à demi démolie ; en pénétrant dans la cour , 
on remarque une fenêtre avec archivolte formée d'une in- 
finité de fines baguettes d'un fort joli effet; cette ornemen- 
tation paraît appartenir k la fin du XY* siècle. 

Beaulieu possède enfin un grand nombre de maisons 
moins remarquables, mais remontant aussi aux XIY* et 
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XY* siècles; ce sont pour la plupart des maisons en bois ou 
en colombage « d'un aspect assez pittoresque, mais qui dis- 
paraissent tous les jours. Nous en citerons une à l'angle de la 
rue de Guigné et de la rue St-Ândré , une autre rue des 
Casernes , près des Templiers , etc. 

Montrichard est encore assea ricbe en maisons de bois du 
XY* siècle ; il y en a de fort jolies et fort bien sculptées que 
les archéo](^ues regrettent de ^oir abattra 

Gbâtilion^ PreuiUy, La Guerche^ Lahaye-Descartes pos- 
sèdent encore un assez gi*and nombre de maisons gothiques , 
soit en pierre , soit en colombage. Il existe en outre beau- 
coup de caves ogivales dans la commune de Lahaye. 

La construction civile la plus précieuse de cette dernière 
viUe est la maison dite de Descartes et qui appartenait à 
M. Brocbard , son grand-père maternel (1). La façade a été 
refaite; mais la chambre où est né le grand philosophe., 
suivant la tradition locale, a conservé son état primitif; la 
cheminée et le plancher n'ont pas été changés. L'escalier est 
placé dans un pavillon avec une porte et une petite fenêtre 
en style flamboyant , seul reste de l'ancienne façade. Comme 
il fait saillie de quelques centimètres, il est menacé de dé- 
molition. M. Pastoureau, alors préfet d'Indre-et-Loire, 
avait bien voulu promettre au secrétaire du congrès de 
Loches que cette démolition ne s'effectuerait pas et que l'on 
respecterait le lieu où naquit l'un des plus grands génies des 
temps modernes. Espérons que l'administration d^ ponts et 
chaussées voudra bien ne pas détruire ce précieux souvenir. 

Relativement à la diffusion des notions archéologiques si 
nécessaire partout^ la Société française d'Archéologie s'oc- 

(i) L^acte de baptême de René Descartes, en date da !•' avril i590| 
oîste aux archiTe» de la mairie de Lahaye. 
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cape depuis quelque temps de faire faire pour chaque 
province rioventaire de ce que chaque étabHssement rai- 
ferme de livres d'archéologie , afin que cette indicatioo soit 
donnée partout sous forme de catalogue spécial et raisonné, 
catalogue qui fera connaître les ressources qu'on peut trooTcr 
dans telle ou telle bibliothèque. Nous espérons même pou- 
voir joindre à ces catalogues raisonnes une appréciation de 
la valeur réelle des ouvrages et une instruction sur la ma- 
nière de s'en servir utilement 

En attendant que nous ayons pu réunir ces catalogues, 
nous sommes heureux de vous communiquer une note sar 
la bibliothèque de Bemay, ville voisine avec laquelle n» 
relations sont constantes. 

Vous connaissez tous le dévouement et les connaissances 
de M. Malbranche, notre confrère ^ et les services qb'il a 
rendus à sa ville ; c'est à lui que nous devons cette notice ; et 
personne ne connaît mieux que lui la bibliothèque qu'il a 
organisée et dont il est le conservateur. 



ROTE D£ M. MALBRAIIGHE. 



Les épaves des bibliothèques que possédaient» avant la 
révolution de 1789, nos anciens établissements religieox 
furent, pour beaucoup de villes» le noyau des nouvelles 
collections mises aujourd'hui à la disposition du public II ea 
fut amsi |K)ur Bemay , qui hérita des débris de la riche 
bibliothèque de son abbaye de Bénédictins et des collections 
plus modestes que laissèrent , en quittant leurs couvents, les 
religieux Pénitents et les Pères Gordeliers. 

Pour apprécier l'imporUnce de ces collections , il suffit de 
se reporter aux anciens documents de l'époque» et notamment 
aux déclarations passées» en 1790, devant h municipalité 
par le Prieur de Tabbaye et par les Gardiens des Péniteoll 
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et des Gordeliers, poar satisfaire aux décrets de l'Assemblée 
Nationale. 

Le Gardien des Pénitents portait à 680 Tolames enfiron 
la collection du convent , et celai des Gordeliers en accusait 
550 pour sa maison ; mais la bibliothèque des Bénédictins 
présentait une tout autre importance. Le Prieur, après 
certains détails sur la nature des ouvrages et sur leur format, 
dont 900 étaient in-folio, terminait ainsi sa déclaration: a Ce 
« qui forme cne masse de 5670 livres tant bons que mauvais 
« dans la bibliothèque. » 

Si l'on en juge par les termes de cette déclaration^ ce bon 

religieux devait être fort enclin à la critique et d'humeur 

peu conmiode ; chaque partie de sa déposition devant l'offi- 

der municipal se termine par quelque boutade. Dans Tune, 

il s^piaint que certains ouvrages n'ont pas de suite et sont 

mal reliés ; dans une autre , il dit c que les manuscrits que 

a possédait le monastère ont été envoyés à l'abbaye de 

■ St-*Germain-des-Prés , à Paris , qui a renvoyé en échange 

< quantité de vieux livres , presque tous ouvrages dépa- 

fl reillés. « Enfin après avoir décrit la bibliothèque ■ qui 

fl est, dit-il, un vaisseau bien éclairé et passablement grand, 

« plafonné par le haut, parqueté par le bas, avec tabelettes 

c et lambris en bois de chêne, il ajoute: C'est dommage 

« que la qualité des livres ne réponde pas à la beauté du 

c local (1). 9 

On a peine à croire juste une critique aussi amère quand . 
on voit sur les rayons de cette bibliothèque , si durement 
attaquée , des ouvrages tels que : la grande collection des 

(1) Registre des dédaratioas passées par les titulaires de bénéfices, 
les sapérieaTs de maisons et établissements ecclésiastiqaes, en eiéco- 
tion da décret de TAssemblée nationale da iS novembre 1789 (archives 
monkâpales de Bemay, •— époque de la Révolution, — eommunautéi 
i«ligieases)« 
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Conciles, celle des Pères grecs et latins, VAmiqwié eaplitpUe 
par Montfaucon , le Thésaurus novus anecdoiormn de D. 
Martène , le De Re diptamatica de D. Mabillon, les grandes 
et magnifiques éditions des historiens bixantins , sorties de 
rimprimerie Royale, et nombre d'antres ouvrages importants. 

Quoi qu'il en soit, près de sept mille volumes, chiffre qui, 
à bien loin près , ne se retrouva pas plus tard , formaient 
Fensemble des coUections des Bénédictins, Pénitents et Gor- 
deliers, lorsque la tourmente de 1793 chassa ces religieux 
de leurs monastères. 

Les riches dépouilles des bibliothèques, restées ainsi sans 
matures sur toute l'étendue du territoire de la République, 
formaient une masse d'environ huit millions de volumes, dont 
la Convention nationale résolut de former des bibliothèques 
pour les écoles centrales (1). 

La loi de pluviôse an II, pour assurer la conservatioo de 
tous ces volumes, ordonna aux administrations de districts 
de foire dresser , dans le délai de quatre mois, des catalogues 
qu'elles enverraient au Comité de rinstruction publique. 
Les administrateurs devaient , en même temps , proposer» 
parmi les édifices nationaux situés dans leur arrondissement, 
un emplacement convenable pour y établir une bibliothèque 
publique, et en envoyer l'indication au département avec le 
devis estimatif des dépenses. 

Sans se préoccuper de la confection du catalogue que 
réclamait cependant impérieusement la loi précitée, les 
administrateurs du district de Bernay , désireux de conserver 
les ouvrages dont ils étaient en possession , firent préparer 
le devis des travaux nécessaires pour étabUr une bibliolhéqoe 
an premier étage de l'ancienne abbaye, au-dessus d'osé 



(i) 
tements* 



iDStractioD pour la formation de Inbliothèqnes dans les dépu^ 
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grande salle, qae l'on appeliit alors la Salle-de-Siam, àtaét 
dans l'aile Ters le leTaat (1), 

Le montant do devis a'élevait à 2,227 livres ; mais les ad- 
minislrateurs du dépanemeot, lout en reconnaissant l'uliliU 
do [m>jet , refaséreot de l'approuver avant que la loi de pln- 
liûse, an II, eût reçu son exécniioa par la rédaction dt 
l'inventaire. 

Sans plus s'inquiéter de l'arrêté du département que de k 
loi de l'an II , et poursuivant toujouts sa première idée , It 
Directoire de Bernay s'adressa au Conseil des Cinq-Cents, 
demandant i conserver la bibliothèque telle qtielle exUtait. 

Le ministre, auquel cette demaude fut transmise, répondi 
que les bibliothèques des écoles centrales devaient , de ^b- 
férence , rassembler tous les ouvrages pn^ires à l'inslroctioi 
des citoyens de chaque département et que, seulement après 
les communes auxquelles 11 resterait assez de livres pouri'aiea 
en former une à leur usage (2). 

Malgré cette réponse, les administrateurs restèrent dan 
une complète inaction ; eb deux ans plus tard , lorsque \ 
dloyen Bever, porteur d'un arrêté de l'administration du dé 
parlement, se présenta pour prendre connaissance des catalo 
gués et jechercber quels éuient les ouvrages utiles pour h foi 
mation de la bibliothèque de l'école centrale, il ne put rempli 
sa mission , à cause du défaut de catalogue et du peu d'ordr 
qui régnait dans la distribution des volumes sur les tablettes (3) 

(1) Derb de lépusUoDi à faire >ui bieni nallODaui (ucli> maolc 
pales, — époque de la Rëfolntioa, — biens nationani). 

(t) LeUres du miniitre de l'inlérieur (Arch. municlp., liasse d< 
docnmenu concemaat la biblioUièque). 

(3) En raiaant mw examen, U. Rner trouva un catalogue des Uvn 
de l'abbaje du Bec et plusieurs feuillets d'un iaTeatalre des maouKri 
de la mfme abba;e. II emporta ces documeots, qui sont sans doal 
SDjourd'bDi au nombre des archives départementales. 

17 
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Pendant bien des années ces volnmes restèrent sans anam 
ordre, amoncelés les ans sur les autres, gisant dans le grenier, 
exposés à diverses causes de destruction. Quelques rémi- 
niscences Tinrent cependant, à de longs intervalles, tenter de 
les tirer de FoubU où Us étaient plongés. En 1812, par 
exemple , Tadministration s'enquiert de leur état et des dé- 
penses nécessaires à Fentretien de l'édifice qui était censé 
servir de bibliothèque (1). En 1816 , le maire expose an 
conseil municipal « qu'il existe dans les greniers de la mairie 
< une assez grande quantité de livres laissés à la ville lors 
a de la suppression des administrations de districts; qu'à 
« l'époque de cette suppression il se trouvait parmi ces livres 
a un certain nombre d'ouvrages précieux , qui depuis ont 
« %té rendus à MM. de Montmorency et du Tilleul et antres 
a auxquels ils appartenaient , et qu'il ne restait guère main- 
« tenant que des livres de théologie et de vieilles chroniques, 
« provenant principalement des anciennes abbayes de Beroay 
a et du Bec (2), parmi lesquels, néanmoins, il était intér^- 
c sant de faire un choix , afin d'obtenir l'autorisation de 
(( vendre le restant , que les vers et la poussière finiraient 
c par détruire entièrement (3)... » 

En 1823 , le maire sollicite de nouveau i'autorisa^on de 
vendre une certaine quantité de livres^ afin d'en employer le 
produit à l'acquisition d'ouvrages sur Thistoire, les voyages, 
la géographie , etc. , dont la propriété offrirait aux habitants 
une ressource extrêmement précieuse et utile (U). 

Enfin y en 1828, le maire rappelle au conseil que depuis 

(1) Lettre de M. le sous-préfet de l'arrondissemeat de Bernay, da 
26 novembre 1812 (Arcfcu municip.). 

(2) L^ezposë du maire contient ici une erreur: les livres du Bec D*(xit 
jamais été déposés à Bemay, ils ont dO être envoyés à Rouen. 

(S) Délibération du conseil municipal du 1*' juin 1810. 
{à) Lettre de M. le sous»préfet du 6 octobre 1823t 
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ips il existe daos tes greniers de la mairie one asset 
qaantité de vieux livres de théologie, de cootro- 
etc. , dont une grande partie en latin et ea grec , 
l'époque de la RëvoluUon , avaient été déposés k b 
commune pour Stre brûlés ; que ces livres dépé- 
chaque jour par la poussière et la vermine , et qu'il 
Qtéressaut de les vendre pour en nliliser le prodoit ; 
usieurs fois ses prédécesseurs en avaient demandé 
satioD ; qu'il leur avait été répondu qu'il était néces- 
[e dresser préalablement le catalogue de ces livres; 
usienrs personnes s'étaient succesùvement chaigées 
travail , mais qu'elles l'avaient abandonné pres- 
issitôt, attendu qu'il n'oiîrait que des d^oûts sans 



cet exposé , le conseil , considérant que le triage des 
en question a déjà été fait i différentes époques , et 
B qui a paru mériter d'être conservé a été placé 
es appartements de la mairie, autorise le maire i 
endre ces anciens livres sans fitre obligé d'en faire 
r le catalogue , atteodu que leur peu de valeur oe 
Tte pas les peines et les soins qu'exigerait ce tra- 

)• 

rente était le moyen radical i l'aide duquel on voulait, 
prix, se débarrasser de tous ces vieux livres qui en- 
aieni les greniers , et dont on ne voyait alors d'autre 
h tirer que de les vendre sans doute au poids dn 
, QâtODS-nons toutefois d'ajouter que la délibération 
posait à une destruction certaine tant de livres pré- 
parait être restée à l'état de lettre morte et n'avoir 
Dsement point reçu d'exécntion. 
présence d'un péril immipeut, ressentie est de gagner 

DÉUt)âratioii du aO juin ISIS. 
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du temps, L'oabii viDl par bonheur protéger de no 
œalheuretix livres; et peadanC nombre d'années 
plus question d'eux , si ce n'est pour les transpor 
que les circonsuuces l'exigeaient , de la mairie au 
do collège à la mairie : pérégrinations rtgrctubles 
quelles pins d'an volume s'égara el ne retrouva 
chemin de la bibliothèque. 

Le défaut d'un local convoDable pour placer 
volumes fut, il faut le reconnaître, une des | 
causes qui, pendant longtemps , s'opposèrent à l'or 
de la bibliothèque. Ce ne fut qu'eu 1855 que cette 
se trouva levée par l'acquisilion que l'administration 
époque, des deux étages de rbdtel-de-ville, dont 
tement était resté en possession depais la premi 
IntioD. L'étage supérieur surtout présentait une c 
des plus favorables pour la conservation des volu 
salles bieo aérées , se cotumuniquanl l'une h Tant 
faitemeni éclairées, pouvaient être facilement prépa 
. recevoir tout le dépât de livres que possédait la 
crédit de 3,000 francs, desiiué aux premières dé 
aux premiers travaux , fut voté par le conseil munie 
juin 1857, et sons l'administration de M. Dub 
maire de la ville , les travaux furent commencés, 
fnreut a{^)ropriées â leur nouvelle destination. Le 
corps de bibliothèque, qui avaient appartenu aux 
furent rerais en place ; de nouveaux furent dispo! 
tous les travaux étaient loin d'être terminés lorsque 
se démit de ses fonctions. 

M. Emile Focet, son successeur, poursuivit 
nuation de ce projet ; de nouveaux crédits furent si 
ment votés sur sa demande afiu de pourvoir aux dé, 
plus urgentes; le classement des ouvrages fut entr 
catalogues dressés; et quatre mille volumes environ 
un ensemble de prés de treize ceols ouvrages, repai 
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jodr, secouant le linceul dépoussière sous lequel, depuis 
près de trois quarts de siècle , ils étaient ensevelis, 

Définiti?ement classée et organisée^ la bibliothèque fut 
livrée au public le 22 mars 1863. Par on sentiment de gra- 
titude pour deux savants illustres ^ dont l'un était né à 
Bemay et dont l'autre avait fait de notre contrée son pays 
d'adoption , le conseil municipal avait donné aux deux salles 
les noms d'Auguste Le Prévost et de Charles Lenormand , 
plaçant ainsi notre bibliothèque sous le patronage de deux 
iUustrations qu'une mutuelle affection avait unies pendant 
leur existence et qu*une mort prématurée enleva à leurs 
travaux dans tonte la plénitude de leur talent et de leur in- 
telligence: Près de huit années se sont écoulées depuis son 
ouverture , et pendant ces huit années l'œuvre n'est point 
restée stationnaire. Le fonds primitif s'est notablement aug- 
menté; et, comme toutes les œuvres dont l'utilité est reconnue 
et le but sainement compris , la collection y déjà riche en 
précieux ouvrages , s'est encore accrue par les libéralités du 
Gouvernement , par la générosité des personnes qui s'in- 
téressaient à son succès, et par les acquisitions importantes 
que ses ressources lui ont permis de faire (1). 

Nous voudrions pouvoir donner ici , comme témoignage 
de reconnaissance^ la longue liste des bienfaiteurs de notre 
bibliothèque, mais les limites de cette note ne nous le per- 
mettent pas. Nous ne pouvons cependant, en raison de so\ 
importance, passer sous silence le legs fait en 1866 par un 
ancien professeur de minéralogie, décédé à sa terre du 
Hom, dans la commune de St-Aubin-le-Vertueux, où il s'était 

(1) Un abonnement de 10 fr. par an donne aux abonnés le droit 
d'emporter les ouvrages pour les lire à domicile; les atlas et les 
ouvrages à figure sont seuls exceptés* — Le produit des abonnements 
est intégralement consacré à Facquigitioa d'ouvrages choisis par une 
commission spéciale. 



262 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANGE. 

retiré en quittant le professoral. M. "Wersaint , qni possédait 
une belle collection de livres, justement appréciée , en a fait 
don à la ville de Bernay , sauf quelques volumes réservés à sa 
ville natale. Plus de 1100 volumes comprenant les auteurs 
grecs et latins, la collection des auteurs philosophiques, de 
nombreux ouvrages de science, d*bistoire et de littérature 
française et étrangère, ont ainsi pris rang sur nos rayons, 
offrant au public de nouvelles ressources, un nouvel attrait, 
et portant aujourd'hui à près de 6000 volumes l'importance 
de la collection. 

Les services que cette collection a déjà rendus et ceax 
qu'elle rend encore aujourd'hui sont attestés par l'active cir- 
culation des volumes entre les mains des lecteurs, circulation 
qui dénote en même temps combien sont répandus dans le 
public le goût des lectures sérieuses et Tamour de l'étude où 
se rencontrent les véritables jouissances de l'esprit, ce calme 
et cette sérénité de l'âme qni ont fait dire au poète, en 
parlant de l'homme d'étude : 

Le miroir de sa vie est riant à les yeux; 

Les jours ne sont pour lui que des moments heureux. 

Sans souci, sans envie. 

Dans un lieu de son dioiz, il jouit de sa vie. 
Et qualid le terme vient , il passe sans eflort 
Du calme de Tétudè au calme de la mort (i). 

Cette note de M. Malbranche a vivement intéressé l'Âsseoi- 
blée qui en publiera de semblables sur beaucoup d'autres 
bibliothèques. 

A ce mémoire en a succédé on autre sur les archives de 
l'archevêché de Narbonne. 

(i) VÉtMtU, par Lebrun. 
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rote de m. todkral suk les abcbivbs ds l'ab- 
cbet£ch£ de nabbokkb, 

Les actes et docaments de l'aocien arche¥éché de Nvbonne 
foreot détroits pendaat la Révolution. Tout ce qui pot être 
soustrait an pillage et ï l'inccDdie servit i confecttonner des 
canooches pour l'armée d'Espagne. On ne parvint a décoa- 
vrir quelques pièces isolées qn'ïi de rares intervalles , et ces 
pièces n'avaient olTert jusqu'à ce jour qu'on médiocre intérêt 
D'uD autre côté , la bibliothèque nationale ne renferme sur 
ces archives que des documents insignifiants. Le volume 1 71 
de la collection Gaigniëres renferme seulement la liste des 
arcbevéqnes, leurs armes et les dessins de quelques tom- 
beaux. Dix volumes de la collection Doat (258 vol. in-folio) 
sont plus particulièrement relatifs h la ville de Narbonne ; 
mais «Hi n'y troave presque rien sur l'arcbevëché. On sait 
que ce document, composé sons Lonis XIV, ne fat rédigé 
que dans le but de recueillir les actes rela^fs aux droits de 
la couronne (donations, ventes, achats). Enfin , les archives 
du cbef-lien de l'Aude sont également veuves de toute espèce 
de document relatif îi l'bistoire et à la juridiction des prélats 
qui prirent le titre de primats des Gaules et dont l'autorité 
s'étendit jusqu'au royaume d'Aragon. Il était donc permis de 
considérer la perte des archives de l'archevêché de Narbonne 
comme irréparable, lorsqu'un heureux hasard mît entre nos 
mains l'inventaire complet de ces archives, exécuté eu 1639, 
dans le palais archiépiscopal , par Antoine Roques et pendant 
que Claude de Rebé occupait le siège. Ce {vécieux documeot, 
mconnu , je crois, ou du moins dont il n'avait jamais été fait 
mention, est parfaitement conservé et forme quatre volumes 
in-foUo d'une belle écriture ronde. Des feuillets blancs, 
paginés, sont intercalés dans te texte, entre chaque diviaitHi, 
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aGn de pouvoir tenir chaque jour ce manuscrit an courant 
des affaires. On y observe, en effet, plusieurs actes des der- 
nières années du XVII' et du XVIIP siècle. 

Tout fait présumer que Tadministralion municipale , qui 
fait , en ce moment , dépouiller et imprimer les archives de 
la ville par M. Mouxne, archiviste du département, consentira 
également à livrer à l'impression l'analyse des quatre volumes 
que nous signalons aujourd'hui, et dont l'importance, aa 
point de vue de l'histoire locale et générale , ne saurait être 
contestée. 

Les citations suivantes justifieront cette manière de voir. 

Voici d'abord la table des matières : 

a Acquisitions et inféodations ;— comptes ,— actes concer- 
« nant le consulat ; — cour royale ; — criées , — décimes 
« accordés au roy, — dénombrement général de toutes les 
« seigneuries et fiefs , — diverses causes et procédures , — 
« daciié, — guet, — hérésie, — homaiges, — jubilés,— leade, 
c( — monoye, — naufrages, — notariat, — ordonnances de 
« la cour archiépiscopale, — privilèges royaulx, — saave- 
« gardes royauk, — salins, — actes, concernant la vicomte^ — 
c tables de bourg et de cité , — vente du vin , — visite des 
c églises. > 

Le premier volume, qui est le plus intéressant, renferme 
vingt-sept actes du VHP et do IX* siècle , relatifs à des 
privilèges accordés par les rois de France aux archevêques 
de Narbonne et à diverses personnes qui avaient combattu 
contre les Maures d'Espagne. Ces actes , donnés in-extenso 
et dont le texte latin est accompagné d'une traduction , sont 
presque tons identiques ; nous nous bornerons donc à donner 
les parties les plus cnrienses. 

c Acte ou arrest des commissaires députés par le roi 
€ Charlemagne , daté du troisième du mois de juin , jour de 
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<r mardy , Tan iU* de son règne qui estait l'aD de grâce 
c sept cents septante neuf, donné sur le différent d'entre le 
« comte Milon et Daniel , archevêque de Narbonne , pour 
« raison de certains lieux au diocèse de Narbonne occupés 
ff par le dit comte; savoir Ginestas, Potbes, Baissas» Malhec, 
« qui sont au delà du pont Septime, Pradines, Âgel, Peyriac, 
« Ganet, Névias, Tisle de Gauqnèue, Gazols, Bages» Quillan, 
a St-Marcel , Marcurignan , Fontaresche , Lauran, le bourg 
« de Sale sur le pont Septime dans la combe de Gabian» etc. 
« Les témoins entendus en présence du comte Milon et 
(( ayant juré dans l'église de N.-D., assise dans les murs de 
« la cité de Narbonne , les commissaires déclarèrent que les 
« dits lieux seraient réintégrés à l'archevêque. » 

« Charles^ sérénissime, par la grâce de Dieu roi des Fran- 
« çois et des Lombards » protecteur des Romains, soit connu 
« de tous, évêques, abbés» ducs, comtes^ moines et à tous 
« les fidelles sujets tant présents qu'advenir , il est juste que 
« la puissance royale soit la protectrice et deffence envers 
A ceux que la nécessité requiert; à cette cause, venant à nous 
u un nommé Jean, nous a montré une lettre que notre bien 
« aimé fils Louys lui avait faite à nous dressant et avons 
(f trouvé dans icelle, que le dit Jean avait en un grand 
(( combat combatu les hérétiques ou Sarrazins nos ennemis 
« au diocèse de Barcelonne où il les avait vaincus et sur- 
« montés en un lieu dit Al pont et en ayant tué plusieurs 
« et pris quelque peu de leurs dépouilles, il avait fait 
^ présent à nostre dit bien aymé fils» d'un beau cheval 
(( harnaché et d'une espèce Indienne argentée, et lui ayant 
« demandé une mettairie inculte dite Fontes (dite aujour- 
c d'hui la Puylarie) , terroir de Fontjoncoure , pour la 

a travailler» nostre dit fils la lui avait donnée » etc. et 

• pour la plus grande corroboration de ces choses, nous 
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« avons scellé de nostre anneau ces présentes , recognoes et 

(I signées par Goillebert, au lien et place de Radon. Donné 

c an mois de mars l'an 18 de nostre règne, à Aix4a-GhapeUe, 

a dans nostre pallais, ainsi soit-iL -» 

Don fait par Charlems^e en faveur de plusieurs espagnols. 
Cet acte se termine ainsi : 

c Et afin que vous croyez plus fidellement ces choses, 

• nous avons commandé estre scellée de nostre anneau, 
a Guilbert, diacre, au lieu et place de Rambaud, les a re- 
u congnnes. Donné le quatrième des noues d'apvril, Tan 
« propice en Jésus-Christ, quatorzième de nostre empire et 
« de nostre règne en France , le quarante septième et le 
flc trente huitième en Italie, indiction cinquième. Fait à Aix- 
» la-Chapelle^ au palais royal, au nom de Dieu. Amen. » 

815. Louis le Débonnaire. 

Au nom de N.-S. Dieu et sauveur J.-C. , par la grâce 
« divine empereur Auguste^ etc. , etc. Le vénérable homme 
« Niffredus , archevêque de la ville de Narbonne , venant au 
(( devant de nous pour prier de mettre soubs nostre deffense, 
« protection et immunité la sainte église de la dite ville, y 
a fondée en Thonneur de saint Just et Pasteur, ou delà 
a sainte vierge Marie, avec le monastère de Saint-Paul Con- 
« fesseur où son saint corps repose , qui est construit non 
« loin de la dite ville. > 

Ordonnance du même roi en faveur de plusieurs espagnols 
qui avaient abandonné r£spagne et s'étaient réfugiés en 
France. 

« Louys par la divine providence empereur auguste , à 
c tous les fidelles de la sainte Église présents et advenir 
« habitants aux parties d'Aquitaine, Septimanie^ Province 

• et Espaigne, etc. , etc » 
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Il fol fajt sepi expéditions de cet acte , savoir i 
booBe, Carcassonne, Bêziers, GironDe, le Lan 
RoDSsillon et fiarcelonne. 

u Aa nom de la saiote et iadlTisible Triotlé Cl 
d la grâce de Dieu roy , !i tons lea éTëqnes , abbés 
ff OD à loDS les antres fîdelles de la saiate Église 
t soit cognn à tons présents et advenir qne venant 
a vénérable homme, abbé Lazare avec son mona 
« au pays do Bazës an liea dit Cncobe (Cubiërei 
K l'honneur de saint Pierre, avait supplié et prié i 
« veraine majesté ini vouloir confirmer ses biens 
■ lui concéder de nos biens fiscauli et y cenlx 
« suivant l'ordre et constume de l'aulborité roya 
« etc.. Nous l'avons soussigné de nosire main et c 
a d'estre scellé par l'impression de nostre annei 
diacre an lieu de Louys l'a recognn et souscript. 
« le second des ydes de may , indiction siuëme , 
u triéme régnant Charles roy trës-glorieni. Fait 
u nastère St-Seniin près Tbolose , an nom 
(I amen. » 

Donation , par Cbarles le Cbaove , en faveur < 
St-Jost de Narbonne, d'une terre avec ses maisoni 
prés , ganïqnes cnltes et incultes , etc. 

' Fait an monastère de St-Semm près Tfaoloi 
diacre an lien de Lonis la recognn. n 

« Acte de l'an SUh , bit an monastère de St-Si 
Tonloose . par Cbarles roy très-glorieui , en fa^ 
nommé Tbéofrède, du royaume de Seplimanie, 
donne des terres i Fontjoocooze, afin qne les n 
déieetettt toujoun à prier Dieu pour nçut , 
fkmmet et pour no* enfattt$. » 



/ 
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Donation faite par le même roi à Bivarias, archevêque 
de Narbonne. — Il prend sous sa protection » défense ei 
sauvegarde les églises de St-Jast et le monastère de St-Panl 
<( avec toutes les choses qui lui sont maintenant subjectes , 
« dépendances, abbayes^ tours au dehors, petites melteries 
« on terroirs appartenant à la dite église , comme jusqu'à 
« présent a été concédé à îcelie par nos prédécessears , 
<^ savoir par le Roi Pépin et du depuis la moitié de tonte la 
<r cité de Narbonne avec les terres et appartenances d'icelle, 
(( dehors et dedans avec toute intégrité de toute sorte de 
<K commerce de laquelle l'on exige le tilion ou portaticque 
« ensemble des navires qui courent an bord de la mer 
t comme aussi des salins , etc.. .. » 

En 920, Charles le Simple donne à l'archevêque de Nar- 
bonne le moulin de Mate-Pesoul qui est sous le pont de 
ladite cité et qu'on dit appartenir aux Juifs. 

< Le roy Carloman (881) donne à Sigebodus , archevêque 
de Narbonne , et à cause de la pauvreté de son évêché et des 
esglises de ladite cité qui estoient proches d'une ruine et 
qu'il ne pouvait restaurer , l'abbaye de St-Sauveur , la 
moitié des salins, du tilion , du poriatique et des naufrages , 
la ville de Limoux avec ses esglises de Ste-Enlalie et de 
Flassan et les personnes de l'un et de l'autre sexe. » 

« Un acte d'Eudes (888), fait en la ville d'Orléans, donne, 
par les mêmes motifs, à Théodard, archevêque de Nar- 
bonne , l'abbaye de St-Laurens avec tous ses bastiments , 
melteries et terroirs , en toute intégrité de lieux , afin qae 
par ces moyens la nourriture des moynes servants soit 
assurée, plus les navires de naufrage, les fiefs près Bassias, 
le lieu dit Capitannies, avec son esglise qui est fondée en 
l'honneur de St-Martin, etc.. » 
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I le roy Charles (898) donne par les mêmes motifs (ayant 
rd à la prière ttAdélaîde notre bien douée nube) i 
[te église de St-Just et de St-Paul où son corps repose, 
>baye do Cubières avec les terres, villalges, melteries, 
Jises et tontes choses qui en dépendent, l'esglise de St- 
iniii 8vec ville forte, etc... u 

■ Le DaSme roi confirme les mêmes privilèges & l'ar- 
ivêqoe Arnulfe par un acte de la mSme année. I) dit qae 
prélat était â Vienne (en la prétence de notre hauUetse ). 
lui donne le fisqne de Bazzias, Limout, plusieurs terres 
églises du Baser , ville longue , avec l'église de St-Félix, 
fisque de Moniels, le fisque de Colonies, l'abbaye de St- 
tienneditede BannioUes, le cbasieau de Palavins dans le 
mté de Nîmes , et si dans lesdits lieux il ; a des ennemis 
1 Espaignols qui , par droit de fief, exigent quelqae cbose, 
>us concédons le tout à l'usage de la sainte esglise de 
irbonne pour l'obtenir par droit perpétuel. L'acte est signé 
r Cbarles roy très-glorieux et par Adélaïde sa nube. ■ 

Sauvegarde accordée par Cbarles le Simple (898) en 
veur de l'église de Narboune : 

■ Charles, par la divine Clémence, roy. Noos touIods 
ceci estre cognu à tous les marquis, comtes, ducs et 
administrateurs du bien . public , comme le vénérable 
Arnulfe, archevêque de Narboone , est venu au devant de 
nostre haulteur, faisant entendre aux oreilles de nostre 
clémence comme en son diocèse et en tous les évêcbés 
de sa sufii^gance sont certaines choses contre la 
teneur des loix, droits et coutumes, en ce que les 
comtes, juges on leurs ministres attentent de conduire 
par la force en leur palais les prêtres du Seigneur et le 
reste des ministres, Voulons que par ce royal com- 
mandement ce vice soit ostê de leurs esglises, et une si 
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■ meschante et iaiqne constome soit sapprin 

■ cause suivant la coustame de nos deraU' 
• parents qui ont esté toujours affectionnés au 
« et considérant les prières dndit arcbevëq' 
n justes, ordonnons aux comtes, juges, et < 

■ admiuistraDt les biens publiques en la dté 

« diocèse d'fcelle et en toutes les esglises de: 

■ snffragants, n'attenter par violence d'assnjedi 

■ ministre de l'esgUse de Dien pour aultant 
< juste que les hommes jugent les dieax 

La séance est levée à 1 heure. 

Le Secréu 
A. F 



SÉ&NCE DE CLOTURE. 

PrMdence de H. l'sitbé Loir, |iré»d«iit de la Scciii 
dt Litûiuc, 

Le 2S , à ane faenre et demie , une séance co 
lenne par les membres dn Congrès archéol<^qD 
la Société historique de Lisieax. 

M. l'abbé Loir, président de cette Société e 
la Société française d'Archéologie , a été prié 
la séance; il avait à sa droite H. de Caumont e 
M. Ch. Ptomier. — H. le baron de Mesnil-Dura 
freine de Beaucota-i , qui n'avaient pas assisté 
précédentes , ont été infités à siéger an burea 

H. Piel remplit les fonctions de secrétaire, 

H. l'abbé Loir ouvre la séance et donne 
H. PUA qni lit le rapport suivant. 
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RAPPORT DB M. PIBL. 



j SocUté historique, fondée à Lî^eax il n'y a guère 
an an , est coanoe de très-peu d'entre tous et son but 
prolMUement défini d'ttne façon incomplète dans l'esprit 

ceni qui ont entendu parler d'elle. Son digne et zélé 
sident a pensé que celte Société aurait souvent besoin 

vos lumières, de votre désintéressement poar tant ce 
I touche à l'archéologie , et il a pris l'inillatire de cette 
inion collective plus particulièrement destinée à nons faire 
maître de vous et â invoquer votre puissant et autorisé 
icoura. Il a jugé ( et je suis certain d'avance que vons 

donnerez raison, Messieurs) que la fraternité scientifique 
it la meilleure et la plus saine de toutes les fraternités 
i se prônent chaque jour dans ce monde égoïste; Il 
lensé, et nous tous, membres de la Société historique de 
Jeux , nous avons pensé avec lui que vous seriez aussi 
areux de nous honorer de vos conseils, que nons étions 
Dreux nous-mêm^ de vous apporter notre modeste tribut 
itndes et de sympathies. 

Et d'ailleurs notre Société naissante a lait an sein de la 
Ere sa plus ample et sa meilletire moisson : parmi ses 
idaceurs ou ses membres de ta première heure , nous 
nmes heureux de compter MAI. de Canmont, de Glan- 
le , de Neuville , de Beaucourt , Loir , Charles Vasseur , 
lymond Bordeaux et Arthème Pannier , tous membres de 

Société française d'Archéologie. £n citant M. Charles 
isseur, dont nous regrettons aujourd'hui la lointaine ab- 
Dce , et qui nous a prié de vous transmettre ses propres 

bien vifs r^rets de ne poavoir être an miheu de nons , 
i voulu dire que c'était on membre de la Société fran- 
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çaise d'Archéologie qui avait inspiré , organisé e 
Société historique de Lisieoi. 

Nos liens de pareDté ainsi établis , voici , Hessi 
but et DOS moyens; ils tous diront, mieux que t< 
en quoi tous pouvez nous être utiles et en 
pourrons parfois tous servir. 

La Société historique de Lislenx a pour bot la 
la conserration et l'élude des documents relatifs 
dn pi;s leiovien et de l'ancien diocèse de Lisi 
racher à l'oubli ou à l'indifférence tous les doc 
latifs b un diocèse qni menace d'autant plus d 
que, malgré sa splendeur antique, il a été sup 
liste des ^ises de France ; conserver on par l'ai 
des co[Hes , ou par l'impression tous les docume 
jugés d'un Téritable intérêt historique ou arc 
compulser et étudier ces documents qui ponrron 
un jour une histoire de cet ancien diocèse qui 
seulement une série de suppositions ou d'appréci 
qui soit vraiment l'histoire, c'est-à-dire la vér 
le triple but de la Société historique. 

Tous les documents donnés ou prêtés i la S 
ceux aussi acquis ou reproduits par elle , sont l 
siège, è la disposition de ses membres. 11 est dr 
pièces un catalogue exact. Elles ne sont confii 
l'autorisation absolue de la Société, et, en cas d< 
celle plus expresse du possesseur. Elles sont I 
deux mois au plus ; au bout de ce temps , le pi 
être renouvelé qu'en réunion publique et moyen 
cnue demande de communication n'ait été faite d 
valle. Chacun des membres de la Société, l 
seulement correspondant , peut utiliser dans si 
moyennant l'indication de la provenance , tous les 
qui sont la propriété de la Société ; à moins toub 
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résolotîon spéciale n*ait été votée pour en défendre ou en 
restreindre la publicité. 

Vous le voyez , Messieurs , la Société historique est mo- 
deste dans le but qu'elle se propose et dans le cadre qu'elle 
s'est tracé : elle recueille , elle conserve , elle étudie ; elle se 
fait la pourvoyeuse attentive et intelligente du travailleur, 
laissant à l'écrivain ou aux sociétés plus spéciales le soin de 
tirer parti de ses documents et de mettre en lumière le ré- 
sultat de ses recherches. Chartes anciennes, actes notariés , 
sceaux authentiques , manuscrits originaux , éditions rares , 
viennent ainsi prendre place dans ses archives et sont dé- 
sormais à la disposition de Tarchéologue et de l'historien , 
suscitant d'autres dons et sollicitant des prêts généreux. 

AGn de réaliser son but , la Société historique de Lisieux 
tient à jour fixe et d'une façon très-régulière des séances 
mensuelles où s'échangent les idées , où se proposent les 
plans de conquêtes , où s'indiquent et se dépistent les choses 
rares qui intéressent l'ancien diocèse que nous habitons , 
où le dévouement de chacun, en un mot, se fortifie par la 
bonne volonté de tous. 

De ces réunions et de ces travaux sont déjà sortis des 
résultats importants , et les archives de la Société comptent 
maintenant un nombre considérable de pièces capitales. Le 
catalogue de ces pièces a été dressé par l'infatigable et dévoué 
secrétaire-archiviste, M. Gb. Yasseur , qui en avait déjà 
publié quelques fascicules lorsqu'il lui a fallu suspendre ses 
travaux littéraires et s'éloigner de nous. Nous espérons bien 
que ce catalogue sera repris aussitôt après son retour et qu'il 
permettra de connaître et d'utiliser ce que nous serions déjà 
tentés d'appeler nos richesses. 

Dans la première réunion qu'a tenue la Société historique, 
M* Louis de Neuville disait « qu'elle devait se proposer pour 
objet de faire naître dans la ville de Lisieux et les pays cir-< 

18 
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coDvoisins le goût des études historiques , et de procarer à 
ceux qai iroudraient entrer dans cette Toie les documenti 
utiles. D La tâche devait être rude et Tatonie devait être 
complète , puisque notre très-honorable collègue ne parlait 
pas de réveiller parmi nous le goût des études historiques, 
mais bien de le faire naître. Avons-nous réussi 7 II ne m'ap- 
partient pas de le dire ; iqais ce que je suis heureux 
d'affiimer hautement devant vous. Messieurs, c'est que 
depuis l'époque où M. de Neuville nous exposait ses vœux , 
Lisieux a repris goût aux choses de l'esprit et aux suaves 
jouissances de l'intelligence. Des conférences littéraires et 
scientifiques ont été tenues sous les auspices de la société 
d'Émulation ; un hommage public , depuis longtemps solli- 
cité par celui qui s'est donné la noble mission de remettre 
en honneur ceux qui ont mérité l'honneur, a été rendu ï 
un des évêques qui ont illustré le siège de Lisieux ; les 
beaux-arts, enfin, ont tenu à Lisieux des assises solennelles et 
brillantes» et, si les événements politiques n'étaient pas venus 
préoccuper à l'excès les esprits et absorber la presse , l'ex- 
position artistique et archéologique de Lisieux eût proclamé 
que notre cité, avant tout industrielle, n'est cependant 
nullement inaccessible aux choses de l'intelligence et da 
goût. 

J'ajouterai qu'elle n'est pas insensible à la beauté et à 
l'honneur de ses vieux et magnifiques monuments religieuL 
Vous ne quitterez pas notre ville. Messieurs, sans visiter 
nos séculaires églises de St-Pierre et de St-Jacques , dans 
lesquelles depuis deux ans près de 200,000 francs ont été 
dépensés , et qui ont été restaurées , parfois avec scicDce 
archéologique et convenance liturgique^ presque toujoais 
avec sobriété; ce qui aujourd'hui n'est pas peu dire. 

Vous visiterez !e parc spicndide qui fait l'ornement de 
cette cité: vous trouverez toutes ses vieilles et prccicibes 
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essences soigneusement c^ll^oguées et iotelligeoiment in- 
diquées. 

Vous visiterez notre hamble uiosée, et vpq» le vçrreï 
quelque peu eoricbi de ce qu^ vous aifuez et de ce dont 
vous encouragez ifi conjsçrvation. 

Vous visiterez notre bibliothèque piibUque , et vpps con- 
staterez d'intelligents achats et quelques précieuses collec- 
tions. 

Partout donc a sooglé quelque peu l'esprit nouveau , je 
veux dire l'esprit ancien , celui qi|i pendant tant de siècles a 
enlianté des prodiges. 

M^is, Messieurs , j'allais oublier notre bien chhrt Société 
hùtariqt^e : je reviens à elle. 

Au mois d'octobre 1869 , M. de Capmont voulait bien 
assister i que de ses séances ; nous transmettant lev vœux de 
la Société française d'Arcb^ologie , il nous disait que vous 
voyez, Messieurs^ dans notre Société un auxiliaire ptile. 
Les nombreux et importante docuo^ents bistqriques que nous 
avons déjà réunis, les séances régulières que nous avons 
tenues, les quelques publications que nous avon^ faites 
ne justifient pas encore cette assertion de S), de durnont. 
Mais, avec votre concours , Messieurs, avec les recrues que 
vous voudrez bien nous adresser , avec la recommandation 
que vous donnerez ^ notre Société , nous ne désespérons pas 
de la jq^tifier plq^ pleinen^ent et de rester fidèles à la 
dévise que noqs avons inscrite sur l'emblème de ngtre 
Société : 

Gustos ne pereant pignora coUigiL. 

M« le président Loir a communiqué ensuite un grand 
nombre de nouvelles pièces qui viendront s'ajouter aux 
documents déjà coilectionoés par la compagnie et dont le 
catalogue a été publié. 
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M. de CanmoQt félicite la Société liistorïqi 
de l'initiative, de l'actintè et do succès avec I 
I rai a il lé depuis soD origine encore très-récenle, 
peu de mots les services qu'elle est appelée i 
la région. Il espère qa'elle évoquera tous 
historiques et les popularisera par ses actes ei 
tioos. 

Il r a quelques années, avant l'origine di 
M. de Caumont fut heoreux de pouvoir, dans h 
termina la séance el le concours agricole ( 
d'Émulation i Sl-Pierre-snr-Dîres , réclamer 
moire de Nicolas Oresme, évéqne de Lisi 
des premiers ouvrages sur l'économie politiqu 
ment commémoraljf ; une inscription* érigée i 
dans un quariier quelconque , qui pût enseigne 
lalion ce que les sciences économiques doiven 
évëques. 

A l'époque où nous vivons , les toast ont i 
persuasion plus puissante encore que la presse, < 
d'eu oser quand l'occasion s'en présente. L'ho 
«dent de la Société d'Émulation, H. P. Tarf 
i l'appel que j'avais fait â la Société d'Ëi 
prenant l'engagemcut d'y faire droit II a I 
et le monument que je désirais a été érig 
moire de Nicolas Oresme. Mais, depuis , uj 
plus durable a été élevé à réconomiste-évéqi 
savant ami et confrère, M. Léopold Delisle, 
rinsiitut; il a publié un mémoire du plus bat 
les mautiscrits qui existent â la bibliothèque d< 
ckclicD des ouvrages de Nicolas Oresme. 
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HÉHOIBE DE H. LÉOPOLD DELISLB. 

La n£cessitË de classer par fomilles les manuscrits de 
anteurs do moyen-âge, comme ceux des auteurs de l'anti 
quité , n'a plus besoin d'€tre démontrée. Tous les critique 
sont d'accord pour reconnaître que ce classement rend U 
plus grands services quand il s'agit d'établir et de discute 
les textes. Il fournit souvent le plus sûr moyen de remonte 
aux leçons anibentiqnes et de distinguer les changemcni 
qui se sont introduits, parfois i la suite de révisions intelli 
geates, [dus souvent par le fait de la négligence des coplstei 
J'ai eu récemment l'occasion d'apprécier les avantages à 
cette métbode en étadlant les manuscrits de la Politique < 
de l'Ëconomie d'&rislote , traduites par Nicole Oresme 
que possède la Bibliothèqne impériale , et en les comparai 
avec on exemplaire de ces mêmes ouvrages qui est dépo! 
i la Inbliolbèqoe d'Avrancbes. 

Depuis l'Essai de M. Francis Meunier (1) , et surtout de 
puis les mémoires de RI. Guillaume Roscher (2) , de M. V/t 
lowski (3) el de M. Jourdain (&) , Nicole Oresme occupe dai 
l'histoire littéraire du XIV* siècle , comme littérateur i 
surtout comme économiste, une place assez considérable poi 

(1) Euoi nir la vit ti Iti aavragu de NUolt Orttmi, Parti 
Darand, 1857. In-S*. 

(S) Va grand éeonomisie fronçai* du XIV' nette ; mitooitt tridu 
et publié par M. Wolowski, p. Xl-XXVlI du Tolume intitulé: TraitI 
dt la première inBentian dta monaoitt dt Nieolt Orettne; Paria 
GnillaainlD, 1664. Id-8*. 

{3} Étude tur U iraiUde la numnaii de Nieolt Oretme, p. XXX^ 
LXIV du Tolume cité dan» la note précédente. 

(A) Mémoire sur les origines de l'éODaomie politique, lu a l'Acadén 
des iDMriptkms, eu upleinbre el octobre ISBS. 
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qn'tl ne semble pas snperflo de détermioer la 
Mine et relative des copie* d'un de ses trafanx le 
portants. 

Nqqs avons ï la Bibliothèque impériale neof tù» 
la Politique d'Aristote traduiie par Nicole Oresm 
lea D- 135, aOii.aOB, 557. 9106,12233, ilh 
et 3a,279 du fonds français. L'eximen d'os certai 
de passages caractérisUqnea m'a periDis de les t 
trois lamilles, saroir : 

r. H& 9,106. 

IL Mis. 13333 et 23&99. 

m. Usi. 135, 30ft, 308, 557, 33500 et 2ii3TI 

ChacDne de ces famillee représente un d^rë pin 
aTSDcè de la révision i laquelle Nicole Oresrae 
traduction et son commentaire , révision qoi o 
doute pas achevée quand il fut frappé par la dk 
joillei 1S63. 

Montrons d'abord que les manuscrits de la tn 
mille s'éloignent plus que les autres de la fwinc 
de l'onvraga 

Dans le priacipe , Nicole Oresme avait placé à I 
(doaieurs liires de la Politique une table dt 
les plus remarquables et no glossaire des mot 
difficiles ï comprendre. Plus tard il reconnut qu< 
et ces glossaires partiels n'étaient pas d'un u! 
commode; il les supprima et en fondit le contai 
table et un glossaire qui s'appliquaient <i l'ouvn 
Les six maoïiscrfls de la troisième famille ne a< 
que la table et le glossaire général ; dans les ti 
scrîts des deux premières familles, nous avons non 
la table et le glossaire général , mab encore dt 
des glossaires spéciani Ji la fin des livres III, IV 

Dans le livre III, an cbq)itre xi , Nicole Oreso 
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CD reTtle les cirigiDes légitimes du pooroir, meaiianae 
titre <i les bons faiz d'armes , si comnie deffendre le [ 
OD le délivrer de la main des tirans , si comme l'en 
que fist Herculez. > Ainsi portent les minnscriU des < 
premières familles. Dans ceux de la troiuëme , i l'eiei 
d'Bercnle est ajonté un exemple tiré de l'histoire sac 
• Et la sainte escriptnre met comment le peuple d'I: 
pour tele cause offrirent'ï Gedeon te priacey pour lu 
pour ses hers , mes il le refusa. DiieruDtque omnes 
I^nti ad Gedeon : ■ Dominare nosiri ta et filins Inu 
filii tui, quia liberasti nos de mann Madian. » Quibns 
ait: < Non domiaabor restrt, etc. >> Jndicnm, VIII". i 
Au chapitre x du livre 711, l'un des arguments déTelo 
par Nicole Oresme dans l'article \I d'une question soi 
inconTënients de la monarchie uniTerselle, se termine 
les mss. des deux premières familles par les mots : « 
il appert assës en l'istoire du roy Ârtur. >> On lit de 
dans les six mss. de la Iroisiëme famille : « Et tele mai 
d'aqtierir grande domination, comme eurent les Romain! 
reproTée ou quart et ou sixte chapitre. » 

As chapitre xix du mCme livre, te sixième membre d 
question discutée par Nicole Oresme s'arrËte dans les 
premiers mss. i cette citation : • Non vidl justnm derelii 
nec semen ejos querens panem. » Dans les antres, la 
lion est saivie de ce dëveloppemeot : « Et pour cf 
souffroit saint Clément que cresliens mendiassent , si coi 
il fui allégué ou XTi° chapitre du quart , et n'entendstl 
la parole de Dieu si comme Julian l'apostat le allegnoit 
osier aux crestiens leurs facultez en colorant son. aiarici 
ce que Jhesu Crist dit : • Qui non rennnciat omnibus 
possidet non potest meus esse discipalus. » Et ce est es 
en la l^eAde des sains martlrs Jehan et Panl. Et 
Jérôme en une epistre ad Vigilaqçiain dit ainsi : < ft 
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qui ïatelligit super egennin et panpereni , etc. Bea 
JnteltigeDcie ut ei trtbuas qui ernbescat accipere 
acceperit dolet. ■ Il vealt dire que l'on doit 
povre qai est vergoingiKDS de prendre et triste de 
convient qu'il [Mrengne. « 

Un peu plus loin , dans ce même chapitre , Nico 
a intercalé après coup un exemple emprunté 
Maxime: << Et pour ce Valerius Maxïmnsou pre 
pitre de son secont livre approvoit on ancien estatu 
de Marseille, de laquele il dit ainsi : u Oinnibas 
per aliqoam religion ta simulacionem alimenta 
quemnt portas clausas habet , mendacem et fui 
peratictonem snbmotendam esse existimans. v lit 
fréent ealrer en leur cité nul qui mendiast souz 
religion. > Cette intercalation , qu'on trouve dai 
manascriis de la dernière famille , manqne dan! 
des denx premières. 

D'après les différences qui viennent d'être sig 
faut admettre que le texte contenu dans les mss. 1 
208, 557, 22500 et 2I|279 est postérieur an texte i 
les mss. 9106, 12233 et 32499. Reste i voir 
rapport le ms. 9106 se trouve vis-i-vis des mss. 
22â99. Nul doute qu'il ne nous ait conservé un 
ancien : j'en ai relevé la preuve au chapitre vi du 
au chapitre X du livre IV. 

Dans le premier de ces passages , Nicole Ores 
ses idées sur la pauvreté volontaire : « Et pour 
ancieanement les contemplaiis soulorent labour 
relement, et c'est la doctrine de saint Pol, et peal 
il avoient en ce moios de sollicitude , de mini$lra< 
empecbemenl que l'en ne auroit en procurer, pou 
cessilë, usage des choses qui suni d*autmi. • Ainsi 
rédaction primitive, et ainsi lisons-nons au fol. 3 
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{1106. Les autres inaiiinscritg , peoxde la 
comme ceux de la iroisiëme, donnent ici k 
• El pour ce anciennement les contemi 
borer corporelmeni. Et c'est la doctrine de 
il avoit baillée et donna finablement , a[)\ 
notables de l'église primitive qoand il se d 
eulz, eu leur disant : • Je touz command 
grâce. Jamais ne me verrez. Vous savez qt 
voîtay chose d'aotrui, mais i moi et à cet 
moy mes mains qne veez ci ont ministre t 
estoit mestier ; quar je vouz ay monstre qm 
par nostre labeur nouz convient recevo 
enfermes et nouz remembrer de la parole 
Jhesu, qnar ildisoit : a Beatins est inagis da 
Donner. est plus benenrée chose que prend 
sentence les paroles de saint Pol, Actuum S 
est mieux que prendre, encore est moins 
mendier. Item saint Pol dit ainsi (secundo a 
capitulo) : v Notam autem vobb facimus \ 
data est in ecclesiis Macedonie, etc. Est ai 
eorum, habondant in diviciis simplicilatis e 
glosa : ■ Altissima, id est magna vel nobili 
mentis, lenoes quidem erant in subsia 
erant in dando, qui pnra consciensia opet 
C'est-à-dire , en sentence, que ceulx don 
par la grâce de Dieu très noble povreté , 
petite substance , mais ilz donnoient vole 
appert qu'ilz n'estoient pas du tout sans a 
et qn'ilz ne meodioient pas en demandant, c 
El aussi quant Notre Seignenr dist : a Si vis 
il ne dist pas après : <• Pete a divitibus , » i 
pauperibus. > Et pour ce, saint Clément, 
commeDcemenl de nostre loy de grâce, ne 
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crestleos mendiaesent publiqvemeot, si comme il appert 
ta légende, où est escript ainsi : * Et hos quoa baptiso 
unctificacio illuminaTerat non siaebat pnblice mendie 
esse snbjectos. t Et puet estre qn'il avoient en ce moîn 
sollicitude, de ministracioo ou de empescfaemeot que 
n'aroit en procurer pour sa nécessité ns^e des choses 
sont d'autrul Et par aTeotore aucuns qui loent et c 
mandent ceste povreté ne la tiennent pas... ■ 

Dans les huit manuscrits des deux dernières fiiniilles, 
remarqué vers la fin dn chapitre X du livre IV une obse 
lion complémentaire, commençant par les mots: x et 
que les souTerainsprincesecclésiastiqnes ne déclinassent, 
dont il n'y a point trace dans le ms. 9106, 

Je considère donc comme établi : 1° que le ms. i 
contient le plus ancien texte connu de la Politique de M 
Oresme;— 2* qoe le texte des mss. 12233 et 22fi99 es 
peu plus jeune que celui du ms. 9106 ;— 3° qne le lei 
plus récent est celui des mss. 125, 20&, 208, 557, 2'. 
et 24279. 

OécriTODB maintenant sommairement chacun de ces 
manuscrits : 

Première Famille. 

Ms. français 9106 (jadis sopplément français 1 bù). 
chemin 1 379 feuillets, hauts de 36 ceniimèlres, larg 
25. Lacunes au commencement ei entre les fol. i: 
126. Contient : 1° la Politique ; 2° l'Économique. 1 
transcrit vers 1397, pour Louis, duc d'Orléans (1], et 
peu de temps après dans la librairie de Jean , di 

(4) Vo;eile9 p1ice« de comptabiliU ((uej'Bi indiqutea dans 
bintl det mmumritt dt la Bibl. imp., I, 100, note S. 
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Benry, t^i » tricé md dou à la fin. Ce volcme est orn 
de belles peintares en grisaillo; aiant la RévolatioD, 
itail daDB 11 bibliolfaèqae de Sliat-Héderd de SoisMng 
niao MTaai confrère, M. E. Miller, l'a décrit avec soin dai 
one noilce que doit paMier la Sociélé académique d 
Soissoas. 

r>eai:ième f'Mnille- 

1. Hs. français 22499 (jadis fonds de Naraire, n" 13). Pai 
cbemin ; 256 feuHlets , hauts de 37 centimètrei , Ut^ 
de 27. Il ne contient que la Ptdidqne. Écriture de la fi 
du XIV* siècle. La mioiatare do commencemeot a éi 
enlevée. 

2. Ms. français 12233 [jadis supplément français 289& 
Parchemin ; 367 feuillets, hanta de 3& centimètres, laigi 
de 28. It ne contient que la SoUtiqoe. Écriture du con 
menwmeat du XV* siècle. Ce manuscrit a fait partie ( 
la hihliothèqae des Ranchin. 

'Proinièine Famill». 

4. Ms. français 20li (jadis 0860). Parchemhi ; 584 feoillel 
hauts de 43 centimètres, larges de 3t. Contient:!* 
Politique; 2" (fol. 326 v») l'Économique; 3" (fol, 34' 
les Éthiques. Cet eiemplaire offre un aspect analt^ue 
celui de plusieurs livres de Charles V ; mais il ne figu 
pas sur les inventaires de la librairie da Louvre. Je en 
que la transcription peut être rapportée aux environs < 
l'année 1380. Les miniatures sont remarquables, surto 
celle du fol. 347, qui, dans rorigine , devait servir i 
frontispice ï l'ouvrage entier. Ce volume a fait partie de 
bibliothèque des ducs de Milan et a été apporté en Fran 
par le roi Louis XII. 
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2. Ms. français 557 (jadis 7061). Parchemin 
haats de 35 centimètres, larges de 25. L 
œencemeiiL II n'y a dans ce ms. qne la Pol 
du miliea da XV* siècle. Ce volume 
Jacques de Bailtenx, receveur des aides i 
2 mars 15fi9. 

S. Ma. français 208 (jadis 6863, 3.3 ; vei 
ParchemiD ; 383 feuillets , hauts de Si 
laides de 27. Lacune entre les fol. 28 et 
i* la Politiques 2* (fol. 561 v) l'Écoi 
ture do commencement do XV* dècle. 
fines. 

b. Ms. français 34279 (jadis fonds de Saint-' 
Parchemin et papier ; 297 feuillets , haut 
mètres, larges de 21. Contient : 1° la Pol 
279 v°) l'Économique. Écriture de la fin d 

5. Mb. français 22500 (jadis fonds de Sort 
Parchemin ; 278 feuillets , hauts de til 
laides de 31. Ce Toliime ne contient qne 

a été copié dans le seconde moitié du J 
un seigneur dont les armes étaient : écart 
d'azur <i la fleur de lis d'argent accomp 
oiseaux d'argent ; au 3 et 3 d'or au griO 
Nombreuses petotores assez grossières. Be 
du cardinal de Bicbelieu, 

6. Mb. français 125 (jadis 6796). Parchemin 
hauts de 50 centimètres , larges de 35. < 
Politique; 2° (fol. 361) l'Économique. C 
être exécuté pour Jacques, doc de Nemot 
mort en 1&77; la place des miniainret 
Uanc Le ms. 135 est le second volume i 
des Éthiques, de ta Politique et de l'Ëcon 
ms. français 16962 formait le premier voli 
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précédeate classificatioD des maDoscrits de la PoUtiqae 
icole Oresme, cooserrés h la Bibliothèque iœpëriale , 
ise que les rédactious le^ plus courtes sont les plus 
nues. C'est \h une hypothèse que je pourrais soutenir 
nëme que mes arguments devraient Être uniquement 

des manuscrits de la Bibliolbëqae impériale ; mais 
nen du ms. d'Avrancbes mettra hors de toute conles- 
I le classement que j'ai proposé. C'est , en effet , 
DplaJre original sur lequel l'auteur a remarqué ou tait 
rqner les corrections qu'il jugeait à propos de faire i son 
il Telle est du moins l'opinion qne je me sois formée en 
ant ce manuscrit lors de ma dernière visite à la biblio- 
le d'Avranchcs. J'espère la faire partager ï mes lecteurs. 
3iempbire ms. de la Politique de Nicole Oresme , que 
de la ville d'Avranchea, vient de l'abbaye du Mont~St- 
el, où il était déjà au milieu du XVI* siècle , puisqu'on 
tte note sur le premier feuillet : * Pour le Hont Sainct 
el: faict le XII°" jour d'apvril mil cinq cens cinquante 
pi. * Il figure en ces termes sur le catalogue des mss. 
;ont-St-Htchel publié par Hontfaucon cd 1739: a N. 

Les Politiques d'Arlstote. Autres livres' d'ArisIote 
es Économiques. Plusieurs questions tirées des ouvrages 
licolas Oresme , in-folio (1). n II est compris sous le 
!3 dans le Catalogue des manuscrits d'Avranches , qui 
[lartie du L IV du Catalogue général des manuscrits des 
>thëqnes des départements. 

Esl un volume écrit sur parchemin, de 360 feuillets, 
I de 31 centimètres, larges de 22. Il contieot : 

(fol. 2 v°] la Politique ; 

(fol. 330) l'Économique; 

(fol. 350) plusieurs questions tirées des Éthiques. 

Bibliotluea biiliotheearuTn, i, II, p, 1859, 
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Le vnaDuscrit est de la seconde moitié du XY* siècle ; ii 
ne contenait primitivement que la Politique et rÉcûnQmiqiie; 
les questions tirées des Éthiques ont été copiées p^ir oœ 
autre main snr un cahier ajouté après coup. Au bas du fol 
369 v"*, qui, à Torigine , terminait le volume, on remarque 
cette note tracée en caractères de la fin du XIV* sièck : 
(( Liber isle Politicorum est Henfici Orespie janiorii, 
canonici Baiocensis. v On n'a point e^corç trouvé de textes 
relatifs à ce Henri Oresme ; mai^ la qualité 4e chanoine de 
Bayeux indique assez qu'il appartenait à la péme famille que 
Nicole Oresme ; en effet , ce dernier était normand (!)• ei 
selon toute apparence originaire du diocèse de Bayeuiç (3). 
Il n*y aurait donc pas une grande témérité à supposer que 
Henri Oresme était frère ou neveu de Nicole Oresme. Quoi 
qu*il en soit, la souscription de Henri Oresme m'engagea à 
examiner attentivement le manuscrit à la fin duquel elle était 
tracée. Je ne tardai pas à m'apercevoir que différentes pages 
contenaient, en marge ou en interligne, beaucoup d'additioDi 
et de corrections qu'il était impossible d*attribner k un 
copiste ordinaire. Je notai un certain nombre de ces addi- 
tions et corrections pour vérifier si elles étaient propres à 
l'exemplaire d'Avranches , ou bien si elles étaient passées 
dans les autres exemplaires. J'ai constaté qu'une çenaioç 



(1) Je ne crois pas que rorig^ine normande de Nicole Oresme ait 
jamab été contestée. Elle peut servir à expliquer un passage de ia 
PoUUque (!• m. chap. xx), dans lequel l'auteur ayant aniDcé qull 
était légitime de conquérir un royaume pour le mieux gouTeroer , 
ajoute comme exemple : « Si comme Guillaume , duc de €^te Nor- 
mendie, conquist Angleterre. » Ainsi portent le ms. d^Avranches et 
les mss. 9106, 22Â99, 122d3, 24279, 22500, 125 et 208. On Ht dans 
les mss, 204 et 557 : « 81 comme Guillaume, duc de Normandie, 
conquist Angleterre. » 

(2) Huct. Les origine de Iq vilU de Captif V (êditiop, p. 33 !• 
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de ces additions et corrections a été iatrodoite 

nuQUEcrit!! de la première et delà deuiiâme famille; 
lus graod nombre encore a pénétré dans les manu- 
I la trobiËme; enfin, que pinsiears ne se tronvent 
CDU des mannscrits de la Bîblioltiëque impériale. 

faut tirer ces conclusions : l* le manuscrit d'Avran- 
nn eiemplaire original de la Politique de Nicole 
; 3° l'auteur l'a modifié on fait piodifier i ptasiearB 

; 3° ce maonscrit a été copié, i différentes époques , 
scribes qui ont reproduit fidèlement l'état du texte 
lent où ils l'aTaient sous les yeux , de sorte que 
: des trois familles dont j'ai parlé représente le ma- 

ongiaal dans une des phases par lesquelles il a 
>puis l'achéTement de la première rédaction jusqu'à 

de l'auteur; &° le manuscrit d'Afrancbes renferme 
liions et des corrections postérieures a la date des 
que représentent les trois familles de manuscrits de 
iothËque impériale ; en tin mot , le manuscrit 
iches est la source d'où dérivenl plus ou moins direc- 

les trois éditions de la Politique dont la Bibliothèque 
lie possède des copies ; de plus, il renferme les élé- 
l'une quatrième édition, qui n'a peut-être jamais été 
H neL 

- ne laisser aucune incertitnde snr le rang que doit 
: manuscrit d'A Tranches parmi les anciens exemplaires 
'olitique de Nicole Oresme, je passerai en revue plu- 

des additious et corrections que j'y ai relevées. Je 
ai d'abord celles qoi se sont introduites dans les ma- 
s des trois familles ; puis celles qu'on trouve dans 
inscrits de la deuxième et de la troisième ; ensuite 
]ui paraissent seulement dans les CDj)ies de la troi- 
i enfin , celles qui n'ont éié insérées dans les ma- 
is d'aucune des trois familles. 
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1° Additioiu et corrections du 
ui sont passées dans les manuscrit 

Vae des dernières phrases da ( 
ïmmençiit ainsi : a Et semble selo 
a chapitre eusuiaDt , plusieurs t£ 
laauscrit d'AvriDches (fol. AS), le 
is mots la doctrine d' (on selon U 
ir ce que dit (ou si comme dit)i 
[acé après Et pour avenir que 
brase qui a été copiée au bas de U 

ponr résulut de substituer i la k 
lut la leçon suitante : ■ Et sei 
'Ârislote que teles opinions sont pi 
1 guDt ausi comme ymagioacions qi 
lent pratiquer. Et selon ce que {ou 
1 cbapilre ensulant []^usleurs teli 
ernière leçon est celle des neuf d 
lËque impériale. 

Dans le manuscrit d'Avranches (f 
[V du livre V se terminait priai 

mutation de la policie de l'église. 
)up la phrase finale : Et donquc 
iQchiez Vill enseignemenz pour I 
mire la corruption des policies ». 
)s neuf manuscrits de la Bibliothëi 
De même , pour niieus termii 
éme livre . on a ajouté au hau 
iscrit d'Avraucbes la phrase : • 
ist chapitre VI enseignemens. » 
ms les neuf manuscrits de la Biblii 

2° Addition et correction du ma, 
w passées dans les manuscrits de 
oitième famille. 
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Suivant la rédacliou primitive, un 
chapitre x du livre VI était ainsi coui 
roient sus leur sobjecls par puissance 
qui par adulaciou... > Ainsi portail i 
d'Airanches (folio 139). Âiusi poru 
premiËre famille (ms. français 9106, i 
le manuscrit d'ÂTranches , on a copié 
vatiou qui doit venir aprËa le mot pt 
le telle : • Et aGa que les souveraii 
qnes ne décliuasseat à lele maligniU 
prophète à Dieu : • Super popnlun 
coosilium ■ , saint Père l'aposire, en 
dit ainsi: « Seniores qui in vobis 
senior, elc Pascite qui in vobis est gi 
non coacte sed spuounee, secondum I 
gratia sed voluntarie ueque ut domina 
« Et dooques il doivent gouverner le c 
signeuriauz, ne à fin de pecune, mes dt 
Dieu. » Après rintercalation d'un leldj 
plus guère possible de conserver les m 
pour rattacher la suite du discours 
était désormais séparée par un long in 
à cet inconvénient en meUant en intei 
dit avec un signe de renvoi , de sorte 
par ce que dessus est dit appert que c 
C'est avec ce développement et celle 
deux mss. de la deuxième famille < 
tnusième noua offrent le fragment que 
l'attention du lecteur. 

3° Addùiotu du au. d'Avranches < 
lei BUJ. de la troUiéme fatnUU, 
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J'ai dié pitu baat quatre pa 
tn XX du livre III, an chapitre ] 
XIX du même lirre , qai maoqa 
premiëres familles et qu'œi lit 
noMiits de la troisième. Aucai 
primitivement dans le du. d'Av 
ont été insérés après coup , soit 
les marges latérales (foL 107 t*, 

&* AdditioM et amrectioni 
ne ttmt pattéei datu les nuui 
famiiiei. 

Le ms. d'&Trancfaes contient 
qu'on ne retrome dans ancup i 
thèqoe impériale et dwit ?oid ui 

(a) An chapitre vi du livre II 
mitif portait:, a Et pour ce am 
souloient labonrer corporelemei 
saint PoL Et peut estre que il at 
citnde , de ministradon on de 
auroit en procurer, pour sa ne» 
sont d'autmi. El par avenlnre ai 
dent ceste poneté ne la tiennent 
on a soigneusement eflacé l'iocid 
saint Pot, et à la suite dn mol ai 
renvoi pour inviter le lecteur à i 
tercalaire, aojoord'hni coté Al 
valions lur la doctrine de saint 
labourer, ce est la doctrine de s: 



(1) Par mite de ceUe interealatioi 
M compoK de ouïe feuillet», cotii S7 
«VOIT que dix. 
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Après avoir lu ce qui est copié i 
i la phrase qui commence p 
dans celte phrase les mots cette 
■enté un seaa saffiaamment cl 
les mots la povreié deuus dàe, 

(b) Suivant la rédaction pi 
oeuf numuscrits dé la Biblioi 
VI du Ufre U se terminait pi 
propos fait ce qui sera dit on < 
et ou septime Uvre ou xii 
aussi ce que portait le mano. 
mais dans une dernière révisio 
OH xxva chapitre$, et on a a 
phrase incidente, pour aonoi 
auxquels le lecteur est prié di 
seront aucunement corrigiea el 

(e) Dans le manuscrit d'Avi 
XV du liire 111, l'auteur a ajou 
du foL 99 1° une citation qui 
nement sur les r^es à suivre 
Gces ecclésiastiques et qui non: 
noBcrits de U Bibliothèque ii 
en la décréiale {/i nostrum, d 
in persoua ma^ ydonea debu 
beneficium dispensare. ji 

(d) Sur la &n du chapitre 
phrase: k Et en aucuns paiz 
TÎrre pour les eaues qui ne soi 
ea marge du manuscrit d'Avra 
vaiion sur les eaux de Sardaig 
aucun de nos neuf ouuuscrits 
elles sont plommées. ■ 

(e) Au chapitre XXV da livf 
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mine les conditioas dans lesquelles dt 
cipile ^ise d'une dtË ; il montre ( 
causes de tumulte et de bruiL Aya 
après coup une autorité qu'il avait n 
consignée ou bit consigner dans le 
au bas du foL 276 t°: u Unde in 1 
sic : Sacerdotiis dedidi separatim a 
ne coBtagione diqna profans polluai 

(f) Ma peu plus loin , dans le 
Jean Chrysostome est cité poar 
sacerdoce sur les populatiooi. De 
fait découvrir un passage de sain 
encore ï l'appui de la doctrine de 
l'aoteur a ajouté ott fait ajouter en 
manuscrit d'Avrancbes cette citaiio) 
omelia Vident ciniatem Sefil, etc 
maxime ex colpa sacerdotum fait (1 

Une particularité qne je n'ai poùn 
seule soffirail pour pron^ffl* l'aû 
d'Âtrancbes, c'est qn^ a conservé 
et de ces glossaires partiels dont j'ai 
suite du Uvre VIII, on y trouve 
principales, qui commence par ces 
cest VIII' livre sunt aucunes cbo» 
texte el en la glose, desqneles aucune 
pois (foL 311 f'), un glossaire partii 
sicioBs d'aucans mos qui sont en C4 
l'auteur a eu substitué aux tables el 
liera une table et un glossaire généi 
ses clerca, bâioiiné la table et le ^e 
el mis en marge le VACJ.T. Tout [ 

(1) S. Gk«. hoDùl, XXXJX ; duu Higu 
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cet exemplaire, chacun des livreB de 
accompagné d'une table et d'un gli 
ment systématique de |:^iisieurs fei 
Il fin des livres 1, Il , 111, IV, Y, V 
de dire si (« a jamais transcrit tou 
ces glossaires , ou bien si on avait 
l'espace pour les transcrire. 

Une antre circonstance qui mérite 
considération , c'est la note qu'on 
d'iTranches, an fol. 829 t*, an bas d 
lennine la Politique. Elle est ainsi co 
n Ce livre fut composé par maîstn 
' les livrez d'Ethiqnes, Yco[no]miquea 
Nostre Seigneur U CGC LXX josq 
doyen de Rouen, Puis fat evesque de 
Cette note est assurément coutemp 
tioD du Tolame ; mais elle est d'une 
de faire observer que les mots puis 
semUent avoir été ajoutés après coap 
certainement tracés par la m£me p 
précédentes. Aucun autre exemplaire 
et la précision avec laquelle elle est ri 
pas que le teite en a été composé, di 
an moins par un de ses parents on d( 
Tout'^conconrt donc à faire CO 
d'Avrancfaes comme nn exemplaire 
invite à lai accorder le premier rang 
manuscrits de la Politique. 

Hais pour épuiser les questions qui 
il faudrait avoir compulsé ï loisir l'e 
e^ s'il était possible, l'avoir en tons le 
qne les nombreux exemplaires de la I 
Un examen attentif ferait troover , i 
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nhitîiHi de difficallés qui peuTcn 
abord et dont je rapporterai an an 
J'ù déjk dit qa'an chapitre n 
dactioo d'oD pass^ relatif I h 
ainsi conçoe : 

u Et pour ce anciennement 
labonrer corporellemeot, et c'c*^ 
peot eatre que il «voient en ce m 
nistracion on de empêchement q 
enrer, ponr sa aécessité, nsage d< 
Et par aventore idcdiis qui ' le 
povreté ne la tiennent pas... • 
primitÎTeoient le manoBcrit d'Av 
BOssi celle qu'on lit dans le 
famille ( ms. français 9106, fo 
haut comment, dans une demi 
d'Arranches, l'ioddente > et c'ei 
» M effacée et remplacée par i 
colonnes et demie ajoaté sur i 
encore ea l'occasion ie signaler 
iroore k ce mfime endroit dans 
deariëme et de la troisième famî 
doctrine de saint Pol b ; a été ms 
d'un développement d'environ ne 
(inct de celui qne contient anjoni 
ches : » Et c'est la doctrine de 
baillée et donna finalement, appe 
l'élise piimitire, etc... > On se 
ce texte a été pris par les écrivai 
servi de types anx manascrits de 
■iènie bmille. n font, je crois, 
donné ce texte a ensté dans le 
•or nne marge qn'on aura raclée 
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ealaire qu'on anra eolevé , qaud oa a jugé ï 
remplacer cette version par la TersioD qui occapc 
le feuillet intercalaire hi du mSme imDaBcrit. 

Un autre passage du manuscrit d'àvranches, 
d'eire rapproché avec grand soin des passages co 
des autres manuscrits, c'esl celui qui contient li 
aertation que Nicole Oresme a insérée, après cdu[ 
apparence, dans le troisième livre de la Politiqui 
trer la nécessité de réunir an concile et d'in 
réformes dans le gouvernement ecclésiastique, 
place de cette dissertation est à la fin du chap 
c'est là qu'on le trouve dans le manuscrit de 
famille (9106, fol. 117), dans les deui mani 
deuxième (13233 , fol 135 V; 2249», fol ^2 V 
manuscrit de la troisième (557, fol. 103). Il 
manuscrit d'Avraoches , soit par une erreur du 
par an antre Eoctif , la dissertation a été rejetée 
chapitre XXVI (foL 122 ) et maladroitement en< 
la première et la dernière partie du chapitre X. 
réparer le désordre , on a dû mettre des signes 
biffer les denx morceaux do chapitre XXVII en 
était ptiae la dissertation , et reco|Mer le chapitre 
un feuillet qui manque aujourd'hui . mais don 
subsistent entre les foL 125 et 136.;Tont cela étal 
parfaitement clair, et plusieurs des copistes qui c 
d'après le manuscrit d'Avraoches ne s'en sont pai 
compte exact De là des interversîtHis dans diffère 
crits de la troisième famille. Dans le roaouscri 
dissertation est insérée à la fin du chapitre XXV 
manuscrits 125, 208, 22500 et 2ù279, elle e: 
entre les denx parties du chapitre XXVII. Le si 
copié ou pintftt celui qui a coUatiooné le manuso 
reconnu l'erreur, et, pour rétablir l'ordre vèritah 
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avant le chapitre XXV ud signe d 
nale ; < Quere post dno folia ad ( 
eiïet, deai feailiets plus loin, an 
ditsertalioD qni doit précéder le ( 
de celte dissertalion . on DooTeai 
DOte marginale : ■ Reverlatnr ad : 
capital! XXT" . . 
' Le manoscrit 22500 dmtStre a 
immédiate du mannscril 3ù279, > 
telligent qui n'a compris ni le s 
ni le sens des notes marginales; ( 
signes, a négligé la première not 
la seconde dans ie corps du lext 
plus bizarre Le manuscrit 125 t 
manuscrits 2&^79 et 22500; la 
ment mêlée an chapitre XXTII ( 
dans les trois manuscrits dont j< 
leçon Tidense assez caractéristii 
leçon : • Et après il détermine < 
doit être instituée , et comment 
dis-je , de cette bonne leçon , qui 
par le mannscrit d'&vranches, m 
erits 9106 , 208 et 557 , le mann 
commencée on âtplime • t le i 
commentée on septiesme »; le n 
mencée on septiesme. > Nous 
réDnir en un même groupe da 
manoscrits 24279, 32500 et 12S 
le mdUenr et le plus ancien pan 
selon tonte probabilité , a été din 



li la placp qu'eHe occu{ 
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eoOatioDné sar an eiemplaire orignal, 
fin du glossaire (fol. 279), la note sniv 

■ Collatio hnjus libri Politicoram fit 
tione in gallico per excellentissîmani sac 
magîstriim Nîcolaum Oresme facta et i 
preeepto illDstrissimi principis Karolî q 
rnm regii. > 

Le manoscrït original dont il est que 
serait-il le mannscrit d'&vrancbes, 
XIV* sîËcle anrait bien pa conndérer tx 
pas qne le corps du voinme ail ét^ éi 
rnSme , mais parce qne plusieurs des ai 
interltnéaires on marginales sont vrai 
main ? Te ne tranche pas la question. I 
hors de donte l'antoritË du manuscrit d 
appelé snr lui l'alteotioo des 'philoI<^ui 
dier i Tond la langue de Nicole Oresme. 

n me parait indispensable de repr 
mémoire dans lé Compte-rendn de la se 
aujourd'hui •■ Lisieaz. 

M. de Canmont fait cnsnite les comr 

Je voudrais indiquer et recommani 
ligne quelques sujets d'étnde qni, j( 
abordés il Lisieux , quoique l'histoire I 
la sointion des questions qu'ils sonlèrei 

Par exemple II serait bon , je crois , 
é(ë consacré i la sépulture des prei 
premiers chrétiens i Lisieux. 

A Bayeux, l'église de St-Exnpère 
dition, reçu les déponilles morlelles 
éréqnes, et qnand, il y a quelques 
rancienne crypte qal init «xisté sons 



S9S COMGBËS ABCHÊOLOeiQUl 

été cwnblte de terres , on (roora 
nombre de cercneili ai pierre qni 
l'époque méroTiiigienDe ( T. la pige 

Près de l'église St-Flotel . H. Ui 
seDCe de plaBienre sarcophages c 
anjoard'bai déposé dans le petit r 
notre sa¥aat confrère. 

Au Mans, on a tronvé aussi d' 
aui premiers éiéques de cette vi 
l'église du Pré. 

A Rouen , c'est auprès de l'^lij 
cieDoes lombes chrétiennes ont éti 

Quel était , i Lisieux , l'endro: 
premiers chrétiens T Élait-ce ti oi 
cathédrale! Il serait bon d'éclaircir I 

Je ne sache pas qu'on ait signalé 
i de saints personnages et entouri 
blique , comme on en connaît dans p 
Y en a-t-il eu qui aient été détrul 
tient i la Société historique de Lisi 
M. l'abbé Loir, de faire des recbercl 

Les tombes mérOTingiennes en pi 
sables k plusieurs caractères. Qoai 
dépourvDS d'ornements et de moulur 
couverts de stries faites avec les 
rifloir(V. la page 300). 

Voici les ftmues de quelques sa 
qui se voient à Cologne (V. page 3C 

En général , dans le nord , les sa 
étaient dépourvus de motdures , et 
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hauteur et largeur (1). Le côté de: 
plus étroit que celui de la tête, como 
M. Bouet, et la bande sur laquelle s 
sur le milieu du couvercle, estemi 
et la forme de croii se dessine par 
celte espèce de troue 

Il paraît que, ï câté de ce sircc 
couTerl deux au^es contenani, l'na 
le second les restes d'un homme et 
tombeaux avaient la tËte sous l'auiei 
l'abside (2). 

A rintérienr , le sarcophage de 
sentait deui grands carreaux de te 
formant ainsi nn angle au haut du 
h tête. 

Je donne la représentatiou dei 
prise du câté de la t£te : l'un eu on 
dans l'intervalle desquelles deux en 
développent ; l'autre ne montre !i t 
deux grandes et une plus petite au 
J'ai trouvé la même combinaison i 
qui, pour moi, sont aussi du VI* i 
un dessarcophages qui existent au mi 

U. Paul Durand, qui a soigneust 
dances de l'église St-Brice, m'a dii 



(i) D'aprët une leUre adreuée A Uabi 
ferle, le deisui de c«s croii étail omi 
grtniii tu çrtnx, fmia au anupal, accm 
pareitlu maltJref gravéa diiierianent , U 
dt tiurrtUr fi». On ne roit plu» aucone tra 

(3) V. Imtriptùms chrAinuiM tlt la Û 
l'IntUint, t, I", 
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ttrcopbiges an moins , reRseml 
été exbnmés aax aborda de t'ég 



UkCOMUSU K 

Aion nooa avons , an TI* s 
■Tec rayures snr les parois et 
ta téie, et ce type n'a pas été 
certaines que celles que j'ai i 
annéei. Les croix ont qnelqnefo 
gramme do Christ (Bougies), 

Foor l'époqae carlorinj^em 
qo'ii a découvert, il y a prës i 
de Vieni-Pont-en-Ange, nn i 
partie ancienne de t'égli», à 
de l'évangile , et qui offre des 
frappants, tels que la dimiaa 
vercle vers les pieds. Il s'est d< 
pat autrefois celle du Bam 
ntentiODoé dans l'inscription ci 

Il recommande les recherc 
naître ce famenx Ranoldns , fo 
Pont. 



i 
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L«t GoulrocUons cifiles dn moyea-J 
CanmoDi, sont (ODJoan intéressaoïes i éi 
leur état de délalHvmeot Faugoeraon , 
Terme on des monliDS i ean les plus ind 
( V. la page anïTiiite ). H. Cti. Vassettr 
des mors de ce mooIJD , dans lesqnel 
contreforts plats , peut remonter au XI 
l'escarpement d'an ravin dont les bord 
broussailles, ce montin parait avoir été i 
dernier. D'antres coostrnctions de ce gt 
mériter l'attention , et il ne faut pas n^li 

Les granges des abbayes et des prienri 
remarquâmes, et ce sont mSme des const 
ont en général nne certaine apparence. 

Les granges d'abbayes , dit )i ce sigel 
quelquefois en forme de croix, souTent 
nels séparées par deax rangs de colonns 
généralement ose grande ressemblance 
Cette analogie est-elle purement accidea 
croyons pas. Nous pensons, an contnirt 
l'intention dee constructeurs , on que , i 
cette forme conTenable i ta destination de 1' 
anra quelquefois dévelD[q)é la ressemblanci 
tant emre la grange et l'église, image elk 
effet , l'Écriture et les Pères de l'Église 
le royaume de Dieo ) la grange du pi 
Sd^es et les élus aux gerbes , les prédic 
gélistes am moissonnenrs (1). Et pour ^ 
ces hommes dn moyen-Age, noarris de 

(1) Arca eit eccletia , tiorreaiii kutem TCgmin mIeMC... 
triticum elcetoi, etc. (Saiol Jeao Cbrytostome. ] 
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leiirei, il devient irès-probible < 
cette pensée : miltres des pierres 
nne grange devait prendra nne m 
été surpris de rencontrer nne gi 
celles qne nons connaissions déjii , 
lention d'une manière pins claîn 
L> grange de l'abbaye de Glasi 
nn grand nombre de granges franf 
■eoie nef acoMnpagnëe de chaque i 
sor sa face principale , d'une grai 
cfaairetles de traverser la grange d 
les cAtés , de denx portes fins 
Cbacon de ces pwches se termin 
chets, et deux statues, doot 1 
bénissant, snrmoiiteDt les gables p 
percés de deni fenêtres eo form 
fermant trois triangles trèfles ; an 
trières en forme de croix , et la 
une ^ise et elle-même en forme 
de ses gables le symbole d'nn di 
gables moissonneurs, dont la voix i 
dn concbant et de l'aurore les pc 
l'Évangile. 

H. le baron HesniUDnrand et ti 
de la Société française d'ÂrchêoIod 
documents historiques maanscriu 
sents font diverses communicaiioi 
nons passons sous silence et qui t 
par la Société bistoriqae de Liuen 
puticalièrement destinées. 

Après ces diverses communie 
prend la parole pour remercier les 
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Usieox de leur obligeant concoore 
la Société française d'Archéologie 
tppUndir ani eSbrts jndicienx et 
cesse de faire pour élncider l'bistc 
encore saroir dans quelle lille s'oa 
logiqaede 1871. La ville de Teod 
mais les horreurs de la guerre qn 
permettra pas de songer à y tenîi 
fondra se transporter dans une de 
été enTahies, probablemeai dans 
do Sad-Ooest. 
La séance est leiée. 

USe 



TOURS D'ÉGLISE 
DANS LE DIOCÈSE DE l 



rar M. BE CAOMOIVT. 



J'ai indiqué, comme sajet întiressani l'éti 
raîMn des formes usitées pour les toors d'< 
rents siècles dans la r^on de Lisieox , de 
Ronfleur , et dans une partie du départen 
j'ai renfoyë ea mime temps aux figures q 
dans ma Statùtiqtie monumentale , pour q 
mieux pénétrer de la variété des formes et d 
ositées ; mais ces figures sont disséminées 
lûmes et , pour fadUter l'examen des types \ 
rangé sur trois ou quatre pages quelques-i 
m'oui paru les plus intéressants. 

Voici d'abord la toar romane de Cambrem 
goivante }, coiffée d'an toit en charpente , d' 
gnlaire , et lerminé par une aiguille. Ces toîti 
mmlent pas beanconp an delà des XVI° ou '. 

Puis la tour romane octogone de Drubee, 
charpente, dn XVI* siècle, en forme d'éte^ 
U2). 
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SÉANCE GÉNÉRALE 

TBHDB 

PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLO 
Il>e 16 jan-Tier 1870. 



La Société française d'Archéologie s'est réonie, i 
sous la présidence de H. de Glanmlle , inspecteur d 
luire de ia Société et directeur de l'Association oorn 

Un grand nombre de personoes avaient répond 
convocation. 

MM. de Glanmlle , de Caumont, Renault, conseil 
Cour ; de Brécourt , ancien otBcier de marine ; co 
Manoir de Juaye , Campion, Ckàul, archiviste du i 
ment ; Bazin , G. Bouei , Gaugain , Le Blanc-Han 
Combet, Le Féron de Longcampa^aieal pris placeao 1 

m. E. de Robillard de Beaurepaire remplissait le 
lions de secrétaire. 

Après une longue discussion relative au château de 
boy et au donjou de Brionne, M. de Caumont a coma 
i la Société les renseignements qoi , depuis la è 
séance , lui avaient été adressés de l'étrai^er et d( 
points de la France, 

Nous eitrayons de cet intéressant rapport les | 
suivants : 
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Dans aDe letlre datée de LisboDoe, 
1869 , H. J. da Sil» signale la décom 
d'Estramadure , d'une pierre préseou 
au centre , et dont la sorbce a été i 
difficile i indiquer , d'inscriptions piea 
talion grossière de Jésus en croix, t 
d'nnc forme irrégulière, semble desti 
main. La lecture des légendes dont ell 
peut-être servir i déterminer sa destin 

— Eu appréciant, dans le BulUtin, 1 
entés i Moulins par U. VioUel-Ie-Doc 
exprimé la crainte de voir demander 
de la partie ancienne de la cathedra 
Buiiant les idées des partisans esagér 
aiec la belle nef XIII* siècle que 
si grands frais. Ces appréheDsions n'i 
sans fondement. Il nous paratL, toute 
pareil acte de vandalisme puisse jamai 
(ion que l'annonce de ce projet, vrai o 
pays, nous est un sflr garant que les bal 
rosi énergiquement défendre l'œnvre 
Gniilaume Toissier. En effet, tandis 
d'un tour vif et original , inséré dai 
bonnaise,til. Bonneton faisait appel au 
la Société française, pour sauver de la 
railles de la basilique menacée , elle tn 
dans un admirateur de la nouvelle cou 
Noos reproduisons la conclusion de 
vendique , dans les meilleurs termes, I 
de province d'apprécier comme elles i'e 
intérêts , el elle indique , dans le cas 
laquelle nous adhérons d'autant plus i 
semble dictée par la logique el le bon s 



LE 10 lANTIBR 1870. 
« Anjoard'hni, écrit M. Laconr dans le MeMtager-/k 
a de l'Allier, sachons parler et agir s'il le faut. L 
u cathédrale est i dods ; elle est une gloire pnor I 
K un soQTeDir pour notre ville, et nous voulons la eoi 
n entre nous et l'autorité, point d'intermédiaires in 
K Tons nous donnez une nouvelle cathédrale , c'e: 



« conservez notre ancienne, ce sera encore mieux ; joi 
41 ensemble par un élégant transept, et tout sera < 
« Mais, de grSce, ne criez pas â l'impossible I A-t-or 
« l'anlique i Souvigny pour faire tout da même i 
K anjourd'bni qui s'en plaint I > 

— La découverte faite ï Eza (Alpes-maritimes) 
apkndides patéres en ar^nt repoossé, qui sont aojt 
la propriété de M. Fighiera, a trouvé dans M. F. Bmi 
tecte ï Nice, nn rapporlenr aussi exact qne judiciei 
lui empruntons la description des deux vases qui ol 
coDtestaUement le plos d'intérêt. 

o Le vase le mieux conservé a 0'°,333 de diamètr 
eolier , les figtrres d'hommes et d'animaux sont on i 
noitives de dessin , mais l'ensemble est dn meilleur 
l'ornement est irréprocbabte. 

u Le centre est décoré d'un bouton de O^.OSS de d 
k la base duquel se trouve an listel occupant, avec le! 
chaur, on espace de 0",0I5 en lai^ur; ensuile s 
nne bande d'éléganies palmelles et de culots, sur 0" 
largeur, et un chapelet de 0°,05, le tout séparé pa 
listets, 

« Entre le cbapelel et nne bordure composée d't 
lande de lierre de O'°,02 de largeur, se troove i 
ornée de cinq quadriges conduits par des victoires 
cAté de chacune desquelles est assis un personnage i 
gique. 

o Dans l'un des chars , on remarque nne Miner 
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l'aotre , un penooDage armé 
doute ] ; daD8 le troisième , nn 
daoa le quatrième , an penoni 
bleœent Mercure ), et dans le 
d'un ibyrw ou d'un sceptre, 1' 
ce point ne permettant pas de 
de l'objet. 

« Le troisième vase est maO 
état ; il en reste cependant plus 
de vue de l'art, le {dns intérea 
et les figures presque irréprocl 

u Le bouton qui décorait 1« 
il n'en reste que la base omèe c 
de palmettes et d'enroulementi 
baadeshuit palmettes qui form 
peut , pour les unes , des enn 
centre des palmettes plus petitei 
ceaux terminés par des campani 

a Aa-dessns de cette frise, i 
posé un rang d'oves de O'.OOA 

t La bordure de cette paièrc 
feuilles d'olitier, partagée en q 
natore ; entre cette bordure < 
quatre quadriges, montés cbai 
dujsant un personnage allégorii 

( Au milieu des quatre chev 
marque une figure dnj>ée du i 
loir les maîtriser. 

• Ce travail de repoussé est 
^res sont remarquables de 
les Victoires ; le dessin des ci 
laisse un peu à désirer ; mais , 
tistique des plus précieux. 
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n Dans le voisin^e de ces vases, on a trouré de nombre 

ossements d'animaux, ce qui semblerait indiquer qu'ils étai< 

destinés aux sacrifices et qu'à l'emplacement même oik 

ont été découverts devait s'élever nn temple; 

« Ces patères étaient probablement disposées le long 
morde la cetla, et peut-être mâme suspendues i la mora 
an moyen d'un goujon de forme tronc-conique qui s'inti 
dnisail dans l'espëce de douille formée par la saillie inlériei 
do bootOD décorant le centre du vase, a 

— M. Pépin a recueilli de très-préclenses indications sur 
cloches à inscriptions en langue étrangère qui se tronv 
dans le département do Calvados. Jusqu'ici, d'après M. Pép 
trois seulement ont été signalées, n La première, qui appai 

■ naît à l'abbaye de Sle-Marguerite-de-T^ats, a été tra: 
a férée dans le clocber de l'élise paroissiale. On rappo 
u qu'elle avait été prise en Allemagne par le parent d'i 
u religieuse , et qu'elle avait été donnée par loi i l'abba 

■ Quoi qu'il en soit de cette origine , la cloche offre de 1' 

■ térét par son ancienneté , sa forme et son omementatii 
« L'inscription principale est sur une seule ligne j elle est 
« beaai caractères gothique, différant légèrement des leti 

■ gothiques françaises ; le texte appartient i une sorte 

■ dialecte mixte qoi participe de l'allemand et du hoUand 

■ D'a|)rè8 H. l'abbé Unmm , il doit être ainsi interprété : 

■ JE SOIS NOUHftB NICOLAS, AIT DÊSIB DE U. JM. t 
• HONCK, rOHDUE l'AN 1519 DE L'INCABNATION DE JHBS 
U CBBKT. 

■ Le commencement de cette légende est Indiqué par 
(I dragon passant , précédé de quatre fleurs de lis posées 
« croix. Chaque mot est séparé tantôt par une étoile, tai 

■ par une rose , et la ligne elle-même est bordée de di 

21 
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« rangs de fleurs de lis. Quatre 

I placés i égale dîsUiDce , un lioa > 
t sur lequel on lit Vive le Aoj 

II supports héraldiques, et en fac 

■ coslnme épiscopal, complètent t 
Il La deuxième cloche proTieol < 

a se trouve aajoard'hui déposée a 

■ Antiquaires de Normandie. On ^ 

a UARIA IS HINB NAUE ANNO 111 

a Marie est mon nom l'an du i 

u La troisième a été rencontra 
a Biltott ; sa légende est ainsi conç 

« JAN VAN DEK GHEIN HELFI 

■ ycCCCCLXX. JOANNESIS UINEN 
■ Jean van den Gkein Helfi m 

I est mon nom. % 

Saivant certaines Iraditicms dont 
lence , noumment i Tignals, ces c 
généralement comme des trophée 
Franca à la suite de nos expédition 
leurs possesseurs à ceruînes église: 
tons, poor notre part, qu'une foi 
populaires. M. Bonet a remarqué 
qa'il est fait souvent mention dai 
de marchanda de Flandre venant 
faire de Caeit. Dût notre patrioti 

nous n'hésitons pas a reconnaître dans ces obscurs marcbaDdi 
les importateurs probables de la plupart des cloches âir 
tions en langue allemande existant dans le Calvados, ei 
posant que des Tondeurs étrangers ne soient pas venus e: 
momentanément leur art chez nous. 
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— H. L Consin , iospecleat- de la Sociéié à Dankerqi 
reliai dans un coosckocieui méinoire oae inSoité de d 
snr les résultats prodatls par les fcailles noinbrenses ei 
tées sous sa direciion , dans les deroières années. Fam 
endroits qni sembleraient digues d'Être eiplorés, notre s. 
confrëre a signalé remplacement de l'ancienne abbaye 
Capelle , séjour de prédilection d'Ide de Lorraine , éj 
d'Eusiache, comte de Boulogne, ei mère du célèbre Gw 
de Bouillon. Des fouilles entreprises dans la commui 
Mark, sur one pSiure où se dressent^eux mottes formé 
débris antiques, permettraient vraisemblablement de 
l'endroit précis qu'occupait la station romaine indiquée 
ce passage de la notice de l'Empire, eguiiet Daln 
Marcis , in iittore Saxonico. Mardick avait bénéficié 
qn'ici de cette attribntion ; mais, d'aprës H. Cousin, ell 
raitrait devoir être restituée à Marck. Des explorations 
terraines seraieut, dans tous les cas, no excellent n 
d'élucider ce problème de géographie bistorique. 

~- M. Hëlîe , d'Âvalton , a rendu compte d'une décot 
qui vient d'être faite par les soins de la Société scitta 
d'Avidlon. En creusant une cave , les ouvriers oat reu 
deux fragments appartenant évidemment à un moni 
funéraire. L'un (dTre l'efGgie du décédé : tâte frisée 
berbe et annonçant l'adolescence ; l'autre , qui fori 
partie inférieure de la stèle et mesure en hantetu* 55 
ooètres snr une largeur de 25 centimètres à la base et 
an sommet , nous livre son nom : 

tATMO 

OPTATI 

FIL 

^ Latimti , fiU d'Optattu. 

H. Hélie a transmis , en outre , qaelqnes détails sa: 
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tains objets exhomés dernièremei 
plus curieux est un chatoa de ba; 
guerrier debout et arme. 

Les débris de sculptare, prés 
boni^ pour la conservalioii des 
l'Alsace par H. le curé Sifler, ai 
TÎf sentiment de curiosité. Us c 
de siatDes de Mercure , deux ba; 
sacrés i la déesse de la Fortune 
lodiaque mythologique. Malgré I 
été facile d'y reconualtre les sign 
gittaire. Toutes ces sculptures pn 
trouvaient dans de vieux murs d* 
employées comme de vu^aires m 

Les membres de la Société oi 
fiqves dessins de M. Albert des M 
h la fois par la finesse du trait 
des détails. Ils sont destinés i ù{ 
cours de publication , qui doit fai 
cathédrale de Bourges des RB. P 
des verrières reproduites- par l'i 
du célèbre ai^entier Jacques Ca 
dation ; l'autre , donnée par la I 
une scène de Présentation. Nous 
t'teuvre longue et difGcile que M. 
ce moment avec un z^e et une 
grands élevés. 



SÉANCE GÉNÉRALE 

DE U SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'AHCBÉO 

TBHCE 

A ÊYREUX 

LE MERCREDI 25 MAI 1870 

PENDANT LE CONGBJÈS RÉGIONAL D'AGRIi 

Pr<«lil«i>e« da M. B. BORDEAUX. 

La séance esl onrerte k 2 faenres , sons la pr^ 
H. Rat/aumd Bordemaa, iiupecteDr pour le dépaj 
l'Eure. 

Siègent au bureau : MM. de Caunumt , direc 
Société française d'Archéologie ; Bonnitt , eorteaj 
Comité des monnments historiques ; Bnmet , de 
de NDinismatique. 

On reoaarque parmi les mraibres : HH. Gadebli 
proviseur du Lycée ; le comte Danger , Bataiilard , 
le curé de Sébécourt, Chérel, Booi^Digoon, archit 
temental ; Bailly , scnipteur; Clérisse, elc Un p 
brenx occupe les gradins de l'amphithéâtre. 

H. de Caumonl expose que le but de la Soc 
rénnissant successivement dans les villes oà se tl 
concours régionaux, est de provoquer le réveil 
intellectuelle de la province. Ce but , elle emploie 
teindre tous les moyens en son pouvoir , tomes le 
qni peuvent se présent». Ainsi, l'élai^asement de 
conduit à la cathédrale, e j amenant la démolition d 
da mur romain de la cité , lui parait une circonsl 
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rable à la découverte de ces blocs sculptés , fragments d'ar- 
chitecture , tombeaux et îuscriptious qui forment ordinaire- 
ment la base de ces sortes de constructions. Il propose de 
Yoter , pour commencer les fouilles , une somme de 100 fr., 
sauf à accorder plus ample somme , si le succès couronne les 
recherches. Il demande aussi le vote d'une allocation en favear 
de l'église St-Plerre de Touques. Cette église , en partie ^ 
peut-être contemporaine de Guillaume-le-Conqnérant, a été 
consolidée, il y a une trentaine d'années, par le gouver- 
nement qui y a consacré plus de 25»000 fr., après l'avoir 
classée , sur la demande de M. Charles Le Normant , comme 
monument historique. Aujourd'hui , malgré tous ces sacri- 
fices , le conseil municipal refuse de l'entretenir. A force de 
démarches et de pourparlers , quelques habitants de Touques 
sont parvenus cependant à obtenir l'autorisation de faire une 
souscription , dont le moulant pourvoira aux travaux les plus 
urgents. L'architecte a dressé un devis de 3,000 fr. Il s'agit 
simplement de consolider la base des mors et de quelques 
contreforts. La Société s'était inscrite en tête de la liste de 
souscription pour 100 fr. ; mais, afin d'arriver à parfaire li 
somme demandée et pour encourager les efforts des habitants, 
M. de Caumont propose de porter cette somme à 200 fr. 

£n conséquence, 100 fr. sont votés pour des fouilles au pied 
du mur romain d'Évreux, et 200 fr. pour la consoIidatioB de 
l'église St-Pierre de Touques. 

M. Bonnîn croit pouvoir affirmer, d'après les observations 
qu'on a pu faire dans les destructions successives de diverses 
parties de l'enceinte gallo-romaine d'Évreux, la présence de 
sculptures, chapiteaux, inscriptions dans la base, large de 
3 mètres, du mtir actuellement en démolition. Il avait donc 
demandé à la Société de l'Eure une allocation pour en faire la 
recherche ; mais il ne trouve pas que la somme votée par la 
Société française , même doublée , jointe à celle mise à sa 
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disposition par la Société de l'Eure , lui permette d'arriTe 
jasqa'aa oiTeau des fragments intéressanU, taol l'extrfimi 
solidité des mortiers et le prix élevé de la main-d'œuvre CD' 
traîneraient de dépense. Dans ce cas, mieux vaut ne pi 
commencer , et il déclare renouœr à ce projet. 

M. R. Bordeaux partage le sentiment de M. Bonoin, quas 
è la certitude des trouvailles i faire ; mais, tont en admetiaji 
le haut prix Aa travail , on a , d'après l'évaluation même d 
M. fiooniu , la moitié de la somme ; on pourrait donc fiir 
la moitié de la fouille. Laissant provisoirement de cAté I 
partie que recouvrira le pavé de la rue, il proposerait d 
commencer l'exploratioD par la partie qui va se trouver sou 
les fondations de la maison projetée. Il serait facile de s'en 
tendre avec l'architecte el l'entrepreneur. 

H, Bonnin Insiste snr les difiGcuItéi de l'exploration , < 
répète qu'il ne croit pas possible d'obtenir nn résultai tm 
les ressources proposées. 

H. Brnnet demande si les monnaies recueillies récemmei 
ont été trouvées dans la rivière qui baigne le pied du rempai 



On lui répond que c'est dans la rivière. 

H. Brunet indique à Brionne on terrain d'environ 1 bec 
tare , oA l'on ponrrait à coup sûr opérer des fouilles, dont 
accepterait la sorvallance. C'est un cimetière gallo-romaiii 
On en a déjà extrait des vases cinéraires , des monnaies d 
Gemunicus et de Néron. 

M. de Caamont constate qne de aombreoses fouilles de c 
genre ont déji en lieu à Brionne; les résultats seraient ton 
jours les mêmes. 

M. B. Bordeaux demande le maintien , à la diqMsition d 
l'inspecteur , de la somme qui vient d'être volée , malgré I 
refus de M. Bonnin de surveiller les fouilles. Il ne désespèi 
pas de s'entendre avec la Société de l'Eure. 
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M. BoDnin mentionne , parmi let 
une trouvaille de monaaiea d'or carlo 
dannUe-sur-Enre , dans les Iravauz 
signale aussi, près d'Ivry, l'ezistenc 
d'une pierre levée , grossièrement set 
gens du pays la Mére-Jeamie;et, uni 
un grès énorme qa'il faut pent-étre 
no monument celtique. 

H. de CaumoDt s'est préoccupé d 
conierraliofi des piles de l'aqueduc 
voit fort bien du chemin de fer de I 
serrer des dégradations dont elles si 
despajsansT 

M. Bonnin , eiplorateur do Tieil-Ë 
moyen de préserver des outrages les 
romaiuB , c'est de les rendre de nouri 
en passant , dans la construction de 
larilé qu'il a pu observer qaaod le cb 
une , et qa'il regarde comme commai 
à leur base de deux trous circulaires i 
silex plats en couches superposées. 

M. de Ciumont demande s'il ; a, i 
dans les tendances arcbéologiqnes du 
donné de l'impulsion aax recherches 
chives ; si les iostituteurs , qui pourri 
précieux , [vennent part à ce monven 

H. Bonnin peut affirmer moins 
public. La Société de l'Eure admet mi 
thèque des onvr^es d'arcfaéok^ie 
d'éradîtiou du même ordre; C'est un 

M. Boarguignon, architecte, voii 
ouvriers, utie tendance i la recberchi 
objets carieux que les travaux amène 
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M. Bordeaux coostale, à son tour, an pn 
dans ce qui concerne les publications archéola 
sont aujourd'hui bien accueillies ; les ancieuues 
datées, deTieoueot recherchées, et les nouTell 
de la faveur. Il cite les notes de M. Auguste Li 
jeg commones du départemeDt, trois volumes d'i 
contestable : le dictionnaire de MU. Cbarpilloi 
la publication des pierres tombales de l'Eure p 
, ouvrage qui restera malheureusement inachevé 
bUcation du Cartulaire de Lonviers, confiée pai 
H. Bonuin , et qui ne formera pas moins do 
in-qoario. 

Les travaoi publics soDt pins intelligents , m 
teors ; les restaurations plus satisfaisantes. I) 
oufrierg qu'on n'aurait pu se procnrer ily a dii 
de peinture sur verre , dirigé par M, Duhamel , 
iravaui distingués, des réparations habiles et co 
On vient de lui confier la mise en état des vi 
Vincent de Rouen , et il s'en acquitte d'une 
supérieure ï celle qui a présidé â la restauratii 
de Goncbes, faite pourtant à grands frais sous li 
goavememenL Ëvreux possède deux aleUers 
Leurs productions sont parfois sujettes i criu'qo 
accusent du talent, des connaissances certaines, 
conserver et d'imiter les objets anciens. Il se fo 
pépinière de jeunes artistes qui relèveront pai 
Les ouvrière de tout état prennent intérêt aux < 
chéologie, el c'est un point ûnportanL H. G 
citer comme exemple M. fielaporte , peintre f' 
le zèle , dans diverses drconstances , a conseï 
curieux , et qui vient tout récemment encore i 
de déposer à la bibliothèque de la ville qu'il, hs 
émaillés des XII' et XIII° siècles. 
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M. Bonrguignon a été 9i mt 
l'intérêt apporté par les ouTrii 
hasard lear procure, et lear bon 
d'en tirer des renseignements al 
M. de Caumont prend acte d 
Il Toadrait qu'on dirigeât aussi 
ruraux, lia rendraient de grands 
de substractioiu romaines et 
dans les campagnes. Dé'fi quelc 
occupent ainsi leurs loisirs, ei si] 
dernière, ïlsigny. M. de Caumo 
la science, qu'il a appelé Archet 
et la Société française en poun 
luteors de l'Eure qui montrera 
M. le comte Dauger pense qu 
drait leur inoculer les principe 
est difficile d'acquérir au milit 
campagne. 

M. Bordeaui croit qu'on pe 

denx mots : ne pas détruire , et 

déroger i celte règle, conser 

notes nn souTeoir précis de l'ol 

nous paraissent aujourd'hui ini 

acquérir da prix. On a tu el 

dans les musées publics et {i 

^ires et dédaignées. 

M. le comte Danger émet le 

U. Bourguignon r^rde coi 

gariser les ouvrages ai utiles de 

H. Bordeaoi regwde, en secc 

escellent moyen d'instruction. 

U Société de l'Enre ne se pféo 

départemental Le local est insi 
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raient i être mieai classés el étiquetés. La r 
caulogne illustré, s'il était possiUe , serait nn œ 
l'ailâilioii. Bernay a on musée iafîDimeDt n 
Deux graudes collectioi» privées, celle de K 
Bliièrfr-ThiboaTille , et celle de M. le comte ( 
BrenU-Benoist, pourraient serrir d'exemple ai 
déparlement. 

Mgr Oevoacoux avait aussi créé ud cnrienx i 
dans le dottre do palais épitc(q>al , babilemen 
complété par H. Bourgnignoo. Il avait recae 
inscriptions lapidaires intéressant l'histoire ecc 
la contrée. A défaut des originanx, des moulagef 
les séries. 

M. Bourguignon signale ua fait regrettable 
combien les sentiments archéolo^qnes ont eot 
se faire jour. Tout le monde connaît les pierres 
venant de l'abbaye du Bec, aujourd'hui égarées 
de Boisuey, et leur valeur historique, qui les 
par Farin. Ne recouvrant aucane sépulture, pli 
passages et sans cesse menacées de destruction p 
ferrés des habitants du lieu, on les avait, comi 
conservation , relevées verticalement contre les i 
conseil municipal n'a pas trouvé la chose à son \ 
affirmer son droit , il a obtenu dn tribunal civil 
jugement qui ordonne de les remettre à la plac< 
cupaieot. Il est bon de faire connaître ces détaik 
sache plus tard rendre justice i chacun. 

H. de CaumoDt demande comment, à l'occai 
cours régiraal , on n'a pas songé à faire une e 
troq)ective ou même une eihibitlon d'art mode 

H. R. Bordeaux répond qu'après )a brillante 
dernier concours , on n'aurait pn avoir rien de 
regrette qu'on n'ait pas la disposition d'un k 
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caeillir les manl^eB pris par les 
leurs travanx , et qui plus lard se ti 
merait ainsi, avec le temps, un 
modèles (rës-prëcieuse pour l'histoii 
ment sont insouciants quand il s'ag 
Il reste pourtant nn moyen de se prc 
reconrir à l'initiatÎTe privËe , créer < 
les frais de location. Uise en demeui 
finirait peut-être enfin par interrt 
hangar suffirait. Sans reculer devant 
pne persévérance tenace, on arrivei 

H. défisse croit qn'une souscripti 
avant^es ans souscripteurs, réossln 
nn excellent essai de décentralisatioi 

La séance est levée à A benret 1/1 




SEANCE 

TENDE 

PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D^AROfl 

A MOULINS, 

LE l" AOTJX ISTO. 

Présidence de H. PAILHOUX, de l'inatllut des pn 

Si^nt au bareaa : HM. de Camnont, BottilU 
tnont, le comie de L'Esloile, le marquis de MontU 
et Cotieau, d'Aazerre, le dociear NoèUu d- 
Soixante membres daCoDgrës scieDiiûque de Fran 
i la séance. 

M. de Vion remplit les fonctions de secrétaire. 

M. de Caomant donne connaissance d'une 
M. l'abbé Cochet ainsi coDÇae : 

UONSIEDB ET CHER DlBECTBUB, 

Dans une séance de la Société française d'aï 
tenoe i Rooen, il y a quelques années, ions avez 
m'alloner nne somme de 100 fr. pour m'aider d: 
ration do théâtre romain de St-André-sur-Cailly, ( 
Jetais alors. Différentes circonstances indépendan 
Tolonté m'ont forcé de retarder ce travail que j' 
commencer le 1" juin dernier; je l'ai continué 
jour tant que mes ressources ont dnré. 

Je m'empresse de tous donner le résnltat somm 
exploration qui n'a pas été sans importance. 
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Je me suis attaché à reconoaitre l'ét 
circonférence. Poar cela, j'ai attaqué ii 
le pourtour. Anjourd'bni j'en conoi 
plëte. Cette précioctiou murée est de 
est adossé au nord, et la scène s'ouvre 
à l'autre l'onverture est de 79 mètres. 

Les deui podium sont parfaiteme 
sont deux énorines pilastres carrés, i 
appareillés en tuf, comme le théâtre de 
coDstmctioas romaioes de nos contrée 

Les murs de [H'écinctioa ont | 
d'épaissear, mais leur profondeur est i 
ce qui a disparu , noos atoos crensé 
dans le sol et nous afons â peine alteii 

Ces murailles sont en silex du pays 
extérieur. Assez fréquemment elles 
un appareil tuiïeui. 

Mous n'avons pas encore reconnu k 
en existe. 

Ce qui nous surprend , c'est que ne 
connu que deux grands amei ou tege 
scène. Chacun de ces cunei est acco 
dans l'un desquels nous ^vons rencont 
prise, un cercueil franc en pierre de 
que les conquérants harbarea qni ont < 
déposé leurs morts dans le théâtre , ap 

Cette fouille ne nous a pas donné b 
Je signale cependant on bon nombre < 
antique et six à huit grands bronzes d 
d'Antonin et de Uarc-Aurële. 

Afin de ions dcuner une idée d 
fouille, je vous adresse un plan géooH 
tique, que j'ai fait lever par l'ageu 
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Glireg. Je crtAs qu'il tous donnera noe meilleare idée du 
monnineat exploré que tout ce que je pourrais vous dire. 
( Ce plan est mis «ms tes yeux de l'Assemblée }. 

La Société décide que la somme votée ( 100 fr. ) sera 
payée immédiatement. 

H. G. Villers écrit pour faire part de la mort de 
M. Lambert, le savant bibliothécaire de Bayenx. La Société 
exprime teus ses regrets de U perle d'uD archéol(^e qui , 
pendant sa longue carrière, a rendu taot de eerrices â la 
science. 

H. Mesmer, de Munich , joint i l'envoi d'un volume des 
poblications de l'Académie royale de Munich des documents 
gÉnéaI(^iques sur l'architecte de la cathédrale de Strasbourg, 
Ervin de Steinbacb , qui seront publiés dans le Bulletin mo- 
nametUal. 

HM. Gazan, colonel d'artillerie, et Hongins de Roquefort, 
membres de la Société française d'Archéologie, à Antibes, 
envoient la restitution de l'inscription gravée sur le tombeau 
de l'évéque Robert , trouvé dans la démolition de la cathé- 
drale de Gap, La mutilation de la pierre tombale n'avait 
permis de la pubUer qu'avec une lacane à la fin de chaque 
ligne. La restitution proposée complète lé sens et sera publiée 
dans le Bulletin monumental. 

M. le lieutenant-colonel de Buman envoie de Fribourg, en 
Suisse, le pn^ramme d'un concours pour la reconstruction 
du maître-autel de la collégiale de St-Nicolas de cette ville. 
Il demande , pour former son opinion et celle de ceux qui 
auront à juger le concours, les conseils de la Société. 

La Société décide que les exemplaires de ce programme, 
accompagnés d'un plan el d'une coupe de l'édifice, seront 
déposés sur le bureau à la disposition de ceDx qui Tondraient 
prendre part à ce concoors. 
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M. Deois, négociant ï Caen , quai de 
annonce la cessation de son commerce, e 
toute sa collection de meobles ancieni 
vures, etc. 

M. le vicomte de Gères demande que 
à la consenratioa d'uae des portes fortiQ< 
demande favorablement accueillie sera 
specteur divisionnaire, de Casteinaull 
Bnite au Congrès d'Aries. 

H. de Caumout voudrait savoir quel 
des savants de la contrée pour obtent 
la Société. 

M. Esmonnot a obtenu autrefois nn 
pour aider aui fouilles de Néris ; il dema 
tion, aojoord'bui périmée, soit de nouvi 
M. Douillet doute du succès de fouil 
il indique le seul point où l'on poai 
quelque diose d'important. 

La Société qui connaît l'babilelé qtn 
i exécuter des fouilles, et les beaux ré 
précédemment, lui vote un crédit de ! 
lU. La Couture met sons les yeux de 
de sii culs-de-lampe d'une des (ours du 
qai représentent des têtes dans lesqnell 
le portrait du duc Louis II de Bourboi 
d'Auvergne , du gonvemeur du chïteai 
nages. 

Plusieurs membres révoquent ea dot 
qni leur paraît trop coigeclurale. H sei 
pour de faaais personnages de servir de 
de voûte. 

U. La Couture présente un seconc 
ménestrels, et un troiaiéme difficile ï < 



LE 1" AODT 1870. 
qnatre enfaats qui se coupent les doigls avec des c 
Le soleil, la lune et d'autres emblèmes font croire qn'i 
ici d'une allégorie alchimiste. 

M. le docteur Migaot , de Chaoteile , demande une 
tion pour la chapelle de Chantelle longtemps abandoi 
récemment restaurée avec soin par des religieuses 
sont établies. 

M. de Canmont Tondrait qn'avant de voter ou 
rapport snr la manière dont les (ratraux ont été etécu 

M. Mignot répond que l'on s'est borné à la conso 
de l'édifice sans lui faire subir aucune mutilation , < 
demande une allocation comme une marque de l'mté 
prend la Société française à la conservation d'un moi 
auparavant menacé d'une ruine complète. 

La Société vote une somme de 100 fr. , sous la réseï 
les travaux seront de consolidation et non de transfon 

On donne ensuite des détails sur le monument éli 
mémoire de M. l'abbé Boudant, dont la Sodété b 
d'&rchéologie vénère la mémoire. 

!U. le docteur Noëlas lit un mémoire d'un grand 
sur les ateliers de fonderie de plomb qui exisuient en 
et surtout ceux des S^usiaves( Forez). La pnblicalio 
mémoire est renvoyée au compte-rendu du Congrès i 
Gque de France , auquel il sera communiqué. 

M. de Canmont annonce qu'une somme de 100 C 
mise par le conseil , avant la séance, ï la disposition d 
marquis de Montlaur , pour l'érection d'un monnmen 
mémoratif d'une bataille en Bourbonoais. 

Sur la présentation de U. Noèlas, M. La Couture esl 
au nombre des membres de la Société française d'Arche 

Le Secrétaire , 
A. DE E 
23 
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Les divenet expoùtioiu o^nî 
Uuion de Lisieux à l'occasion d 
devait s'ouvrir dans cette ville 
inangaréei duu les circonstances 
la gravité des éTénenwDis qui se 
L mois, et les défaites successives 
VExpotitioH rétrospeaioe, Vum 
plus complètes qui aient été ft 
visitée par de nombreux amateoi 
C'est en comparant les produits 
d'une autre contrée qu'on peut i 
procédés employés , avec plus on 
Êibricalion des objets de luie, et d 
des artistes qoi, tous, tendent ve 
Les études comparalives sor les i 
utiles et très-lDstruciives; elles 
des aris à tontes les époques de noi 
en outre, la nécessité de la déceni 
concurrence entre les artistes des ' 
L'Exposition rétrospective, doi 
■igaaler les spécimens les plus n 
^cieux coup d'œil 
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Elle occupait trois vastes salles, dont deux faîsaîen' 
de l'ancien et magoifiqae palais épiscopal» éleië, au 
siècle , par Léonor de Matignon. Dans la bibliotbègt 
s'ouvre sur le jardin public et domine la riante et pitt 
vallée de Touqnes, étaient rangés avec un goât pa 
nombreux objets d'art, appartenant à toutes les éj 
mais ce qui frappait particulièrement les r^rds des vi 
c'étaient les nombreux et brillants spécimens de 1 
mique qui décoraient les panneaux , et les riches i 
en acier ciselé garnissant le trnn^a des fenêtre! 
des vitrines étaient placés les objets plus précieux, i 
bijoux normands, émanx, médaillons, relinres rares i 
armoriés, sceaux, denteUes , guipures, etc. Dans 
d'audience du tribunal civil ( ancienne talle du i 
étaient disséminés des meubles gothiqnes et de la 
sanœ, et antres objets d'art , tels que tableaux, bas- 
ornements d'église, etci D'anciennes et belles Upisserif 
qnelqnes-nnes ont conservé toute leur fraîcheur, 
vraient les murs et imprimaient à cette salle un aspe 
fois riche et sévère. Quelques objets intéressants, plac 
la magnifique «UU dorée {itideanû chambre dorée }, 
l'admiration des étrangers, attiraient également l'atien 
visiteur. 

L'escalier monmnental en pierre, qui conduit à ci 
salles et dont la rampe en fer forgé offre les cbïflres en 
de Léonor de Matignon, était aussi garni de meuble 
tapisseries d'au grand effet Deux beaux lions en fa! 
Rouen, placés de chaque côté de l'entrée principale 
blaient se constituer les gardiens de toutes ces r 
artistiques. Jamais local ne fut mieux choisi et mlei» 
prié à une exhibition de ce genre. Sans les évéi 
malbenreni dont nous avons parlé, c«(le magnifique 
ùUon, qui bit honneur è la ville de Lîùeux, aurait éU 
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ar les nombreoi éttmgi 
réquenteot TronTille, cett 
rillants satellites : ViUers, 

Ntms sigailerons d'aboi 
'ODlils et d'ossements d< 
terre, dont les oombreui 
exposant aui Eysées ( D( 
Pressante et belle collectii 
nelle occnpait uae TÎtrii 
reut vases cinéraires de 
n terre comoinne oa du 
ernissée, dite de Samos < 
TOvient, comme on sait 
ière gallo-romain décou 
'ardin , au nord de la fil 

Parmi les œuvres d'art, 
uî attiraient l'attention d 
lagniGque boaclier en Ter 
I Renaissance, qui faisaii 
I. le marquis de Colber 
rande valeur artistique e 
ition, a été décrit par UM 
\eiUt inèdili. Il aurait, 
le que nous pouvons affiri 
'est qu'il est l'œuvre d'u 
nesse d'exécution. Les 
}rmées de légers et capric 
rmës de lances, combatta 
I guerre. Un jeune guerrie 
MMistruenx, qui se replie 
étouffer. 

Deux belles épéea, un c 
Dite de mailles et autres ol 
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CinnptétaieDt ce brillaDt faisceau qui occu 
salle. La masse de l'une des épées repi 
groupes délicatemeat ciselés, les scènes di 

Aa-dessDS était placée uqc grande glac 
dont le magnifique cadre , eu cuivre reç 
orné de feuillages, de flenr« et d'amours, ( 
règne de Louis XIIL . 

Dans la partie inférieure du même pann 
une cariense arbalète i ronet , avec incr 
représentant une chasse. Cette arbalète , q 
collection de M. Guizot, est dans le style d 
date dn XTI' siècle. 

N'oublions pas de signaler aux amalears 
de ferronnerie de M. Orville, placée en reg 
Parmi les nombreux objets qui compose 
collection, il nous sufBra de citer un magni 
XVII* siècle, offrant deux dauphins cisek 
mascaron ; une applique en cuivre repous 
1626, avec écnsson; nne lanterne en fe 
siècle; une grande et curieuse marmite 
espagnole du XTII° siècle ; an grand cad 
époque , avec sa clef, chef-d'œuvre de mai 

Une magnifique paire de chandeliers e 
d'une forme gracieuse, décorés d'arabesque 
(époque Louis XIV]. 

La curieuse et intéressante cotlectic 
M"* Jubinal dont nons ne pouvons décrire t( 
nous signalerons senlement un jeu d'échec: 
six couteaux à dessert en argent dans I( 
Louis XIII ] ; deux bonnets, l'un brodé 8oi< 
l'autre, avec chiffres et armes, brodé e 
Louis XV ) ; qd petit Uvre de messe , arf 
a^rtenu , dit le livret , à Marie de Uédic 



3&2 EXPOSITION AtYROSPEGTIVE 

Les bijoux (eroix, saints-esprits, esetavages, châtelaines^ 
etc.) dont se paraient, les jours de fête et dans no& Kermesses 
normandes on Assemblées , les élégantes et riches paysannes 
du Lteuvin » étaient l'objet d'un commerce important. Un 
grand nombre de ces parures , aujourd'hui si recherchées 
et dont l'exposition retrospéctife offrait de gracieux échan- 
tillons^ étaient fabriquées à Lisieux. Ces bijoux se distinguent 
par leur légèreté et leur finesse , et se mariaient parfaitement 
avec les riches et pittoresques coiffures de nos paysannes. 

Les émaux étaient peu nond)reux; nous signalerons seu- 
lement huit émaux de Limoges, représentant des soèaes 
de la Passion : ces émaux font partie de la collection de 
M** Fonmier-Sarlovèze. 

La céramique qui, depuis quelques années, a été Fobjet 
d'études sérieuses et de savantes publications, occupait une 
place importante, et attirait tous les regards par la beauté et 
la variété de ses produits : Rou^, Nevers» Delft, Strasbourg, 
Marseille et Moustiers étalaient avec complaisance les spé- 
cimens les plus remarquables de leurs anciennes fabriques. 
On ne se lasse pas d'admirer ces dessins si légers et si gracieux , 
ces élégantes et fines broderies , ces fleurs si fraîches et si 
brillantes, ces bouquets si artistement composés et si bien 
jetés. Plusieurs sujets imitent, à s'y méprendre , le genre 
chinois. Parmi les nombreuses assiettes de la fabrique roues» 
naise que l'on voyait à l'exposition, quelques-unes sont 
armoriées; d'autres offrent des inscriptions curieuses, oo 
portent une date qui indique l'époque de leur confection. Les 
unes sont monochromes ou en camaïeu bteu; les autres 
polychromes, et parmi ces dernières figure la C&me ttabam- 
danee, si répandue vers les derniers temps de la fabrication. 

La plus ancienne pièce de la fabrique rouennaise qui 
figurait è fexposition, se compose de quatre pavés carrés 
formant un panneau encadré, au chiffre d'Anne de Montoio- 
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rency , gnod «mnétable de France. Ces pavét 
dn ctâteia d'Ecooen et soDt tm prédenx ip^ 
rare fabrication d'Abaquesne, célèbre potier 
XVI' siècle. Ils ippartienneat à H. Gustave < 
Ronen. 

Parmi les produits de grande dimension di 
ronennaise, nons signalerons un m^ifiqne pUt i 
et décor bien rehanssê de ronge, genre cache 
tenant à M. Grainville. La bordure très-ridi 
de lambreqnins , surmontéa de vases de Aeors 
plos gracieux. La rosace centrale est également 
fleurs reliées par des gnirlandes; c'est an des { 
des plos brillants ^cîmens de la belle époque i 
de Ronen. 

Un. grand plâtean rectangulaire, de la mCme 
le précédent. La bordure, fond bleu vif, est déi 
daillons et de rinceani formés de fleurs ; «ar 
pendentifs découpés, avecrinceaut et guirlandes] 
au centre, en bleu, les armes de la famille 
Pierre. 

Ce plateau, d'un desnn Irès-léger et d'un 
appartient A M. Lebodey , qui sponunément a 
coUeciioa de faïence de Rouen et de bijoux ik 
disposition de la commisùon. Nous croyons êtn 
de la tociété d'Émulation en adressant de vifs n 
b cet amateur distingué. 

Une fontaine monumentale en camaïeu bira , 
double écnsson. 

Un bnsie en faïence, décor polychrome. Ce b 
quable, qui fait partie de la collection de M. Cm 
chiffre de Marie Anne Cassate, femme Hilétn 

11 nous CM impossible de décrire on de signal 
cenvres artistiques appartenant aux diverses éf 
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fabrique de Roaea , qni a bri. 
WIII* siècle ; noos ne pooToi 
suÎTantes : 

Un plit h riche bordure pol 
pendeotiEs. An centre sont re 
Goelames Louis XV , en cama! 
du groupe, on lit celle iDscri) 
Monsieur Ettienne Cap™. Ei 
Marne. 1728. 

Ce curieux plat , qui appai 
était une des raretés de l'eipc 

Le plat , dit Arbre iCaaum 
par Deoamin). 

Une assiette do commencée 
Rouen, appartenant i M. Lehi 
d'édifices en camaïeu bleu et 
et de nombreux personnages. 
le 8t}'le de l'émaillerie du Wl 

Les assiettes à la corne, i L 
au pavillon étaient très-nomb 
un très-joli plit i bords conto 
est formée de dessins quadril 
Au centre, une petite corbeili 
d'abondance. C'est un charmai 
naise du XYin* siècle. 

N'oublions pas de signaler 
porcelaine opaque de Rouei 
Le fond et la bordure sont i 
camaieu bien. 

Les anciennes fabriques de 
de Marseille, de Hoasliers,( 
offraient de charmants échan 
eolUremeot: 
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Un trës-beaa plat de Neven 
lieDs, représentaQt un enlèveme\ 
Uea , sur fond ocré ( Collection 

Un buste de femme , égalen 
rare. Le bras droit 1res en relie 

Qoatre ma^ifiqnes plats en 
pins grands rappellent le style ji 
représenteat des paysages en c» 

Un beau brasero en faïence d 

Un petit plat contourné , en ( 
talion des plais d'orfèvrerie dam 
est décoré de grotesques et de I 
remarque des cigt^es dont la I 

Une magnifique assielte rept 
fond et les bords sont décorés d 

De belles assiettes et de gr; 
faïence de Strasbourg ; mais su 
qui révèle chez l'artiste qui l'a 
TèritaUe goût artistique. 

Un grand plat , même faïenc 
poissons en relief, remarquabl< 
sions. 

Trois délicieuses corbeilles i 
leurs plaieani et la marque de (. 

Noas poorrioDS encore signale 
en faïence ; entre antres , nu pi: 
reflets niétalliqnes, au centre dm 
de femme ; un plat rond, en f 
les bords représentent Apollon e 
quel est peint le Seuie Pénée 
plat rond , avec paysage , en fal 
btence de Ronen , bleu de Nere 
jaunes i un autre plat eo faïenc 



■ r. 
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chrome , inritatioii persane (fleurs rouges sur fond blanc] ; 
deux plats bilpaiio-naaiiresques , à reflets métaffiqoes; m» 
surtout un magnifique YSse en faïence de Saxe* Ce Tase, d'une 
forme élégante et gracieuse» est décoré de flears formant 
autour de la panse une brillante conronoe. Ces fleurs, ar- 
tistement peintes, révèlent un pinceau délicat. Le couvercle 
à jour est surmonté de fleurs en relief, composées de roses 
et de lis formant un gracieux bouquet 

Il existait près de Lisieux une industrie importante, dont 
les produits s'écoulaient facilement en Normandie et dans 
les provinces limitrophes : nous voulons parler de la fabrique 
de poterie du Prédange et de Manerbe ^ qui a brillé d'an 
vif éclat aux XYP et XVII* siècles. Les produits remar- 
quables de cette fabrique, aujourdliui hiea d^énérée, ont 
été pendant longtemps confondus avec les faïences émaiUées 
de Bernard Palissy, le célèbre potier saintongeois. Gabriel 
Dumoulin, curé de Menneval, près Bernay, auteur d'une 
histoire estimée de Normandie, comparait, dans son enthon* 
siasme , la poterie émaillée de Manerbe aux produits simi- 
laires de l'industrieuse Venise au temps de sa plus grande 
splendeur : « On a bit à Manerbe, près Lisieux, dit ce 
« savant historien, des vaisselles de terre qui ne cèdent ek 
tt beauté et en artifice à celles qu'on apporte de Venise. » 
L'enthousiasme de Gabrid Dumoulin est partagé par on 
antre savant, M. Pottier, ancien conservateur de la biblio- 
thèque de Rouen et ancien directeur du musée d'antiquités 
de la Seine-Inférieure : a Tout plat décoré dans le genre 
c de Palissy , fût-il digne par sa finesse et sa réussite de 
t passer pour une des ceuvres excrilentes de ce midtre, s'3 
« a été rencontré dans notre pays avant toot déplacement, 
« doit être suspect an premier chef d'être un produit de 
a la fabrique iexovienne. » 

La Géographie Uavienne fait également l'éloge de l'an* 



. 
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cienne fabrique de pol^e da Prëdange, que H. 1 
Bordeaux a le premier s^oalée , de noa joart , k 1' 
des BavantB. C'est de utte fabriqne qne provien 
briUanls épis émalllés qui couronaaient le faite de 
noirs normands, et dont l'expositîoD lexonenne noi 
trois corietix spécimens. L'an de ces épis est cod 
diOëre de ceox qui ont été décrits dans la Statiai 
nvmeataU du Calvados et dans le Bulletin mon 
La base, garnie de trois anses, est décorée de tête: 
mes avec une longne barbe en pointe. Le vase, i 
ovoïde et à deux anses, est orné de têtes d'enfa 
Ui^es draperies tombantes. L'^i a ponr coaronnei 
urène, qui tient dans sa main drtnte on miroir. '. 
antres épis , malbeurensement incomplets , préseï 
leur décoration gracieuse nn certain intérêt Us f( 
de la collection de M. Ridel , de Vtmontiers. 

Parmi les produits divers de la fabriqne du Préii 
rappellent tes procédés de Bernard Palissy, nous 
rODS: 

Deux plats représentant l'un et l'autre le Bof 
NotreSeignew. L'un de ces plats, en terre cnite i 
est d'nn dessin grossier et l'œuTre d'un potier peu I 
nn des premiers essais dans notre contrée de ce 
Uence imitée de Bernard Palissy. L'antre plat, bii 
et d'one bonne exécotion, offre nn dessin irës-set < 
émail. 

Un plat rond, à bords renversés et ï godrons, avi 
centrale, faisant panie de la collection de fen le 
Billon, notre regretté et savant ami. 

Un charmant groope représentant Jétus ei la Sam 
attribué b Bernard Falissy. Noos sommes porté ï 
ce joli pvnpe, dont l'émail est très-fin et rappelle i 
recouvre les pins beaux épis émaillés, à la fabrique 
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daage od de Hanerbe. La proT 
avait été offert h M. Billoa , ne 

Un joli encrier en terre cai 
U. GusUve Goueilain. Cet encri 
tes coulears les pins Ttves. Sa 
au commeocement àa XTII* siëc 

Une stalnelte en terre cnite 
Vierge-mère , la tête surmonté 
Louis xni). 

La Saiale-Vierge lient dans I 
L'enlant Jésus est no. 

Cette sutnette, par son exi 
l'amalenr, qai conçoit qnelqm 
ticilé. 

NoDS signalerons particaliëren 
lattes carreaux ématliés, qni pro 
coration d'nn autel. Ces carreai 
rappelle celui des épis émailUs, 
décoré d'une rosace en relief d 
cabochons. Une bordare dont k 
des carreaux encadrait l'anteL 

C'est paiement an Prédange 
jolis pavés émaillés, dessinant de 
gracieux, qni ornent encore en 
maisons bourgeoises et dont l'ex 
sentait quelques jolis spécimens, 
bbriqne que sont sortis, an XI 
œents Ternis au plomb qui ont i 
dont la composition, moins élégj 
Cendant pas dépourvae d'art 
dence remontent ces nombreuse 
nne glaçnre on vernis en plomb, 
gallo-romains. 
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Parmi les produits de la décadence 
vienoe, dous signaleroDS deux carienses 
position très-originale. L'une de ces gc 
en zigzags. La panse , recouverte d'un 
oxyde de plomb , est décorée de tfites e 
rette, dans le genre de celles qui omen 

L'autre goorde présente la forme d'à 
Chaque branche de la couronne est gar 
forme d'anneau. Rien de plus capricieu 
mente, en an mqt. de plus fanxaUiue. 

An commencement de ce siècle , la t 
comptait encore un grand nombre d 
d'bui sont presque tous éteints. L'art 
nation pins ou moins vîfe de l'artiste, a 

L'origine de la fabrique lexovieni: 
occupe une place importante dans 1' 
miqne , remonte ii l'époque gallo-romi 
testent les nombreux vases et urnes 
commune ou du pays , exhumés du ci 
dont nous avons parlé. 

Parmi les faïences authentiqnes de 
figuraient, en petit nombre , h l'expositi 
seulement deox beaux plats ronds ï 1 
godroDs, avec rose centrale. Quant au 
attribué , d'après le livret, i Bernard Pi 
Dons fort qu'il est l'œuvre du célèbt 
Avissean, 

La statuaire offrait quelques bas-relie 
antres deux bas-reliefs en albâtre , du 
nant à M. Benri Leconrt , de Pont-1': 
bas-reliefs représente un évëqne par 
cbarle ; l'antre, le même prélat s'emba 
seau. Nous signalerons encore : 
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Un bas-relief eo ilUtre np 
Vierge , et trois tHS-reliefii en 
cettte de Croix, le ChriM au t 

Va autre bas>relief en bois 
bliau (TArùtotei 

Enfin, un beau g^roape oa 
sentant la Naiuanee de Je» 
l'église de Lessard-le-Cheoe. 

Parmi les œuvres modernes 
marbre de H. Brongniart eni 
facture de Së?reB, par Hoodo 
an autre buste en marbre d 
■œur de U. Broagniart 

Ces denx bustes, qui font p; 
baron Pichon, ont une grande 

Les tableaux anciens expoE 
intérêt au point de vue de l'art 

Deux tableaux d'un grand p 
Der Meulen, célèbre peintre d 
1634, mort en 1690, ornaien 
thËqne. Ce peintre fut appelé 
Louis XIV dans toutes ses cai 
grande exactitude et une véri 
campements, les attaques et 1 



Ces denx tableaux , qui vpi 
présentent, outre leur valeur : 
bistoriqae. Les costumes sont 
profonde. Van Der Ueulen peïg 
Lebrun lui conSa l'exécution di 
batailles d'Alexandre. 

Nous signalerons encore qua 
représentant la tue, YotHB, le 
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taik MIDI diarmants et pleins de finesse , le coloris briUai 

Une irès-belle aquarelle attriboée m Corrège et repi 
sentaot sainte Marie-C Égyptienne. Les anges qai entonn 
U sainte, dont la figare exprime la béatitude c^este, se 
charmants et leurs traits pleins d'expression. 

Une viei^e , attribuée à Philippe de Champagne ; 
figure est très-belle. Ce tableau appartient an séminal 
de liâenx. 

Un petit tableau trôs-estimé , Vite éludé ttarbre , 
Uartens, et un joli médaillon peint sur ^le et r^triaenU 
•Saint Jean^Baptiue. 

Enfin, deui charmantes miniatures du XVIII' siècle, 
Rieur et le Bailleur, d'Augustin, qui fcmt partie de la rie 
collection de M. Lottin, de Laval. 

Les nombreuses tapisseries qui recouvraient les murs 
l'escaUer monumental et une des salles de l'expositioi 
captivaieut les regards des visiteurs par leur beauté et l'éc 
de leurs couleurs. 

La plus ancienne -et la plus earieuse par ses dimensit 
et le sujet qu'elle traite, est ta grande tapiuerie du d 
valier Boyard. Elle représente V,4rmemênt d'un cluvali* 
et bit partie de la collection de U. JnbinaL 

Nous signalerons ensuite une belle tapisserie de la Rena 
Muce, représentant l'histoire da Jupiter, Danaé et Perte 
et provenant du château de Uailloc. 

Une Upisserie à personnages, de l'époque de Benri '. 
Dans la bordure, on remarque les armes de la famille lei 
vienne Levallois , qui possédait un riche hflte). 

La tapisserie de MoUère (décrite dans V Avare). 

La Discorde an banquet des Dieux, tapisserie de bai 
lisse d'Arras, avec notnbreases l^rades. 

Plusieurs tapisseries des Gobelins. 

Enfin, deux charmauteB tapisseries d'AubtiwoD, repréN 
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tant ia Chasse et la Pêche. Ces u 
neot â H. de Bampan , ont conseï 
leurs Tires couleurs. 

Parmi les meubles divers qui g 
dience, nous signalerous : 

Une riche crëdence Renaissani 
faisant partie de la coUectioD de M. 

Deax jolies crédeoces en chêne m 

Plusieurs meahles, très-riches < 
fabriques élrangèresL 

Enfia, on cabinet décoré de Bi 
Jeaa Brenghel , célèbre peintre fl 
mort verE 1642. Les nombreux si 
richissent ce meuble . exposé par 
empruntés i ia Fable. 

N'oublions pas uoe jolie penduli 
appartenu, dit-on , au comte d'Bo] 
Cette pendule, qui est en bronze 
jourd'hui partie de la riche cotlecti 

Parmi les objets d'un intérêt loi 
amateurs le magnifique sceau arm 
gnon, ainsi qu'un petit coffre-fort 
garnitures en cuivre terminées par 
au même prélat et provenant de 
meuble appartient aujourd'hui à I 
servateur de la blblioLbëque de Lisii 

Nous croyiHU, en terminant ce c 
plet, être l'interprète de la Société 
les amateurs qui s'intéressent i l'hi 
sant de sincères remerciments à l 
commission qui ont organisé cctt« 
mais particnlièremoit ï M. Droit, 
tisieus, pour le zèle qu'il a déplo; 
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fiit preoTe daos le classement difBcile et déliut des 
bnat objeti qui la composaieoL 

Nous De saurions noa plus bnblier le zèle et l'ac 
prodigleose qu'à montré M, Fonrnier-SarlOTèze, alors 
préfet de Lisieui, à l'iniliatiTe duquel soai dues les dit 
expositions dont cette ville gardera longtemps le BOOTes 



P.->$.— Lecoropie-reoduqui précèdeétant imprimé, 
n'avons pu faire entrer dans le (cite les objets SDivant! 
par leur raretd et leur valeur artistique ou bistorl 
méritent également d'fiire signalés: 

1° Un gimellion «a bassin â laver, émail champ l( 
l.inif.gcs , XIII* siècle, une des piùces tes plus rar 
l'exposition. Au fond, un cavalier au tfi\opi sur le I 
des armoiries dans des rinceaux; 

2° Ueui plats tr£s-curicux dn PrÉdange, dont l'un, 
talicre , et it jour , offre plusieurs cavités couvertes d't 
émail bleu, tacheté de brun; l'autre, décoré de têt 
relief avec draperies, ou mascaroiu, également revêtu 
riche émail (vert, brun et janne) ; - 

Z' Un portrait d'évCque en argent niellé et repoussé 

W Un petit panneau en buis sculpté , représenta 
Vierge et l'Enfant, œuvre d'Albert Durer, avec son u 
gramme et la date de 1516, vériiable merveille artistlqi 

5° Deux plats en étain de Brist ; 

C" Une lampe d'église en faïence de Rouen, décor 
chrùmc» ornée de têtes d'ange ; 

7° La généalogie de la famille de Prie , magnifique 
nnscrit in-folio, sur vélin, appartenant & M. Henri Lac 
de Ponl-l'EïOque. 

Nous voudrions pouvoir citer on pins grand no 
d'fiemrcs remarquables qui figuraient i l'exposition i 
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gpcclÎTC et attestent le goût éclair 
eiâcuitics ; nous ^roDs sculcmci 
rencontré parmi loos les ciposant 
et le concours le plus empressé. 
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Nécrologe npcb£ologtqii«. 

Chaque année voit disparaîtra an grand nombre de i 
menu curieux ; les architectes du gouiernement , les 
ni^traiions locales, les membres du clergé et parfoù 
des archèolt^ues encourent une grande part de respouE 
dans CCS ruines successives, que la main du temps n' 
pas su (aire, comme le (lit quelque part Chiteaubria 
est bon de ne pas laisser sans protestation ces actes di 
dalisme, si faible que soit la voit appelée i les signaler. 
manack de l'archiologue ouvre donc un nécrologe où 
dront s'inscrire, à leur date, ces pertes irréparables 
que la postérité sache il qui incombe la responsabili 
spoliations dont elle est rendue victime. 

Dans l'ordre des méfaits, on pent mettre en pn 
ligne la destruction de l'église carlovingienne de Gerr 
les-Prés. Théodutphe. savant évoque d'Orléans au IX' 
avait bâti non loin de sa ville épiscopale, sur les bord 
Loire» une basilique en l'honneur de sainte Genevièvi 
saint Germain. ■ C'était peut-être, dit M. Bonet i 

(1) BuUiin mentimmaf, ISeSi p. K% 
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«ente qni pUt présenter le lypo dci ^ise 
l'époque île Charlcmignc. et cette égWsf. c 
et SCS dJspositiuDs , complètement orientait 
les nombreux rapports que Cliarlcmagnc 
ce qui nous reste de ses conslrucLions par; 
pour point de départ les édifices de l'Orii 
leurs s'accorde parraitemcnl avec les réciii 
Eh Lien I ce monument unique n'avait br 
de uut de siècles que pour s'en aller en i 
jours, entre les mains d'an ardiilectc d 
sans doute avec autorisation do comité de 
torî([ues I 

Depuis quelque temps, nous lo savons , 
dent de fairt^upportcr par des étais le cloc 
les piles minces et s?eltcs tendaient i : 
statique modemo, si perfectionnée, était 
\ conjarer le mal T Éiait-il si nécessaire 
l'édi&cc, d'anéantir la mosaïque du sancto 
cloclier î L'omnipotence des arcliitcctcs I 
elle l'avait décidé pour la tour de Baycus ; 
rcnt pour cciic roliqnc d'un saint pontirt 
l'on va rebâtir quelque diosc sans nom; c 
venir une bonne Tois, nous uc sommes p: 
k imiter servilement les œuvres de nos | 
Nous nous croyons des liommes de prt 
enivrons de prétendus succès ; mais le jui 
léritû sera bien dilTéi-ent. 

Il est utile de prévenir le voyageor attiré 
de Germigny que désormais il aura h coi 
du sanctuaire de l'évéque Tliéodulpbe, n 
U. Lich ; an lien de l'édlCce contcmpora 
Cbarlenugne, une bitiste du règne de I' 

Uoom. 
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Nons dcvoDS loeoiioaDcr aassi la dcstrnclioa de la saUs 
St'Cdme de l'IIûlGl-Oieu do Cliarlrcs. U, c'est l'adminU- 
IratioD municipale qoi doit porter la rosponsabiliLÔ da van- 
datistnc. Les vieilleries l'obsûdent ; elle ri\e des boulevards 
et des squares, è l'iustar de M, Haussiuaan. Cette bello 
salle du XIII* siècle, dépendance de la caiiiôdralc. pouvait 
facilement âlrc conserrâe , avec un peu d'iniclligenco , an 
milieu des embeUiisementi projetés , et ello aurait été trbs- 
convenable pour abriter ou musfe d'antiquités , une biblio- 
thèquc ou tout autre élablisscmcni d'utilité publique. Mab 
ce n'est pas lï le goût qui rôgnc !i Chartres, et l'on peat 
s'attendre , un jour ou l'autre , à voir aussi disparaître la 
Porle-GDillaume , l'ancienne église St>André et tons ces 
restes d'un autre Sge qu'on serait si lienreut, ailleurs, de 
posséder. 

EiiGn on nous signale , sans donner aucun détail , U dé- 
molition de l'église des Dominicains de Rouen . édifice dn 
temps de saint Louis, où furent inhumés plusieurs évéqucs 
et d'autres personnages notables. Ainsi s'appauvrit pcn ï peu 
la vieille capitale normande sans qu'une fibre de regret s'agite 
au lond du cœur de ses habitants. Ici on doit accuser l'ad- 
roiiiîstralioD départementale ; plus normand que les Roucn- 
nais , nous ne nous consolerons pas parce que M. le 
sénateur-préfet a daigné envoyer au musée d'antiquités des 
verrières, des clefs de voûtes et des chapiteaux de l'église 
démolie. 

Bêlas I Doos oe UDriooi , noni , gem dliamenn dugifac*. 
Procéder ti saiemCDt i foire dei roiots, 
Et diidilrer l'iiutolrs, et «nr le lol natal 
Répandre, en te bncliant, l'onlil), t'oubli &tal. 

Charles Vasseob. 
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La France est bientôt cooverlc de 
mottumattales, l'espace va manquer 
plus grand nombre, et comme tout 
Bopr^me, sons la règle de la central 
nul doute que ce ne soit procltaiaemi 
de-iillo de faire peau neuve. La plu 
ont déserté déjà ces vieilles maisons 
louert anx bourgeois doot les voûtes 
dévouements sublimes qu'il funt laisse 
des faits bistoriqaes qui auraieut i 
grSce. 

Orléans, après avoir démoli son E 
en musée son bel bfltcl-de-ville gothû 
sa municipalité dans une fabrique, 
ODS, mais certainement sans grande 
qui convient an corps élu de la vieille 
franc 

Les hOlels^e-ville des manicipalil 
vivaces des municipes romains, sont 
bâtisses neuvesL Je ne cite pas d'eiem 
choix des noms, et chacun des lect' 
trouvera plosieurs i alléguer ici. Li 
commencé, il devient inévitable. Au 
archilectes, faites-nons autre chose < 
blanches , plus on moins chaîné* 
classiques. Dans le Midi, elles ne i 
comparaison, quelques millions qu'ell 
moindre vestige de ces consLrnclions 
dépourvues cependant des défauts il 
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salion. Dans le Nord , quello figore voulez-vous faire aa] 
de ces goibJqocs hOtels-de-ville décorés de clocbeioos, 
pioaclcs, de beffrois graodioscs qne certaines villes 
Flandres, delà Belgique et des principaotés des bords 
Rbin monlrcot encore avec orgueil I 

NoDS avons, dans VAlmanacli de 18K5, donné la fa{ 
de rbAlel-de-ville de Douai , et le beffroi d'Avignon c 
serré dans celui de 1867. Aujourd'hui nous préseotoi 
DOS lecteurs une vue de l'hôlcl-de-ville de Munster (Vo 
page soivanie ). Comme ses contemporains , il peut 
pondre ï tontes les exigences d'nn monoment pub 
larges accès au rez-de-cbaussée ; baies nombreuses [ 
ëdaircr de vastes salles; enfin des niches où il est posi 
d'abriter convenablement les statues des grands homme: 
la cilË, si ridicules quand on les pose comme fontaine 
milieu des places publiques, on comme des bornes i l'a 
des carrefonn. 

JejUI t» Normiad. 



Srftee pour le» tonre0Mt. 

Benreuses les villes qne les lois sur l'alignement i 
pas complètement privées de leurs tourelles! Combleo 
përcs étaient artistes eo variant aiii^ la monotonie de 1 
façades 1 II existait h Paris aoe me privilégiée sous ce rapi 
la rue Bauiefcnille. Bien qu'aucune de ses saillies c; 
driques ne remonte jusqu'au Qioyen-3ge, j'aimais, i cbi 
voy^e dans la capitale , à leur rendre nue visite. U , il 
vrai, logeaient les Annales arehéologiquet et H. Vi 
Didroo. Haiatenaut U. Haussmann a bouleversé ce qnar 
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at il ne me reste (dos pour me 
consoler qae la tourelle de h 
rao LatTcy. Aussi dans toutes 
les Tilles où le basard me coq- ' 
doit, je m'empresse de recher- 
cher et de dessiner ces innocents 
réfractaires aus règles perfeclioa- 
nées de l'architecture moderne, 
ces ennemis odieni des ardii- 
tccles et des agcnts-voyers. Ainsi 
ai-jo fait i Nogont-Ie-Rotrou , 
pour celle que !U. Ch. Vasscar 
mentionne dans son voyage Dg 
Normandie en Nieemaù , mais 
dont, j'ignore pourquoi, il n'a pas 
joint la pourtrniture à son teite. 
J'éprouve quelque orgueil i ré- 
parer cette omission. ' 

X., 



Achèvement de 1b tour d< 

On se rappelle qu'on jour, en 1855 
gouierncment entreprit de raser , pom 
tODf centrale de la calliëdrale de Bayeui. 
cité, et le vénérable évoque , toujours rc 
nait alors le diocèse, s'émorcnt de cet aci 
h force de démarches , on obtint la cons 
riche couronne ducale, doul les huit pi 
sont ciselés avec tant de délicatesse. .... ( 
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bardicssc ont tODJours iaspiré on scntii 
voyageur, et sur laquelle reposent tan 
nirs (1). » Mais les détaolisseurs tout 
dant qu'on faisait les démarchas pour 
le (lûme qui serrait de couronnement 
h bas, et treize années de travaux ont . 
parer le di-sastre de si peu de jours 1 Ai 
les tiabiiants de Bayeax eurent la joie 
Échafaudages. 

Bien que constroit à la fin do XVF 
classique alors en rogue , le dôme ne I 
nïscr aTCC la partie gothique de la laoi 
vœu général fit imposer an nouTei arcl 
sphérique pour le couronnement qu'i 
Certains publicistes ont discuté sur la ci 
Sans prendre part ci la querelle, nous 
qu'elle est ; mais on est forcé de couve 
a él& moins heureux que le XVII'. L 
pas satisfaisant 

Le comble consiste dans une charpe 
de feuilles de cuivre , sans baies , sar 
son aspect est froid et maigre. Gel 
XIX* siËde : tout y subit la loi de h 
l'ampleur, le grandiose manquent, i 
pas trop s'en émouvoir. L'œuvre de 
ainsi davantage en relief, et nul do p 
nous sommes dégénérés, malgré nos al! 
pleines de forfanleriG. Ce qui doitGu 
c'est l'idée d'avoir ajouté à l'œuvn 
de maçonnerie semblable au premier 
parfaite, mais l'utilité irès-contestabk 

(I] Uandement de iSgr Bobtn. 
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nn loit pour remplacer celui si malcncoDlreascment déni 
pourquoi y ajouter celle saperfilalioi^ sans laquelle 
hommes de goût du temps passé étaient parvenus i 1 
une ceuvre ii la fois ample et harmonieuse, malgré la d 
rcoce des styles 7 

Puissent les babitants des villes qai possèdent des mt 
mcnts proriter de cet exemple, et se meure en mén 
que les architectes ne sont pas infaillibles. Moins ils tom 
ront aux œuvres de nos pères, mieux on s'en Iroav 
Il } a rarement nécessité de rcsiaarations fondamentales 
la main des hommts fait plus de raines que relie 
temps. 

Cb. Vassedb. 



L'esprit d'Initiative A l'hoare quil est. 

Les congrès archéologiques de la société française d 
chéologieont, depuis deux ans, poursuivi Icnr mission, 
qu'ils aient tenu successivement leurs assises dans plusi 
villes du midi de la France ( Carcassonne , Pcrpigi 
Bcziers, Narhonne), soit qu'ils aient été réunis dans le F 
(Loches, 1869), soit que la sociélâ française d'Ârchéol 
ait convoqué des réunions déparlemcalales à Rouen, à C 
à Chartres et dans d'autres villes. 

Ainsi, le mouvement décentralisateur s'est manil 
comme les années précédentes. Il reste beaucoup !i faire 
doute, mais il faut attendre que l'esprit public soit r 
nëré, que l'esprit d'associaiion se développe, et qu'au 
de se passionner pour ce qui se passe dans la capitale 
porte un peu plus d'intérêt aux faits qui se passent pré: 
nous; qu'an lien d'aller se montrer dans les réunions 
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Paris, on tnTaille pour les réunions sci 
raires de la province ; qu'on se crée des 
trafail, au lieu d'aller mendier à Parbque 

Quand nous voyous l'esprit d'association 
iîri(|ue chez nos toisius , nous sommes 1 
dÉfant d'inilialive. 

Les associalious anglaises ont des légions 
fois plus de membres souscripteurs que 1 
d'Archéologie, dont la circonscription est 
territoire bien autrement garni de monum 
l'Angleterre. 

£o agriculture, nous voyons l'Assoctalio 
des bords du Itbin réunir pris de 30,0C 
que l'Association normande, dont la circoi 
étendue, en compte 3,000 seulement deps 
qu'elle existe. 

Faisons des tœux pour que nos popnlati 
rentes, se révcillciit enfin de leur engo 
groupent en socîéiés locales d'abord , m: 
dations rf^ioualcs oa générales ; car il n 
qui puissent généraliser, comparer, et ( 
être entourées d'une grande autorité. 

En France , où les journaui se passioni 
pour une mullilnde de choses sans imporl: 
lions de personnes sont beaucoup, où l'iutf 
souvent placé au second plan et méi 
mëconuu , l'éducation est ii faire. La cent 
les esprits; il faut lâcher de réveiller 
l'inilialive que l'Institut des provinces et I 
d'Archéologie ont si conslammeui précoois 

Les instilotions ne manquent pas; et, 
voulait bien, elle n'aurait rien i demander 
qu'il Inviter hn mauvais conseils qu'elle pou 
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Pour ne parler que des jnslitulions arcbûolc^tqucs , e 
laissant de cùlâ celles qai ont leur si6gc i Paris, nous cU« 
la socii-lé française d'Ârcliéologle , qui a des centres i 
liplos cl forme une sorte de fMÎTaiion dont les inspeci 
divisionnaires sont les chefs; nous citerons la sociËlé 
Antiquaires de Normandie , la société des Antiquaire 
l'Ouest , celle de Picanlic , de la Bretagne, de l'Orléaaais 
ccDircdu midi de la France, et tant d'autres <[ui ont f( 
depuis quelques années de nombreuses publications pli 
d'întÉrft, ei jouissent dans leurs circonscriptions respec 
d'une autorité considérable. Leur autorité serait bien ai 
ment grande si elles avaient refusé •■ Paris tout acii 
suzeraineté, si elles s'étaient donné ï clIcs-mCmcs dn 
gramme bien arrClé de travaui, au lieu d'aller ci 
mander on aux comités parisiens; leur marche serait 
assurée, elles auraient une importance qu'elles n'ont 
encore. Continuons donc i prêcher l'esprit d'i'ndépciid 
et d'initiative ; lit est l'avenir do la province , lï est l'a' 
du pays tout entier. 

De. Caduomt. 

Nous terminons ces citations tirées de l'eicellent Aima 
de l'Archéologue fiançais, en regrettant que les déplor 
événements qui nont venus frapper la Prancc aient foi 
lociété d'interrompre celle ul;Ie publication. 

A'oto du comité de rédaction. 
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